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t. Notice SUE l'imploi di; Bi-cBLOauiiK de cniDX Dpplkjuc 

toyage des gravures eafqniées et tachées , aux livres jaiiDi 
p»r le tempa , etc. ; par M. Païm. (Jnn, Je findust. i 
et t'irang'. juillet i8i5 , p. 89] 

Od préparc une solution saturée de bi-chlorure de chaux : 
lorsqu'elle est faite et filtrée, on y plonge la i;ravurc et on U 
laisse séjourner dans ce liquide jusqu'à ce qu'elle ait pris une 
couleur blanche ; l'espace de temps est plus ou moins long , 
suivant que k gravure soumise à l'opération est plus ou moins 
taie (en cinii minutes , des gravures tachées de Tumée et d'hu- 
midité ont été ramenées à leur état priinilif). On retire la gra- 
vare de la solution et on la lave avec de l'eau claire à plusieurs 
reprises. L'odeur du chlorure de chaux n'étant pas de nature 
iiincomniDder comme celle du chlore , c'est un grand avan- 
tage pour l'opérateur. On peut , si la gravure est grande, la 
placer sur une tahie garnie de rebords, et ou l'immerge de 
bl-chlorure de chaux. Quand cette solutioD a enlevé les taches , 
on lave avec de l'eau claire et on fait sécher, La soluliou qui 
I servi à nettoyer les gravures peut encore , après cela , servir 
i désinfecter des malï^res putriden, des sièges de fosses d'ai- 
nnces, et.c, «te. 

cor.ie, propres k la confectinn des lanternes et fanant i 
par M. BoniM. {DescHpiion dcf /frevels.toia. IX, p. a68,) 
K. TumeV. 1- 



2 jdris chimiques. 

Après avoir enlevé k ptau du ventre de la margatte, qui a 
ordinairement Tépaisseur d'un doigt , on lave les morceaux 
obtenuS) d'abord dans l'eau de mer, puis on les laisse égoutter ;. 
dans cet état , ils sont tendres au toucher , excepté Tintérieur 
<{iii a plus de consistance et qui doit former le feuillet; au 
bout de quelques jours , quand il fait chaud , ils s'amollissent ; 
alors on les entasse dans des barriques où ils peuvent ^e con- 
server quelque temps. 

^ Pour les façonner, il faut avoir plusieurs cuves dans les- 

quelles on les lave à l'eau douce, que l'oii a soin de renouveler 
jusqu'à ce qu'elle sorte claire ; ce n'est qu'après un parfait la- 

^ vage , qu'on parvient à rendre les feuillets transparens. 

, Lorsqu'ils sont bien propres , on les étend dans Une étUve 

où ils sont maintenus très-tendus par des ci^chets en bois ou 
en fer , puis on chauffe vivement l'étuve pour faire fondre la 
graisse ; à mesure que cette graisse diminue , le feuillet s'a- 
mincit et devient transparent. 

Lorsque les feuillets sont ainsi dégraissés , on les met trem- 
per d^ns l'eau claire pendant quelques jours; ils s'amollisent, et 
9*îls contiennent encore un peu de grosse on les met à Tétuve ; 
on répète cette opération jnsqu'à ce que les feuillets soient 
assez minces et qu'ils ne soient point cassans , ce qui s'obtient 
par la fusion et l'enlèvement complet de la graisse. Les feuil- 
lets varient de grandeur suivant que l'animal est plus ou 
, moins gros. >Pour les faire cartonner et leur donner un beau 
poli , on les presse enti^e des plaques de cuivre bien polies y 
après les avoir enduits d'un vernis composé d'essence de téré- 
l^ntbine préparée à l'esprit d vin. Cette préparation consiste 
à faire fondre, sur la cendre chaude. ou au bain-marie , la té- 
rébenthine dans l'esprit de vin', qui 's'évapore par la chaleur ; 
ensuite on passe à travers un linge pour que le vernis soit clair 
et pur , et si on fait dissoudre de la corne de cheval dans le 
mélange de térébenthine et d'esprit de vin , les feuillets de 
margatte prendront une odeur de corne qu'ils conserveront 
même en brûlant. 

3. Su^ UNE HASSB DE CuivRB d'uue grossour considérable, formée 
par la voie humide ; par G. Biscaor. {Annalen der Physik und 
^À£/?»/e de Poggendorff, Leipzig , iSaS, cah. 2, p. igS.) 

Dans une fabrique do vitriol , près Linz sur le Rhin, on a 



j4rts chimiques. 
: HBe masse toliilo de cuivre pesant k pen pr^s 96$ 
grunmcs , qui a' était formée dans une riive ou réservoir des 
eaux que i'ou obtient par le lavage du sulfure grillé de cuivre. 
Sous avons rapporté, dans le Bulletin, avril i8a5, p. 110 , uoe 
ebtorvation seniblable comtnuniquéeparM. Clément. M. BischoC 
a Boalvsé le liquide obtenu par le lavajje du sulfure de cuivre 
dan» la fabrique dont nous venons de parler , et le résultat de 
cetteanalvse s'accorde parfaitement avec l'explicaliou qu'a ilun- 
nee M, Hollerat snr la formation du cuivre dans le liquide. 

4. Dl li CHILEDE DAKX SES AFFLIClnONS ADX AIT* ST AUI MtlIIJflC' 

TEEEs , par A. BuLOS ; i vol. ini a , pri» 5 fr. et 6 fr. par 

la poste. Pari», i8a5 ; Urbaiu-Caael. 

I.e calorique, considéré comme agent naturel, cet l'un des 
corps dont les propriétés soutlesmicux caractérisées et les mieux 
FOOiiues. Son rôle dans les phénonit'nes physiques a été l'objet 
de recliercbes des savaus les plus illustres , et les résultats de 
leurs ti-avaus ont créé l'une des branches les plus belles et les 
pins posiiives des science» de faits. 

Si nous envisageons maintenant le calorique 
spécnlarives, si nous recherchons les services <; 
vei-tes de la science sur ce singulier corps ont rendus aui. arts 
qui l'utilisent, nous verrons qu'un espace immense reste en- 
core à parcourir, et que les lois les plus belles que la science 
lit découvertes , les théories les plus lununeuses viennent pAlir 
devant la construction d'un foui'neau. 

La question du calorique se complique, k la vérité, dans 
cette ci ■'constance, des phénomènes si complexes de la comhas- 
tiiiii ; et tout ce que l'on a pu faire jusqu'à ce jour a clé de 
déduire quelques règle» générales de l'expérience et de l'oL- 

Knmford, l'un des premiers , a ahordû cette question impor- 
tante de l'étude de la chaleur , et il a consacré une grande par- 
tie de ses Essais philosophiques : 
pérîences sur ce sujet. Franklin lu 
ne dédaigna pas de donner quelques 
et fit construire l'un des 
ait eiisté. Depuis, plue 



}ns ses facei 
e les décon>- 



_ diaud, qui 

ir cette matière , et parmi 
bertsonBochauaoetTredgold. L'o 




nème , l'illustre Fi 
léditations à l'i 
s premiers calorifèri 
eurj Anglais célèb 
xl'on doit disllugi 
rageprécieuxde ce 



4 Arts chimiques. 

ai mém* été traduit récemment dans notre langue. Cependant y 
il faut l'avouer , nous manquons encove d'un livre qui donne 
àes notions exactes et précises sur~ la construction des divers 
fourneaux que Téconomie , les arts et l'industrie peuvent ré- 
clamer dans des circonstances variées. Cette lacune de nos con- 
naissances spéculatives a éti^ parfaitement sentie par le conseil 
de la société d'encouragement, et M.d'Arcet a lu , dans la der« 
nière séance générale, le programme d'Un prix qui sera décerné 
à l'auteur du meilleur travail sur ce sujet. Espérons que ce prix 
sera remporté, c'est tout ce que nous pouvons faire maintenant. 
Il serait injuste dépendant de ne pas recommander provisoi- 
rement l'ouvrage de M. Bulos. Ce travail présenté dans un cadre 
étroit tout ce qui a été dit de mieux sur la chaleur appliquée ; 
l'auteur a exploita toutes les mines peu riches que nous pos- 
sédons , il en convient lui-même dans son avertissement avec 
beaucoup de modestie; et si son livre n'est point parfait, nous 
pouvons affirmer que ce n'est point sajaute. Au reste , ce tra- 
vail pourra rendre servide aux personnes qu'il 'intéresse ; il ne 
leur apprendra pas tout ce t^u'ils auraient besoin de savoir , 
mais il leur dira tout ce .que l'on sait jusqu'aujourd'hui sur ce 
sujet important^ Dubrumfaut. 

5. MAsuBLcoMPLBTDuTltiifTiniitajiTimDiBGRAissBUR, ou l'art de^ein-" 
dre la laine , le coton, la soie , le (il, etc. , suivi de l'Art du 
Dégraisseur ; traités rédigés d'après les meilleurs ouvrages et 
rendus d'une^ exécution facile pour toute personne qui dési- 
rerait s'occuper utilement de ces arts ; par M. Riffault , ex- 
régisseur des poudres et salpêtres. In -i 8, 548 p. Paris; i825; 
Roret. 

L'auteur auquel nous devons déjà la publication de plusieurs 
ot^vrages intéressans de ce genre, a suivi, dans le- Manuel du 
teinturier , le même ordre que BerthoUet dans ses Ëlémens de 
l'art de la teinture. Le Manuel du dégraisseur , qui fait suite.' à 
celui du teinturier, est traité avec autant d'intérêt que le pre- 
mier. L'auteur a surtout puisé dans les principes chimiques sur 
l'art du teinturier dégraisscur de M. Chaptal ; c^est , dit-il , ce 
traité remarquable par sa précision, sa clarté et l'explication* 
simple qu'il donne des opérations du dégraisseur , qu'il a cru 
devoir présenter dans ce manuel, en se renfermant autant que 
possiblt dans les termes de son savant auteur. Nous pensons 
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Aris chimiques. 5 

que M. BifTault a pleinement rempli la tache qu'il s'est imposée ; 
toutefois nous regrettons <|a'il n'ait pas fait mention dii Ma«- 
nael pratique de l'ai^t dudégpaisscnry par M. Lenormand, dont 
J.TQ«. édition a paru en 1819. Ch. 

6. Patehtk iiccoiDÉs A W. Clblaud, le 6 mai i8'i49pour des per- 
fectionnemens dans la fabrication et le raflisage du sucre, 
(Lond. Joum. févr. iSaS, p. 81.) 

Le patenté propose de faire coulei* le suc de la canne dans 
des réservoirs de quelques pouces de profondeur , «a fond 
desquels sont des trous nombreni d'environ un pouce et i/u 
de diamètre ; à chacun de ces trous est suspendu un long sac 
de drap à travers lequel la liqueur peut se filtrer et passer ^ans 
un vase placé an- dessous y en dé|K>sant sa partie cristalline, ou 
le sucre , dans l'intérieur des sacs. 

Lorsqn'o-i fait arriver le suc dans le réservoir ^ une tem- 
pérature un peu élevée, iifau^jr mettre un couvercle pour empê* 
cher révaporatîonjles ouvertures qui se trouvent au fond de ce 
réservoir doivent avoir une forme conique afin de mieux rel^«- 
nir les orifices des sacs ; quant à ceux-ci , ils ont une forme 
cylindrique, ils doivent avoir environ 3 pouces de diamètre et 
6 pieds de long. L'oriGce da sac est en drap de laine et j^ar- 
ni d'une petite virole en étain eu en fer ; cette virole repose 
sur les parois dea trous coniques et y est assujettie ainsi que Jbe 
sac , pajr une pièce faite en forme d'entonnoir ; les extrémités 
iuféneures des sacs étant fortement liées avec un cordon , on 
verse le suc de canne dans le réservoir et on le laisse filtrer à 
travers le tissu di| sac et coulée ds^ns uq récipient convenable 
placé au-dessous ; on verse de temps en temps de nouveau 
suc dans le réservoir; et quand tout a été traité de cette ma-^ 
nière , on enlève le récipient avec ce qu'il contient, on délie 
les extrémités des sacs et on en retire le sucre cristjilliffî qui »y 
trouve déposé. 

7. De l'emploi de L^ci6â< Dias le Tastiage des cuirs, etc. {Lond, 
\ Joum. oj arts and sciences , juin 1 8a5 , p. 480.) 

L Le principe tannant est extrait et réduit par le procédé qu'oa 
( va décrire : On enlève l'écorce , on fait .macérer et on broie la 
plante à la manière ordinaire ; si on l'emploie sans la faire macé- 
rer, on la coupe en menus morceaux et on tva'iVe &e tsv^vi^V^ 
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jjeunes pousses. Les substances ci-dessus mentionnées sont pla- 
cées dans une chaudière ou i*éservoir métallique ou d'autre ma- 
tière ; on les y met sans les presser beaucoup ; on verse en* , 
suite de l'eau dans celte chaudière et on l'en remplit jusqu'au 
bord; lorsque l'eau est convenablement saturée, on l'en retire* 
on y metd' autre eau et on la fait bouillir jusqu'à ce que le tannin 
ait été entièrement extrait ; on fait passer la liqueur saturée à 
travers un tamis et on Tévapore entièrement dans des vases 
peu profonds et présentant une grande surface , jusqu'à la con^ 
sistance requise ; cet extrait est soluble dans l'eau soit à chaud, 
soit à froid. 

S. DasBiBRB.RADEN in SEINBN ZWEl HaUPTZWEIGBII, MILZSN UNO AAEHBIN. 

La brasserie, considérée dans ses deux opérations principales; 

la fermentation et la manière de faire le malt; par Muzitz, in-8, 

avec 8 pl.Pr. i rthtr. i6 gr. Leipz, i8a4 î Fleischer. (ffeid. 

Jahrb, der Literat. oct. 1824, p. 99*. ) 

D'après le journal cité , la méthode que l'auteur signale 
dans son ouvrage est le résultat d'une' longue expérience. Tout 
ce qui est du domaine de la brasserie est traité avec autant de 
connaissance que de clarté, de sorte que cet écrit peut être jus^ 
tement recommandé à tous ceux qui s'intéressent à cette brai^ 
che d'industrie. 

9. SCB LA MAJfliBjf BB SB PROCURBB IiB l'eAUDOUCB A TuNBBIDGB, et 8Ur 

le danger d'un usage mal entendu de ses eaux minérales , 
avec quelques observations sur le plomb; par CD. Jeats, 
membre du collège royal de médecine. 

Toutes les personnes qui vont à Tunbridge se plaignent de 
Textrême difficulté qu'on éprouve à s'y procurer de l'eau salubre 
et propre aux usages domestiques ; outre l'avantage que tfouve-^ 
raient les habitans à avoir de Teau douce , il serait fort impor- 
tant pour tous les malades- qu'attirent dans cette ville la salu* 
brité de son air, la beauté de ses sites , et la renommée de ses 
sources , de né pas être forcés d'y faire usage d'une eau, que les 
sels, qu'elle contient, rendent malsaine et nuisible. On sait que 
les vertus des' sources minérales de Tunbridge sont dues 
à la présence du fer qui s'y trouve à l'état de carbonates 
•ce qui les rend souveraines pour beaucoup de maladies ; mais , 
comme il s'y rend d'autres malades à qui ce sel est non-seule- 
sneitl^ îniifite mais nqisible , et que toutes les eaux en sont plus 



epro- 



ou moins imprégnées, il est iitiU< de diorchcr k les 
ditns les cas où on le juge nécessaire. 

Je lis, il j n quelque temps, creuser ud puits dac 
priété que j'ai à Tuiibridge , el l'on me prévint que l'e«u en 
sellait dure, ferrugineuse, et peu propre i plusleum usagei 
domestiques, tely que les savonnages et la préparation du 
ihè. En effet, loi'squ'à 60 pieds environ, je tronvai l'eau, je re- 
connus , qu'elle Taisait cailler le savon, déposait une poudre 
brune ocreusc , et même qu'un liage lavé dedans devenait en 
léchant d'une couleur brune que les blanchisseuses nomment 
couleur de fer moisi; cnlîn, ipie le thé qu'on en faisait était 
^^bncé et d'un goiit très-dur. Ces observations sont communes à 
^^botes les eanx de pDi;s du pays , et il en résulte que, suitout 
^H^ns l'été, quand les citernes sont à sec, on est forcé d'acheter 
PW«au à des hommes qui font métier de. la colporter. 

En réfléchissant à ces inconvéniena, je pensai que, ti la 
crudité de l'eau n'était due qu'à l'acide carbonique et an car- 
bonate de fer, on pourrait sans beaucoup du frais la sé- 
parer de ce gar. et méuie dit fer, et la rendi-e bonne k tonte 
espèce d'usages. En alTet, il suifirait de faii'e bouillir l'eau, 
^^jMjnr eu dégager l'acide carbonique. Comme ce moyen serait 
^koàtenx pour de grandes quantités , et rendrait l'eau insipide, 
^Hf crus qu'on pourrait le remplitcer en jetant l'eau de puits 
^E^ans une citerne , où l'acide oarbonique se dégaffccait de lui- 
i même, l'oxide de fer rendu insoluble par l'absence de cet acide 
se précipiterait en trés-iji'.inde partie , et il serait facile de sé- 
parer le reste par liltralion. Cependant, comme d'autrei sels 
peuvent également causer la crudité de l'eau, et décomposer 
le savon , je G •l'expérience suivante, pour m'assurer qu'il n'en 
existait 

s de l'eau qui avait séjourné ^4 {1001*68 dans une citerne 

, et la mis dans une cr-nche a filtre ; cette cruche est 

en trois parties ; la supérieure dans laquelle on verse 

n ; celle du centre qui renferme une éponge bien serrée ; et 

inférieure dans laquelle l'eau arrive k travers des trous 

is l'éponge dans la seconde division. J'obtins par ce 

, facile et simple de l'eau iluiicc et dissolvant bien le sa- 

.. Convaincu que na crudité antérieure n'était duc qu'à 

lence de t'aeidc cailioniqiie et du foi; 
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avoir une certitude entière, je priai M. Faraàay d'analyser mou 
eau' filtrée, et je reçus de lui la réponse suivante : 

Londres, 10 octobre 182a. « Monsieur, je n'ai trouvé dansi 
votre eau aucune trace, de fer, elle ne contient d'autres ^eU 
qu'un peu de muriate et de sulfate de soude et do chaux ; il n'y 
a ni acide carbonique ni magnésie. » ^ 

Pour appliquer en grand le résultat de ces expériences , je fisj 
adapter au puits une pompe qui rejetait l'eau dans une citerne 
ouverte , au fond de laquelle était un tuyau fiermé par un ro-1 
binet. Mais comme le fer, en se précipitant au fond de la citerne, . 
pouvait passer avee l'eau et la rendre trouble , je fis faire uu 
instrument conique percé de petits trous « et terminé par une 
tige longue de trois pouces ; je fixai fortement la tige à l'embou- 
• churedu tuyau, et la partie " percée de trpus étant de 2 ou 5 
pouces au-dessus du. fond de la citerne , le dépôt de fer ne pou- 
vait passer avec l'eau; mais comme il pouvait y en avoir un.peu 
en Suspension , je remédiai à cet inconvénient en introduisant 
' dans le cône une^ éponge qui en remplissait la capacité. L'eau 
ainsi filtrée est douce et propre à tous les usages domestiques, et 
celle qui reste dans la citerne p>eut, en la faisant couler par un 
tuyau ordinaire , être employée aux travaux grossiers. Je me. 
suis procuré ainsi à peu de frais une grande quantité d'eau ex- 
cellente, et je pense que le même moyen réussirait dans toutes 
lesmaisousde Tunbridge où on tire l'eau directement des puit^. 
. J'ai vu^^ Tunbridge beaucoup de malades qui y étaient en- 
voyés , dans la persuasion que l'eau fernigineuse des sources 
opéreraitleur guérison, et je dois déclarer que j'ai vu beaucoup 
de cas où Tubage de ces eaux produisait un mauvais effet , et où 
l^fer qu'elles contiennent agissait en stimulant actif et danger 
reux. Telles sont plusieurs affections chroniques provenant de 
réplétions extraordinaires , des toux qu'on regarde comme pro- 
duites: par une affection de l'estomac , lorsqu'on ne remarqué 
aucune accélération dans le j^ouls , et quelques affections de. 
tête dites nerveuses. J'ai vu résulter alors de l'usage des eau^ 
des inflammations do poumons, des dispositions à l'apoplexie; eu 
général , avant de les prendre « il faut s'assurer parfaitement de 
la nature de son mal. 

Je<:rois pouvoir ajouter ici quelques observations que j'ai 
faites lorsque mon puits fut creusé ; à la surface du sol était 
iJ'abqrd une. argile épaisse de 2 ou 3 pieds, après laquelle on 
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trouva, upe terre sablonneuse , pais une couche de pierre à 
chaux bleue, dure, qui, exposée quelques jours à l'air, devenait 
presque blanche et tombait en poudre. Il se présenta alors des 
couches successives de cette pierre à chaux, et d'une niajrne 
Lieue onctueuse qui était évidemment la même substance dans 
deux états différent. Au centre des pierres dures se trouvaient 
souvent des morceaux charbonneux d'origine ligneuse » comme 
l'indiquait la nature des fibres, et qui brûlaient facilement. Oa 
j voyait aus^i des impressions de feuilles qui prouvaient que la 
pierre avait du être autrefois de peu de consistance. Quand oa 
arrivait à la marne , il s'en dégageait sojuvent une immense 
quantité de gaz carbonique, et quoiqu'on allumât uii grand feu 
dans une sorte de cheminée qui communiquait à rendroit du 
travail par un tuyau , il se passait souvent un jour entier avant 
que le gaz fût épuisé, qupique le cou]raint en fût d'une violence, 
extrême j il en résultait Jl)eauGoup de temps perdu, un fort, 
surcroît de dépenses , et souvent du danger pour les ouvriers. 

On eut enfin recours à un moyen très-simple , peu coûteux 
et qui rendit le feu inutile ; il consiste à placer à l'ouvei-ture du 
puits une boîte oblongne d'environ un pied carré , au fôndxle 
laquelle est un trou carré , où passe un tuyau qui descend au 
fond du puits ; on applique exactement à la suriace iutcrieùre. 
de la boîte un morceau de bois plat fendu au njitieu eu deux 
morceaux réunis par un cuir qui fait \\ fïice de -gond, et permet 
aux deux parties de monter et desfcendre en frappant, ce qui 
fait appeler cette pièce le frappeur. Au centre de ce frappeur, en- 
tra les deux morceaux, est un manche au moyen duquel on le . 
fiit descendre et remonter alternativement dans la boîte. On 
introduit ainsi de l'air atmosphérique qui chasse le gaz du fond, 
du puits et prend sa place ; il suffit de battre un quart d'heure 
le matin pour chasser le gaz accumulé pendant la nuit; et dans 
le jour, si l'ouvrier se sent incomra Dde, il fait battre quelques 
instans et n'a pas besoin de remonter pour avoir de l'air. Quant 
à moi, j'exijeai qu'on le fît constamment , et sans attendre la 
demande de l'ouvrier. 

Je dois indiquer ici une précaution à prendre lonqu'on pose, 
une pompe dans un terrain où se trouve beaucoup d'acide caivr 
borique; ^ 

Vorantque non-seuîemcnt l'eau contenait de l'acide cajboni- 
quf combine à l'rxide de fer, mais que ce r^dj, sovtîixV ^\i^\\3Atw 
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tité sans aucune combinaison , et que , par conséquent, lorsque 
la pompe seriiit posée et le puits fermé, il en Serait constamment 
plein, je craignis que le plomb de la pompe se coiivertlt en car- 
bonate de plomb soluble dans l'eau , ce qui aurait pu la rendre 
fort dangereuse; en conséquence je fis poser des tuyaux de fonte 
ftU lieu de plomb , sans m*embarrasser de ce qu'ils ajoutent à 
la feriniginosité de Teau, et que ces moyens indiqués ci-dessus 
lui enlèvent en même temps que celle qui lui est naturelle. 

Le danger auquel ce moyen remédie est certain, et je puis 
eiter plusieurs accidens produits à Tunbridge par le plomb. Au 
printemps de 1 8 f 8, beaucoup de personnes furent attaquéeade 
la colique de plomb. Une dame dp Yorkshire , prenant alors les 
eaux, fut même atteinte d'une paralysie des extrémités inférieu- 
res, cffetbien connu du plomb, et dont elle guérit beureusement 
dans la suite. L*année précédente , un plombier de Tunbridge 
nommé TayloravaiteuTidée de fournir dans plusieurs maisons de 
Feau d'une source shuée sur une colline élevée à ùd quart de mille 
de la ville , et l'avait amenée par des tuyaux de plomb soudés 
ensemble de la en ii pieds Ce fut dans ces maisons que la co- 
lique de plomb attaqua beaucoup de monde l'année suivante; et 
l'analyse que firent de l'eau, à ma demande, les docteurs Lambe 
et ^Brande prouva que le mal était réellement produit par ce 
métal. Depuis, M. Taylor substitua des tuyaux de fonte aux 
premiers , et l'on ne s'aperçut plus de rien. 

L'eau de la fontaine est parfaitement bonne et pure, comme 
l'analyse l'a prouvé ; et les personnes qui viennent à Tunbridge 
et qui habitent les maisons où cette eau se distribue peuvent 
être parfaitement tranquilles à présent, surtout si Ton a la pru- 
dence de filtrer l'eau destinée à être bue. Je pense même qu'on 
eût pu se dispenser de supprimer les tuyaux de plomb, et que 
les dépots successifs produits par l'eau avaient déjà remédié 
slu mal . 

n>. Ceroxilor AifDicotA. — BÏM. Hnmboldt et Bonpland ont 
donné ce nom ^i la Ccra de Palmn, matièi'e combustible tirée du 
palmier des Andes , et avec laquelle les habitans du pays font 
des bougies en la mêlant avec de la cire ou des graisses animales. 
M. Boussingault, chimiste français, a fait, l'analyse de cette sub- 
stance dans le laboratoire de TÉcule des mines de Bogota, et il 
lui a reconnu tous les caractères des résines. {Rcv, cncycl.^ oct. 
i8-j5, p. agi.) 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 
1 1. Notice sch un noimttr cenhr de CHtFïtoi en rtin 

FiiJinci par ilcs fabricans anj;Uis; par M, GcicatRDiÈHt. [Jnnal. 
del'inàusl. nation, et étrang. , août iSaS, p. aoj. J 

Depuis 3 ou 4 ans environ, ks Anglais ont établi k Caen 
fCalvxdoKj nue fabrique de chapcani écunomii^ues tels qu'on 
en fabrique en Angleterre et aux ËtatS'Utiis. Tous \es ouvriers 
emploj'éi dans cette fabrique sont Anglais, aucun Français n'y 
est admis. Yoici quelle est à peu pr^s leur manii-re d'opérer. 
i™. opèraliiin. Ils emploient les laines d'agneaux de tou! les 
pajs , tuais préférableuieat celles Je Sologne. Ils donnent ^ ces 
laines une préparation préliminaire , en les laissant tuacéi'er sott 
dans l'urine putréfiée, soit dans une décoction riche en tannin; 
c'est-à-dire dans toutes 1rs décoctiims qui ont la propriété de 
dorneraux laines une action rentrante fil feutrante. Le fond, 
tfoi doit former la base du cbapeau est tout laine, matière tri''S- 
grossiére à la vérité , mais qui a l'avantage de produire un cha- 
peau solide en raison de sa force. Lorsque le fond est bâti , ils 
le foulent dans une dissolution de gravelle (ou tartre brut), qui 
a \e double avantage de faire rentrer et feutrer en même temps 
cipe astringent. Avant de porter ces cha- 
peaux à la foule , ils ont soin de les faire bouillir dans une des 
décoctions ou dissolutions citées plus haut, et après les avoir 
foulés ils les font bouillir de nouveau dans des bains astringens, 
pour que les pores du feutre soient aussi serrés que possible. 
Après cette opération ils les flambent et les nettoient avec In 
brosse , de maniùre qu'il ne' reste au fond ui ordures , ni poils 
brûlés. 

a', opiratian. Pour produire le velu qui convient à la surface 
éx ces fonds , ils emploient le poil de lapin de garenne et de 
préférence celui de Bretagne. Avant de l'employer ils le font 
ébarbor et couper comme le poil de lièvre, el ils le rendent 
adbérent par le même moyen que nnus employons pour le 
lièvre et pour le castor, sur des fonds composés avec des ma- 
tières pins fines ; avec cette différence cependant que lorsque 
\i. dorure est adhérente, ils ont soin de la couvrir d'une couche 
ou dorure de coton qni force la première dorure * adhi 
fond , mais yui ne s'adhère pas elle-même , çû\M^\l\\ e»\, nvÀ 
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qu'à l'opération du foulage elle s'est en partie détachée , et â 
celle du sansduillage elle se sépare tout- à -fait à mesure que la 
vraie dorure se développe- Après cette opération qui ouvre les 
pores du feutre et donne une grande facilité à mettre le chapeaiu 
« sur la forme y la plus grande difficulté dans ce nouveau genre 

de fabrication est de trouver un moyen de bien tendre le cha- 
peau. Le fond peut , à la vérité résister à la haute température 
du bain, mais la dorure n'y résiste pas. Il y a une différence 
totale entre ces chapeaux et les diapeaux mi-poils dont le fond 
ejt composé avec des matières communes en lièvres et lapins. 
Le fond de ces derniers est garanti par la dorure, tandis que 
dans les autres, la dorure est garantie par le fond. Pour obvier 
à l'incdrivénient de la teinture , l'auteur pense qu'il serait plus 
à propos d'employer le fer dissous par le vinaigre (ou l'acétate 
de fer), moins corrodant que le même inétal diss us par l'hui- 
le de vitriol (le sulfate de fer). Il faut employer le cuivre pré- 
férablement au fer, c'est-à-dire qu'il faut éviter, ou n'employer 
qu'avec fnodération tout ce qui peut nu ire à la matière. L'auteur 
fait observer que ce genre de fabrication convient parfaitement 
pour la paco'ille et qu'il serait en outye ti^èswitile pour la con- 
sommation de notre poil de lapin. 

\i. CoNSTRUCTiONDKS Laittebnes. — Patente accordée à John 
' Crosley , de Middlesex , pour certains perfecUonnemens intro- 
duits dans ce genre de fabrication. 

Cette invention s'applique aux lantei'nes des rues , des habi- 
tacles et autres qui se trouvent exposées en plein air. Elle con- 
sisle dans le mode de la construction des passages d'air de Is^ 
lanterne , de manière à empêcher des bouffées de vent subites 
d'en éteindre là lumière. A cet effet, les conduits par lesquels 
l'air extérieur s'introduit dans la lanterne pour en alimenter le 
foyer, et ceux qui servent à l'évacuation de la fumée, sont 
. pratiqués en forme de zig-zag et de telle sorte que les grands 
vents ne puissent pas y pénétrer librement et que pouHant l'air 
nécessaire y circule aisément. 

Ce procédé est susceptible d être diversifié suivant les cir- 
constances, sans s'écarter du principe. Par exemple , les con- 
duits peuvent décrire une ligne plus ou moins courbe , au lieu 
d'être en zig-zag t l'objet que l'auteur a eu en vue, est d'em- 
pêcher des bouffées de vent d'entrer dans la lanterne. {Mon- 
ihy Rfagaz. , nov. 189,5 , p 34l. ) ' ' 
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) 3. Composition SB divbmks sspiciiB DkLAQixKS qui te trotiTehJ dins 
. le commerce. (Neuts Kunst-und Gewerbblait^ t8a4> n^. 43* 
p. a86. ) . 

M. Hatchete a examiné la composition dek diverses espèces de 
laqaes que l'on appelle (en Allemagne) Stocklack , Koemer-unâ 
Schell lack , telles qu'elles se trouvent dans le^commerce , pour 
déterminer 1^ valeur de l'une ou l'autre de ces espèces comme 
matière colorante ou comme substance résineuse. 

M. Hatchett a trouvé : 
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Stock Lack. 


Kœrner Lack. 


Schell Ltckk 


Résine 


.68,0 


88,5 


. 90,9 


Matière color. 


10, o 


2,5 


0,3 


Cire 


6,o 


4,5 


4»o 


Gluten 


5,5 


a,o 


îi,.8 


Subst. étrang. 


6,5 . 






Perte 


4,o 


^,5 


1,8 
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IOO,0 


lOOyO 


100,0 



La laque ou gomme-laque s'obtient aux Indes orientales, dû 
suc résineux qui coule des branches de differens arbres, sur les- 
quels l'insecte de la laque {Coccusiaccus) cherche sa noumture. 
Ces insectesdéposent leurs œufs sur les branches de l'arbre et 
en causeraient la peite , si laC nature ne Tempêchait en recou- 
vrant les branches de la substance résineuse dont nous venons 
déparier, et qui en même temps sert à la nourriture de l'in- 
secte nouvellement sorti de l'œuf : il se forme par là une masse 
celluleUse colorée en brun par les insectes; c'est cette masse 
qui est la laque. Les habitans des Indes orientales^ en recueil- 
lent des quantités très-considérables qu'ils vendent, soit à l'état 
brut, soit après avoir fait subir à cette laque quelque prépara- 
tion. 

Dans le commerce se trouvent principalement les trois espèces 
suivantes de laque : ^ 

I . Le Stock f Stab ou Slangen-Lack, qui est la laque brute et 
souvent mêlée des fragmeos de l'arbre d'où elle provient j. 
Quand elle a été c:xposée à l'ardeur du soleil , elle se prend en 
masses d'une couleur rouge foncée, et dans cet état on l'a 
nommée ( en AUemalgne ) klumpen ou platt-lack , en la consi- ' 
démnt , mais à tort , comme une espèce particulière de laque» 
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ÇeUe b^pie l^rute on stocklaok eit la plus riche en matière color-^ 
rapte rouge , comfue Yfn fait voir l'analyse ci-dessus mentionnée . 

2». Kœmec-Lack, On |a prépare avec la précédente espèce en 
détachant celle-ci de^ branches auxquelles elle adhère, la rédui- 
sant en poudre groésière et en extrayant ensuite la matière co- 
lorante à l'aide d'eau tiède. ]L^ laque qui résulte de ce procédé 
est d'une couleur jaune-rougeâtre et prend la forme de petit» 
grains durs. La matière colorante extraite de la laque brute se 
trouve dans le commerce sous les noms de lack-lacke ou lack- 
dye ; cette matière est très - estimée pour la teinture dq la 
laine en couleur d'écarlate très-vive. Quelquefois on fait fon- 
dre an feu le kœrner-laçk et on en forme des petites galettes 
qu'on livre au commercé sous le nqm de Lack in Kuchen 6a 
lum lack. ^ 

3. Le Schell'TqfelovL Schalen-Lack^ qm consiste en tablettes 
ou écailles minces et transparentes, se prépare avec l'espèce pré- 
cédente.Pour l'obtenir on metle Kœrner^Jjqck dans delongs sac»^ 
en toile de coton, et xxa le fait fondre à un feu de charbon. Quand 
la laque est bien fondue , on tord les sacs pour en exprimer la , 
laque et on la fait couler sur des feuilles» sur lesquelles elle se 
répand et prend la foi'me de tablettes. La résine, étant la plus 
fusible des substances dont est composée la laque , passe pres- 
que seule au travers de la toile du sac ; cependant la laque ainsi 
obtenue retient toujours une couleur rougeâtre bu brunâtre , 
produite par une portion de matière colorante et de gluten qui 
lui reste ei^core. Plus la laque est ja ue et transparente et plus 
elle est de meilleure qualité. Le schell-lack est de toutes les 
espèces de laques la plus riche en résine et e^t propre à la pré- 
paration des vernis, de la cire d'Espagne, etc. On trouve dans le 
Manuel du Teinturier par Yitalis , des renseignemens détaillés 
sur l'usage avantageux de la laque pour les teinturiers. 

1 4* Spécification d un Brevet d'Invention accordé à James Yinet, 
de l'île de Wight, pour certains perfectix)nnemens introduits 
dans la forme des Chaises de propreté. 

L'objet de ces perfectionnemens est de nettoyer le bassin 
d'une chaise de propreté plus efficacement qu'on ne l'a fait jus- 
qu'à présent. Le nouveau procédé consiste dans l'appareil sui- 
vant. Le tuyau d'écoulement est muni d'une soupape en verre 
qui s'ouvre en dehors , et donne dans un autre tuyau placé per- 
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peniIicnlaiceineDt à l'eitérieur tlu local. Ce luf an , ouvert & 
extrémité à l'air extérieur, conduit ii l'égout pratiqué au-des- 
sous. Un autre tuyau, qui partd'un réservoir d'eau placé au- 
dessus de la cLaise de propreté, est divisé en deus branches. 
Ooe soupape placée dans le tuyau sert i régler t'écou'lement 
de l'eau; et lorsqu'elle est ouverte, l'eau coule à travers le| 
emb ranch cm eu s du tuyait principal dans ui^ tulie qui s'étend 
autour du bord supérieur du bassia. Ce tube est muni en des- 
sous d'une longue fente ou d'un certain nombre de trous i 
travers lesquels l'eau coule dans le bassin, qu'elle nettoie. Lors- 
qu'on ne se sert pas de la chaise de propreté , on baisse un abat- 
tant qui Icrme l' embouchure du tuyau d'écoulement ; et alors 
on laisse séjouroer de l'eau pure dans le fond et jusqu'à une 
:eur du bassin , ce qui empêche des miasmes mal- 
S d'y i-emonler pav le tuyau. Les eaux inutiles s'écouleot 
e tuyau. Après n'être servi de la chaise de propreté, 
corde , cl toute la matière contenue dans le bassin , 
»)ule. Un abattant fine à l'extrémité du tuyau, qui a'ou- 
f 'TI* et se referme à mesure que l'eau passe , empêche qu'aucune 
tapenr ne remonte dans ces tuyaux Ot de là, d^ius le bassin de 
ittde propreté. (Mon/A^ Jtfffg'ai. nov. i8'i5, p. 34'-J 

5. MÉTHODE POOB r*UE DU Savoh rgjiNspiiieaT. — Le suif est la 
base de tous les savons de toilette connus sous le nom de sa- 
von de Windsor; et le savon de suif dissous dans l'atcool 
chauffé devient transparent , puis en se refroidissant , relouroe 
!r état ide solidité. C'est l' observation de ce fait, 
qui à conduit à la découverte du savon transparent. Ce savon , 
bien préparé , doit avoir l'apparence du sucre eandi blanc. On , 
peut aussi le colorer, et pour cela les couleurs végétales sont à 
préférer aux minérales. Ce savon se fait en mettant une ta- 
blette de savon de Windsor , coupée par petits morceaux , dans 
une fiole de verre remplie à moitié d'alcool et placée près 
du feu jusqu'à ce que le savon soit entièrement dissous Ce 
mélanjje mis à refroidir dans un vase diinue le savon Irans- 
parent. {Monthlj Mngaz. nov. iBaS, p. ÎSy-J 
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. i6. Patente oéLivRéE a Richard Green, ppùr Tinvention die cèi^-' 
tains perfection ncmens introduits dans la façon des gaêtrés.- 
{London Journ. ofarts and sciences j oct. i 824 > P- ^^g^-) 

Les perfectionnemens dont il s'agit dans cette patenté con« 
Àistent dans le construction des guêtres ^ employées pourpre-' 
léger les jambes d'un cavalier contre les éclaboussures de botie. 

tes étriers de ces guêtres Sont ouverts d'un eôté-aûn que le 
cavalier, s'il vient à tomber de cheval ne s'y trouve point pris 
par le pied. La jambe de la guêtre est faite de cuir comme à ' 
l'orclinaire, et la courroie par laquelle elle est suspendue à laf 
aelle passe de Tceil de l'étrier aux bridés du même étrier qu'elle 
traverse/Le derrière de la guêtre descend un peu au-dessous 
du talon afin de garantir de Thumidité. 

La partie postérieure de la plante du pied est soutenue par 
iine courroie et un ressort renfermé dans là doublure et ré- 
vêtu d'une peau huilée pour le préserver de la rouille. L'auf 
teur termine par quelques observations sur la manière d'attacher 
les éperons à ces guêtres. 

i^. Méthode pour garantir de l'oxidatioa les Coffres a eau, et 
autres tistensiles en fer. {London Journ. of arts and sciences. 
juin 1825, p. 379.) 

L'inventeur, qui est ua officier 'de marine au service de la 
France, emploie une composition de résine et d'huile d'olive, 
bien mêlée avec des briques pilées jusqu'à la • consistance de 
icollc. Il rend la résine adhérente à l'intérieur des tonneaux en 
k faisant fondre avec de l'huile d'olive qUe le fer absorbe. Sur 
Cette couchers' étend^aisément, par rapplîcatioti de la chaleur^ la 
composition à laquelle les briques donnent de la solidité , sans 
détruire sa qualité adhérente. Lorsqu'on fait essai de cet enduit 
à l'intihieur du tonneau, l'eau ne peut ni le dissou4re ni l'ab- 
sorber; au contraire elle le rend plus durable ; la même coujipo- 
àition n'est point sujette à être détériorée par l'atmosphère; 
lorsqu'on applique cette couche préservative à rextérîeur, elle 
Itict le fer à l'abri de l'oxidation pendant beaucoup de temps. 
L'inventeur annonce qu'ila employé cette composition pendant . 
plusieurs annres sur' des tonneaux dans la marine française 
ainsi que sur clos cercles e.x\ fer, qui ne s'oxident pas le moin» 
du KToiule au moyen de ce procédé. 
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l8, HoTICt sua (.* HODVEUI MANDFACTDIK DE CbAHAUX Ul MIK, inu- 

cinée pir M. Bmiubd. [4nii. de rindiul. nation, et cintng. 
»ciùt, i8a5, p, aoo.) 

L'inventeur de ce procédé a eu riieiireuse idée il' cm ployer 

dfl bois léger pour former la carcasse du chnpeau ; il le réduit 

en lames minces el étroites par des procédés mécaniques qn'il 

aiDiiigînés;il les colle ensuite l'une à côté de l'autre sur un tissu 

eitrèmeuieui léger et cependant solide, et donne à la coupe des 

chapeaux la forme exigée par la mode. Le dessus du cliapeaii 

ainsi que le bord sont fabriqués dt; la même manière. Il réunit 

ces trois pièces selon la toi-me qu'il se propose et couvre le tout 

d au enduit imperméable à l'eau, dont il se réserve le secret. 

hCet enduit étant bien sec, il recouvre le chapeau i l'entérieur 

^Kl'aBe étolTe de soie pluchée cjui imite parfailcnient les poils 

^nn'tui nomme dornre dans les chapeaux de feutre ordinaire. 

I Pour dernier apprêt , M, Bernard passe sur la pluclie une com- 

r position qui entoure chaque brio de soie d'une espèce de ver- 

( nis qui ne retient pas la poussit-ie el empêche l'eau de pénétrer. 

i' Ce» chapeaux présentent de jjranda avantages sur les plus 

beaux chapeatii de castor qu'ils imitent parfaitement tant pour 

la beauté que pour la légèreté; le noir pst très -beau, très-Gn el 

^ ne change pas. 

19, Lits FoaMÎs d'aik courniuÉ en remplacement de la plume. 
{Monthfy.Magra., mars iSaS, p. i35.) 

U y a déjà Ion g -temps que l'on avait essayé de faire servir 
l'éUsticité de l'air pour remplacer la plume dans des enveloppes 
de taiïetas ou de toile gommée préparée , à cet effet; mais jus- 
qu'ici les moyens qu'on avait proposés étaient incommodes ; 
ausM n'avait-on pas fait une grande attention à cetle première 
idée, L'auteur de l'article que nous avons sous les jenx apporte 
â ce procédé des améliorations qui doivent le rendre d'un usage 
s général. Au heu de remplir l'espèce de ballon dont le lit 
»c compose avec une pompe fonlaiite , il conseille d'employer 
I nu sonfllet à soupape ; et pour empêcher que le lit, par le gon- 
■flement , ne prenne la forme d'un ellipsonle au lieu Je rester 
, il veut qu'on y fasse deux cloisons intéricares, de nia- 
■lUère À diviser l'espace total en trois parties que l'on doit ri 
%. ToMïV. 
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plir séparément Ces cloisons donneraient au lit une forme éoH-* 
stable. 

Au reste, l'avantage quoa pourrait retirer pour les armée» 
et ]a navigation de ces sortes de lits, qui se plient et occupent 
peu de place, est tout-à-fait hors de doute. Ils auraient seule- 
roenl l'inconvénient de réfléchir vers le corps les vapeurs et les 
miasmes qui s'en seraient échappés, tandis que les autres mate- 
telas leur laissent un lihre passage. Dunglas. 

30. Patente accordée a John Gonbt, de New Kent-Road, dan» 
le comté de Surrey , pour le perfectionnement de la fabrica- 
tion d'étuis de couteaux, ciseaux et autres objets de cette 
nature. ( Lond, Journal of arts and sciences ^ janvier i8'j5 , 
p. 17.) 

Pourfaire des fourreaux pour des sabres, des baïonnettes, etc.^ 
il faut couper , de la grandeur convenable, des lanières de cuir 
mince, de papier ou de drap ; ensuite on les joint ensemble 
vers les bords avec de la colle-forte j et lorsque l'étui formé de 
cette manière est parfaitement sec , on applique une ou 
plusieurs épaisseurs de papier , de drap ou de cuir , suivant 
l'épaisscm' qu'on veut avoir. Lorsque tout est sec et pré- 
sente l'apparence d'un corps ferme et compacte, on en rabat 
les partie* saillantes et on en rend la surface bien unie Ensnite 
on y applique une couche de couleur ou de vernis à l'huile , 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur ; on répète cette opération 
plusieurs fois, après avoir fait sécher chaque couche d'huile ou 
de vernis, soit à l'air , soit dtus une étuve; après quoi on aui'a 
des fourreaux parfaitemen mipciniéables à l'humidité et à la 
chaleur. A l'égard des gibernes a cantuches, on ferme la par* 
tie intérieure en bois, comme à )'» rdii aire; ensuite on a isoin 
de la revêtir de papier , de peau miore ou de drap, comme on 
vient de l'indiquer pour les fourreaux. Lorsfque tout est parfai- 
tement sec, on y applique aussi une couche de vernis ou d'hui- 
le , à l'intérieur et à l'extérieur, et on fait sécher de nouveau 
à Tair ou dans une étuve; ce qui mettra la giberne parfaitement 
à Tabri des variations de l'atmosphère. 
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KoTK DE M. OdCKE I lâu SUC la Uésinfectiu» d'une foi&c d'-ti- 
(ance par l'einplfli delà cliaui ut ilu suus-chlorurc du cliiiiUi 
moyen prapoEé pai' MM. PAts» et CiiEv>Li«R..(^fin. du l'ùul. 
nat. et e'traag. , juillet 1 825 , p. 76.) 

n y nvait dans la maison de santé de M. DjTerool* , située me 
Copcai. n". i5, à l'arîs, une fusse d'aisance qni n'avnlt pas êlé 
vidée depuis t8 ans. Elle répandait une odeur infecte qui avait 
obligé de déserter les pièces les plus voisines. Le» peinturnt 
des murs euvironnans avaient uoirci tout à coup par l'action de 
l'acide hydro-su Ifui'îque sur le ploinli cootenn dans cette pein- 
tate. Queltpios pièces d'argenterie , qunitiue assez êlnignies 
«kwtte fosse et cenferniées dans uo« armoire, avaient aussi 
p'is une teinie noire. Ou prit les prcciuttons suivantes pi>nr 
prévenir les accidens qui auraient pu arrivyr aux ouvriers cliiir- 
gés de vider cette fosse. Oeux jours avant de faire cette "pi'm- 
tion , on fit lever la pierre et jeter dans cette fosse , i plusieurs 
reprises , deux boisseaux de chaux délayée daus l'eau , avant la 
précaution de faire ajjîter, ï cbaque projection, la tnatiércavec 
DU énorme ringai-d, trop courr cependant pnur aller jusqu'au 
fond de la fosse. Il se dégagea pendant lopùrittion une odeur 
aie des plus vives. Le lendemiiin, on s'aperçutque l'o- 
r que répandaient les latrines était beaucoup diminuée : on 
tde nooveau lever la pierre et jeter dans la fosse à plusieurs 
■ solution de a kilog. de chlorure de chau:i, ayiinl 
ille, de faire agiter avec le ringard, en diffé- 
des matières. L'odeur pamt moins forte ; 
t jusqu'au lendemain au soir , que les ou- 
leur opération, on fut peu incommodé 
. La vidanjie fut faite en deux nuits sans le ruoin. 
autre précaution. Aucun des nombreux ba~ 
ne fut incomm' dé par l'odeur mépbitique 
entie depuis; les vidangeurs ont été eui-mèiues 
; fosse eût si peu d'odeur. 

— Patente accordée à Jonathan Scno- ■ 
ité d'YorkJ, pour certains perfeclion- 
ns la fabrication du drap , étoffe q l'il 
\^\ais. {Limil. Joum. ofm-ts and sciencei. 
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est naturellement, peut aussi s'employer avec la broise, sai^ 
les murs, pour les empêcher de se salpêt-rer. 

A l'entreprise du bitume de Lobsann se trouvent les pro- 
duits de MM. Guibert et Hunaut , brevetés , pour les toiles et 
cordages imperméables, qui sont d'un grand usage pour la 
marine et le commerce. Il s'y vend aussi des cordes et des 
rubans préparés contre l'humidité , pour les jalousies et pour 
tout autre emploi. 

Un tableau des prix des différens objets, livrés parle magasin, 
ou des travaux qu'on désire faire exécuter, se délivre gratuite- 
làiejit, avec une instruction, pour les cas où on veut employer 
soi-même les produits annoncés. {Ànn. des Sci'enc. econ. , q^*. 
liv. , août 1825, p. 119.) 

aS. Équarrissage DES Chevaux. {Nouveau Dictionn. technologique , 

To. VU, p. 558.) 

On appelle équarrisseur , celui qui fait métier d'abattre les 
chevaux hors de service , pour les dépecer et tirer parti de la 
peau^, de la graisse , des muscles , des fers , des cuirs , des os 
t't de la chair musculaire qu'il en peut tirer (i). Les équarris- 
seurs se procurent des chevaux vivans en les achetant à prix dé- 
fendu , chez les particuliers , dans les marchés , etc. Ils enlèr 
vent également les chevaux moii:s, sur ordre de la police , ou 
l'avertissement qu'ils en reçoivent des particuliers. Les chevaux 
qui arrivent vivans à l'enclos de l' équarrissage y ^ont abattus par 
l'un des modes suivans : 1°. On saigne l'animal en lui enfou- 
rant profondément , dans la direction de la crosse de l'aorte , 
un couteau de 8 à 10 pouces de long , dans le poitrail. Afin 

(i) La quantité de chevaux abattus près de Paris s'ëléve aujourd'hui 
à 1 1,000 par annt^e. Un mémoire fort étendu , rédige' par une commis- 
sion compose'u de MM. d^Arcet, Huzard , Damoiseau, Roban et Parent 
du Çhâtelet, que les auteurs ont bien voulu communiquer a M. Payen, 
auteur de cet article, que nous extrayons du Dictionn. technol.^ vient 
«rctre présente' au préfet de police de Paris. On y voit que depuis plus 
de .{o ans les partictdicrs ont sans cesse porté des plaintes contre let 
cfiuarrisseurs , dont le voisinage leur envoyait des exhalaisons d'une 
Oileur fétide , et qae tous les eiforts de Fadministratiou n'ont pu pré- 
venir les inconvéniens attachés à cette profession. On trouve dans cet 
uiivrngc des détails extrêmement curieux sur l'état de barbarie dans 
hquel ré'inarrissnge est encore de nos jours, et sur les moyens de Veû 
tiicr. 
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ouc il peau soit niieui teadae , on foi'Ce 1 iniiiiiiil de tenic la 
jauiJie droite eo arrière. Le sang coule en abondsDcc , Tani- 
nuil chancelle , tombe à que1(]ues pns et meurt sans tùuiai^nei' 
de grandes souffrances. Jusini'à préat-nt, le sang de cli^rval 
s'a pas été employé , on pourrait TutUiser en le luisant cuirr , 
le comprimant et le mêlant énJÎelté avec les alimeni vè|;L'tj)ux 
ijne l'un donne aux poules et aux cochons. Il pourrait suus 
Joute servir aussi k la clariGcation des suci'es ralSnés et des. 
iiicrcs fabriqués aux cuiooies , j> la prcpa.ratioii dos pi-oduits 
mmoniacaui , du prussiate de potasse, etc. 1°. On bande 
lejj'eux du cheval, et on lui assÈne un violent coup de inassiiu 
lu- la SDlnre du pariétal et ite L'oecipital. Si le coup est Lien 
^yasté , l'animal tombe sur la place rnème , en sorte <:|ue t/e 
•Djea serait pi-éfiTable à l'autre dans un ët^lissenient o& 
iBlites les places auraient une dcsti Dation spéciale. Deux autres 
procédés sont encore employés, mai» ils manquent qiielijue- 
fcîs et ne servent, lorsqu'ils réussissent, qu'à prouver l'adresse 
de l'ouvrier éqiiurrùiseur. L'un eouiiste dans l'insullation d'une 
veine ouverte ù dessein ; l'antre à enfoncer «ne lame de cou- 
teau entre l'occijiilal et la première veilî-bre ; elle pL^ètcu 
;UM|ue dans la moelle épiuière ; l'animal meurt k l'instant. 

Depeçagt. Le cheval abaltti est mis sur le djs , et l'ëquar- 
risseur pratique une incision longituilinale , depuis le milieu 
de Li mâchoire iuférienre , sur I) poitrine , le ventre, l'anusi; 
lifatl deui autres incisions au milieu des deux membres du de- 
ïint et de derrière, qui coupent la preniifre en croix el se pi-o- 
lengent just^u'l l'extréiaité des quatre menibrus, où il prati- 
tique nue del'ni^re incisiou cij-culairc. Parlant de la prenii-ire 
inusioQ , il dépouille successive nient le ventre, la poitrine, le 
cou et led parties latérales , ayant soin , si l'aniinal est maigre , 
d'appuyer la lame vers les muscles, de peur d'endommaget la 
resle-t-il sur celle-ci quelques portions de chair 
imée par le couteau. On achève de dépouiller le cheval 
retournant sur \e ventre. Li queue est coupée à la racine ; 
adliéi'eute à la peau , de même que les oreilles et les 
Ces parties rendent plus lourde la peau que les tanneurs 
%U ptilds. On envoie les pea'.ix, le plus pronjpleiiient 
auxt'inneurs, afin qu'elles ne se put rélient pas, S'il était 
nécessaire de les expodier au Inin , il faudrait les imprégner 
saturée ds sel marin , pour lus. pnjaervflt 4ç V». 
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corruption. L'équarrisseur désarticule alors les quatre membre», 
qui restent garnis d'une partie de leur peau et de leurs fers ; 
il ménage les tendons en les relevant ; il désarticule ensuite 
les extrémités postérieures en coupant les muscles qUi leur 
répondent , le plus près possible de leur insertion aUx os du 
bassin; les extrémités antérieures ne sont pas désarticulées ; seu- 
lement on enlève le scopulème qui y reste attacbé. Les chairs 
sont enlevées successivement de dessus les membres et le tronc 
par grands lambeaux. 

La chair du cheval s'emploie le plus généralement à la nour- 
riture des chiens , des cochons et des poules ; il est nécessaire, 
pour celles-ci, de la mélanger avec des substances végétales qu'on 
leur donne habituellement à manger. A Paris , on fait une assez 
grande consommation de cette viande ^ pour les animaux du 
Jardin du Roi et les chiens du combat. Il parait certain qu'en 
tout temps une partie de la plus belle chair de cheval a été 
vendue pour de la viande de boucherie , dans certaines gar- 
gotes où les ouvriers vont manger. Le prix de cette chair au clos 
de Monfaucon est de S sous la bottée. 

Un grand nombre d'observations et l'expérience des camps 
prouvent que la chair de cheval esî très-salubre lorsque les 
animaux sont sains. On assure qu'en Angleterre , une industrie 
particulière est exercée sur la chair des chevaux y on entasse 
dans un réservoir en terre un grand nombre de chevaux , dont 
on a enlevé la peau , quelques tendons > les pieds et les cuirs : 
on les recouvre d'eau , que l'on renouvelle de temps à autre ; 
la fibrine, la gélatine, l'albumine , produisent des gaz, etc., qui 
sont entraînés; il reste des os , et une matière grasse en partie 
unie à l'ammoniaque, qui , traitée par l'acide hydrochlorique , 
laisse un mélange d'acide gras. Cette matièVe a été employée 
dans la fabrication d'une sorte de bougie ; il n'est pas démontré 
qu'elle soit obtenue en assez grande proportion pour indem^ 
niser des frais que nécessité son extraction. On pourrait , dans 
beaucoup de localités , tirer parti des détritus et de la viande de 
mauvaise qualité , en les imprégnant d'une bouillie claire de 
chaux, ou d-une solution diacide pyro-ligneux, pour les faire 
dessécher sans corruption, et les expédier aux fabricans de 
produits ammoniacaux, de prussiate de potasse, etc. 
. Les tendons sont soigneusement enlevés; la plus grande partie, 
attachée avec les jambes et les sabots, est Jivrée à l'état frais 
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de coHe-forie; ccqi que l'on Bépare des moscles , 
une asseï grande quantité de chair musculaire , 
iDt vendus aux fabricans de colle , tout frais ou séciiés sur 
perches. 

Ibos ud élablisEement d'éqnarrissage bieu organisé , OU dé- 
lit faire macérer tons les teudons , aussitôt qu'ils sont ex- 
ils, dans un lait de chaux renouvelé plusieui-s fois, et leséteo- 
les séchoii's pour éviter toute corruption. En cet état, 
plus cotifeuables pour U fabrication de la colle- 
forle et se vendraient plus cher; enfin ils ne développeraîenl 

Avant de livrer les pieds aux fabricans de colle , on enlève 

sont vendus ans maréchaux ferra ns , pour être 

idés , corroyés et forgés en fers neufs. Les clous s'envoient 

province et en Auvergne surtout, pour ferrer les sabots 

pajsaus; on les nomme caboches; les sabots de chevaux se 

identaux aplatisseurs quien footdes plaquespour fabriquer 

5 sabots sont séparés facilement lorsque 

parties molles qui les attachent sont sèches : il suIGt de 

corps dur. En hiver, on laisse les pieds fermen- 

en tas; alors la corne n'est plus adhérente, elle se sépare 

ide d'une petite secousse; le meilleur moyen de détacher 

[ju'on a de l'eau à sa disposition , consiste en 

macération de quelques jours ; les parties pulpeuses qui 

ilissent la connexion entre l'ongle et i'épiderme s'altèrent, 

et n'ont plus de consistance ; une lame interposée détache le 

sabot très-aisément. Les sabots qui sont défectueux ne peuvent 

Jlre employés par les fabricans de peignes ; ils se vendent au 

poids, à l'aison de lO fr. les loo kilogrammes. Les autres se 

vendent an compte , aux prix de 13 ï i5 fr. les 104. 

( La suite au prochain numéro. ) 
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^H~ Berlin. [Sunst-urid Ceiverbblatt , 1874 

^^B L'auteur donne la recette de cinq à six espèces de parrunti 
^Hhlplaycs en Allemagne. Pour faire usajje de ces parfums on lei 
^Hnte sur une poèlc échaufTée dans les appartemensi nous n'a 
^BlOns rien trouvé dans ces recettes qui ne soit connu depuî: 
long'temps , et nous sommes même portés à croire que plU' 
ticiirs de ces parfums ne seraient point du goût de nos amateurs 
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127. Voiture ou Diligence a vapeur, par MM. Burstall et Hill,. 
mécaniciens, à^Leith. (Edinburgh Philos, Journal^ vol. i3, 
n". 26, p. 349.) 

Plusieurs journaux, ont déjà parlé de cette voiture , en an- 
nonçant qu'elle marcherait sur les routes ordinaires. Nous allons 
la décrire en attendant que nous puissions donner le résultat, 
des expériences auxquelles elle doit être soumise. Voy. la PI. 

Fig. i'*. Élévation latérale de la voiture. 

Fig 2. Plan. 

Fig. 3. Coupe de la chaudière et de la machine sur une plus, 
grande échelle. 

Fig. 4» De.'*sus de la chaudière. 

Fig. 5 à 12. Plans et coupes de diverses parties du mécanisme. 

Lg. chaudière contient le foyer A et le conduit de la fu- 
mée, a a a y dont la direction est indiquée par une flèche; à 
l'extrémité la chemiAëe s'élève verticalement comme on le voit 
en B, ûjï. 3 et 4« 

La plaque qui forme le dessus du conduit horizontal est di- 
visée en compartimens peu profonds, propres à contenir une 
mince couche d'eau destinée à être convertie en vapeur. Le 
liquide y est amené par le tuyau alimentaire g g^ qui le reçoit 
du réservoir E; et la vapeur naissante vient occuper l'espace 
étroit compris erttre l'enveloppe extérieure ^ ^ ^ et les parois 
du conduit intérieur. 

La machine a deux cylindres DD, qui sont fixés solide- 
ment sur le plateau de la voiture , tandis que la chaudière est 
suspendue sur des ressorts. Aussi le tuyau de conduite de la 
vapeur c\ est-il recourbé, pour se prêter aisément aux oscilla- 
tiorrs de la chaudière sans être exposé à relâcher ses joints. . 

Le réservoir E contient de l'eau en quantité suffisante pour 
un relai, c'est-à-dire 200 à 3oo litres; il est en cuivre, et doit 
pouvoir supporter une pression de 4 atmosphères. Une pompe 
de compression c, manccuvrée par le balancier, sert à y intro- 
duire de l'air, qui, par son élasticité chasse continuellement 
l'eau dans la chaudière , si la pression de celle-ci ne devient pas 
supérieure. 

I.cs cUux baîanclfrs FI', unis à lin bout avec les liages des 
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pistons, sont supportés à l'autre bout par deux supports oscil • 
laos HH; ils font mouvoir les bielles gg, qui agissent sur les 
manivelles de l'essieu. Ces deux manivelles sont disposées a 
angles droits , afin d'égaliser à peu près l'action de la vapeur et 
de dispenser de l'emploi d'un volant. 

Les 4 roues de la voiture sont établies sur'leurs essieux com- 
me à l'ordinaire, à cela près que le derrière du mnyeii) fig. 1 1 , 
porte un cliquet agissant sur une roue à rochct fixée à l'axe, et 
qui est maintenu par un ressoi^t contre les dents de la roue. Ce 
cliquet transmet aux roues le mouvement de l'essieu , en même 
temps qu'il permet à l'une des roues d'aller plus vite que l'au- 
tre, toutes les fois que la voiture doit décrire une courbe, ou 
dévier de la route directe. 

X.W autre moyen d'obtenir le même résultat est indiqué dans 
les figures, 5, 8, 9 et 10; il permet en outre de faire reculer la 
voiture à volonté. En coulant les moyeux en fonte, on y pra- 
tique vers le centre un creux destiné à recevoir une roue à 
rocbet, dont la denture se trouve sur le plat. Chaque roue à 
rcchet est raanœuvrée par un petit levier / et des tringles mu- 
ais de ressorts à boudin m m , qui la poussant à gauche ou à 
droite, font aller les roues de la voiture en avant ou en ar- 
rière, suivant que Ton dirige le mouvement de la machine dans 
l'un ou l'autre sens. 

Aux moyeux de devant est adapté un frein à levier sur le- 
quel le conducteur presse avec le pied, lorsqu'il veut arrêter 
ou ralentir le mouvement de la voiture. En avant du siège du 
conducteur, est placée une roue-gouvernail avec un cercle 
gradué qui indique l'angle formé parles essieux de devant et de 
derricre. Le conducteur fait varier cet angle suivant le besoin, 
par l'intermédiaire de l'arbre 1 , des pignons dentés 2 , de l'ar- 
bre de couche 5, et du pignon à crémaillère 4» Tout l'avant- 
train tourne ainsi sur la cheville ouvrière I, qui le lie au corps 
de la voiture par le moyen de la flèche 5. 

Dans beaucoup de cas, disent MM. Burstall et Bill, il suffira 
que la machine à vapeur ne fasse tourner directement qu'une 
paire de roues; mais comme il pourra arriver à celles-ci de 
glisser dans les cas où il s'agira de monter des cotes rapides , 
ou de traîner plusieurs autres voitures , il deviendra nécessaire 
de faire tourner à la fois les roues de devant et celles de der- 
livre ]>ar la madiiue même, ce que l'on fera en transmettant 
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si8, YoiTURK, À VAPEUR ££ BuBSTALL ET HiLL.' — La macliine 
à vapeur destinée à n'iettrc en monVement cette voitqpe n'^'st 
pas encore achevée, quelques, changemens ayant été jugés né- 
cessaires dans la forme de la chaudière , et il n'est pas proba- 
ble qu'elle soit en état de marcher avant la ^o'èh JNoUs som- 
mes à même d'assurer que cette invention n'a pas encore été 
mise à l'épreuve , et que la machine et la'voiture n'ont pas 
encore été en çtat de fonctionner. Quoique les invenleura 
conçoivent le meilleur espoir du succès de leurs travaux , ce- 
pendant ils désavouent entièrement tbut ce qui a été déjà pu- 
blié à ce sujet. { London Journ of arts and sciences. \f nov. 
1825 , p. 289.) Voy. le n*>. précédent. 

29. Effet DES changemems de TSMpéRATûBÊ sur la Forcé impulsive 
DE l'eau courante, (jémcr. Journ. qf sciences and arts , août 
1825, p. 393. — Extrait d'une lettre de York, du 18 
août 18^40 

Le fait suivant , observé tout récemment ^ a fourni matière 
à d'intéressantes investigations. 

A 4'embouchure d'une crique qui se décharge dans le Sus^ 
quehannah , à peu de distance au sud du pont de Colombie ^ 
est un moulin à scie qui coupe une immensp quantité de bois ' 
de charpente. Les propriétaires de cette usine et plusieui*s de 
leurs ouvriers posent en fait que de nuit^ dans un temps donné, 
avec le même. volume d'eau, et sans rien changer au régime 
mécanique du moulin , la scie coupe plus de bois qu'elle ne le 
fait de jour y à l'aide des mêmes véhicules , et qu'en outre , et 
toujours dans des temps et avec des moyens égaux , elle coupe 
de même plus de bois en hii^er qu'en e'te. Les propriétaires 
ajoutent qu'habitués au mouvement et au son du mécanisme de 
ia scie, pendant le jour, ils remarquent distinctement une aug- 
mentation du nombre de coups de scie et aae plus foii:e inten- 
sité du son que rend cet instrument pendant la nuit. Il y a plus : 
on prétend , d'après des expériences faices , qu'un radeau de 
bois flotté parcourt, denuit, une distance d'un tiers plus loagiM' 
que de jour. Ces deux faits tiennent probablement à la même 
cause physique , et c'est sur quoi on désirerait connaître Topi* 
nion des savans. 

Il n'est point parvenu de renseignemens ultérieurs sur les 
fai'is mentionnés dans l'article ci-dessus. Il serait intéressant de 
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Savoir si ces mêméd faits ont été observés ailleurs » et si on a 
remarqué que le mouvement dos moulins se ralentît au fur 
et à mesure que la température de l't'aa se rapproche du point 
de congélation , ce qui devrait être , attendu qu'au-dessous de 
4o cent , l'eau devient plus légère , bien quelle devienne , 
en même temps , plus froide , suivant une exception singu- 
lière , mais aujourd'hui bien reconnue, qui est particulière 
à ce fluide. (Note de l'éditeur du Journal américain.) 

3o. Desckiptioti et kxameh d'dnb Machine soufflante a tonneaux , 
par M. d*Adbuisson , ingénieur. {Jnnales des mines ^ tome g , 
page 5a I , i8a4-) 

La machine dont il est ici question a été établ e à la foi*ge de 
Ratis ( département de Lot-et-Garonne ) , par M. Lamazure , 
fondeur de Rouen. Elle y fonctionne pour une petite forge ca- 
talane et quelquefois pour un feu de martinet. 

Cette machine, dont le principe, fondé sur les lois de l'équi- 
libre des fluides , est bien connu ^ ne diffère de la ma- 
chine soufflante à tonneau ordinaire , qu'en ce que Ton a ici 
réuni deux tonneaux au lien d'un seul. Les deux tonneaux 
sont liés avec une roue hydraulique par un engrenage qui leur 
imprime un mouvement de va-et-vient, à Taidede bielles. L'on 
savait déjà que ce genre de machines perd beaucoup de forces, 
et M. d'Aubuisson vient encore consolider ce fait par les 
expériences auxquelles il a soumis la machine de Ratis et 
par le calcul de ses eflPets. Il a trouvé qu'elle ne réalise que la 
8'. partie de la puissance mécanique employée, qu'en la perfec- 
tionnant on pourrait augmenter légèrement cet effet utile , et 
qu'en dernier résultat celte machine pourrait être employée 
avec avantage , mais seulement dans le service des Jeux Je mari 
tinet , de chaufferies , d'affineries , et en général partout où 
l'on n'a pas besoin de donner au vent une grande vitesse. 

DdBRUxNFAUT. 

5i. Sur la machine pneumatique di Brown. {Edinburgh philosoph. 

Joum, avril 1 826 , p. 4 « 7 ) 

Le principe de cette machine paraît n'être autre chose que 
l'expansion et la condensation instantanées , non pas du gaz 
employé dans l'opération, mais de la petite quantité d'eau créée 
par la combustion de l'hydrogène par l'oxigène de l'air atmo- 
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sphérique et qui est introduit daus le cylindre à chaque coup ^ 
de piston. •* 

Quand l'union de ces deux gaz s'opère à une haute tempéra^ ' 
ture, comme cela paraît avoir lieu avec la machine de M. Brown ^^ \_ 
Teau générée est instantanément convertie en vapeur d'une % 
'grande élasticité, qui remplit la capacité du cyDndre avec un j^^ 
fluide élastique propre à opérer une condensation immédiate par \^ 
\e froid. ^ 

Cette expansion de la vapeur , qui est produite par l'union > 
des deux espèces de gaz, éconduit du cylindre une grande quan- J 
tité du fluide gazeux qui ne peut se condenser , et qui opère |b 
comme dans une machine à vapeur ordinaire. La découverte de^)~~ 
M. Brown peut être dénommée avec raison, Machine à vapeur ^ ■ 
avec la seule différence près , que le fluide élastique et conden- ■ 
sahle est généré à une haute température par des matériaux in- a 
troduits dans le cylindre même. 

La puissance pu le vide produit dépend du degré de tempe- - 
rature auquel la combustion a lieu ; une combustion lente ne ; 
produit qu'une faible élasticité , quand au contraire ta combus- | 
tion est instantanée , elle produit une expansion subite de la ^ 
vapeur et augmente la force. ' C. A, 

Sq. Patbntb agcoedée a m. Edward Jobdan , le 27 mars 1824 « 
pour des perfectionnemens dans la construction des lieux 
d'aisance. {Repertory of patent inventions y N*. 5, septembre 
1825, p. 189.) 

Dans cet appareil le siège doit descendre d'un pouce aii plus, 
lorsqu'il est soumis à une pression ; ce mouvement du siège a la 
propriété d'abaissée le plus court des deux bras d'un lévief hori- 
zontal et d'élever le plus long bras , ce qui fait faire à un robinet la ^ 
6*. partie de sa révolution.Ce robinet est fixé à un tuyau.qùi éta- 
blitune communication entre un réservoir d'eau supérieur aved 
un vaisseau cylindrique contenant de l'air. L'eau entre dans 
' le robinet et comprime l'air avec une force proportionnée à la 
hauteur du réservoir placé au-dessus ; un autre tuyau pailant da 
'/ même robinet laisse écouler l'eau dans le bassin avec une foi^ce 

égale due à la réaction de l'air comprimé. Lorsque la pression 
cesse d'agir sur le sîége , le long bras du levier,- étant abaissé par 
un ressort placé au-dessus, force le robinet de retourner dans sa ■ 
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première position , ce qui interrompt la communicatioii entre 
le réservoir et le vase cylindrique , et rétablit celle qui existe 
entre ce vase et le bassin. B. et AR. 

33. Navioâtion a. la vapxur. — - On connaît les avantages mc- 
jeurs résultant de ce mode de navigation , considéré sous le sim- 
ple rapport du transport des passagers et des marchandises; mais 
ce que Ton ne sait pas généralement, c'est que depuis quelques 
années le ' gouvernement anglais s'est sérieusement occupé de 
cet objet, et qu'il a fait des dispositions pour en faire Tapplica- 
tion à Fétat de guerre. On n'ignore pas que des officiers de la 
marine royale ont été encouragés à prendre le commandement 
des paquebots à la vapeur; et nous tenons d'une source , dans 
laquelle nous avons la plus grande confiance , qu'un grand 
nombre de machines nautiques de cette espèce ont été con- 
struites par les plus habiles ingénieurs de ce pays , et qu'elles 
se trouvent maintenant en état de réserve et dç disponibilité y 
prêtes à être employées dans tels cas fortuits, qui pourraient se 
présenter. 

Afin de connaître les meilleurs constructeurs de machines 
nautiques ,v on a fait procéder, il y a quelque temps, à une 
série d'expériences par trois paquebots à la vapeur , exactement 
de la même grandeur et de la même construction , et ayant à 
bord des machines de la même puissance , le tout fourni par 
différens établissemens ; ces bâti mens étaient le Harlequin , le 
Cindertlla et le Aladdin. Les machines provenaient : celle du 
premier , de MM. Mandsley et comp". de Londres; cellp 
du second, de MM. Boulton et Watt; et celle du troisième, 
d'une certaine maison de Liverpool. Yoici les résultats de treize 
voyages faits de Milford en Irlande , et vice versa , suivant des 
papiers soumis au parlement dans le courant de l'année der« 
iiière : 

Distance Teràps total Distance 

totale. des i3 voy. par heure. 

Harlequin 2,470 milles. 269 h. 4 1 min. 9 1 5 milles. 
Cinderella 273 19 9 3 

Aladdin 276 3 8 95 

En fait d'économie sur la combustion du charbon , la ma 
chine de MM. Mandsley a encore eu une supériorité décidée , 
E. ToM* V. 3* 
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la consomintioB à bord des trois iiâtimens ayant été , |»oiir 
dix-neuf voyages, -dans les proportions suivantes : 

Ton. Q. 
Harlequin. -loo lo 

Cioderella. i36 

Aladdin. lyy 

INons croyons qne chaque maison , en son particulier, avait 
été prévenue de Texpérience dont il s'agit , avec invitation de 
placer à bord de son paquebot la meilleure machine de sa fa- 
brique , et qu'il lui avait été permis de la faire diriger par ses 
propres agens. i^Calign, Messenger, Paris, le i3 sept. iSaS. } 

34* Sui LA BiBECTioN BBS Aébostats ; par David ; Meltzl , de 
"Vienne. {Poljriech, Journal von Dingler, mai 1824 , p. 63.) 

Depuis la découverte de Montgolfîer, bien des tentatives ont 
été faites pour parvenir à diriger les aérostats ; mais ni les ailes 
de Degèn , ni les expét'ienccs intéressantes de Rozier et de 
Zambeccari n'ont , sous ce rapport , donné le plus petit résul- 
tat. L'on connaît les causes qui entravent les succès dans ce 
genre de recherche. 

L'auteur de l'article dont nous avons à donner une analyse ^ 
BI. David Mbltzl , aborde franchement lai difficulté , et suivant la 
route frayée par Zambeccari , il lui emprunte le principe suî* 
vaut qu'il prend pour point de dépait, pour chercher à ré* 
soudre ce problème : « Les mouvemens naturels de t atmosphère 
sont j dit-il , les seules puissances auxquelles puissent obéir les 
aérostats. La direction différente que ces mouvement affectent dans 
les diverses couches atmosphériques offre un moyen plus certaim 
de diriger les ballons, en recueillant leurs actions divellantes^ qi^em 
cherchant à l^ combattre isolément, » 

M. David Meltzl admet donc d'abord que la direction des 
vents varie dans l'atmosphère à diverses hauteurs. Or si l'aéro- 
naute était le maître de recueillir l'action de deux de ces vents, 
il aurait ainsi deux forces composantes , à l'aide desquelles il * 
pourrait obtenir une résultante , et s'il était le maître de varier " 
en outre le rapport de ces deux forces , il pourrait de même 
varier la direction de la résultante et se diriger dans le* birt . 
comme on le fait en mer, sur un navire , avec les voiles ethd 
gouvernail. Jusqu'ici on ne voit qu'une idée mère, très-raison- 
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BiUe daui Von principe , uiais dont l'exécnlion n'offre rien à 
l'espoir, par les difEcnltés nombrenscs qu'elle présente. £n 
effet , il faut lier ' le ballon ^ un système que l'on puisse ma- 
nœuvrer du balloti lui-même et maintenir constamment ces 
deux parties distinctes de l'appareil dans deux courans 
d'air différcns. Il faut trouver un moyen de s'assurer de la 
direction exacte des deux conrans que l'on veut utiliser pour 
manœuvrer Tappareil en conséquence ; il faut en outre fournir 
à l'aéronaute le moyen de monter et descendre à volonté dans 
l'atmosphère, pour cherclier les deux courants utiles à ses mou- 
vemens. M. Mèltzl oflre les moyens de lever toutes ces diffi- 
cultés , mais nous devons dire que ses solutions ne nous ont 
para rien moins que satisfaisantes. Ainsi , par exemple , il in- 
dique une voile liée à la nacelle du Lallon par des cordons , 
pour recueillir l'action d'un second courant et pour la manœu- 
vrer. Il décrit une lunette propre à reconnaître la direction des 
courans , et enfin il es{il|fe qu'à l'aide d'une sphire de cuivre 
creuse dans laquellje on pokrrait comprimer l'air et que l'on 
pourrait vider à volonté; il esfîère, dis-je, quel'aéronaute aurait 
un moyen suffisant et praticabiéf pour lester et décharger 
son ballon à volonté et par conséquent pour le faire moutcr et 
descendre au gré de ses besoins. L'auteur pousse plus loin 
encore ses reve's chimériques ; ainsi, il admet que l'aéronaute 
qui voudrait traverser les mers pourrait trouver dans cet élé- 
ment l'une des puissances utiles pour se diriger. De là , dit-il , 
une navigation exempte de naufrage , puisque le navigateur 
pourrait fuir l'élément perfide en cas de danger, et chercher 
dans les couches supérieures de l'atmosphère un asile hospita- 
lier. Il y a' cependant, dans ce Mémoire, de bonnes observa- 
tions de physique et d'aérostation , et des calculs exacts d'hy^ 
drostatique et de dynamique. Dubruiïfaut. 

55. Chapeaux de paille de la première qualité, confectionnés 
en Bavière. ( Wochenblatt des landwirth. Vcreins in Baiem. 
oct. , p. ii5. ) 

Mademoiselle Kromberg , de Munich , qui déjà l'année der- 
nière avait obtenu un prix en récompense de la perfection que 
ion talent a su donner aux chapeaux de paille de sa fabrique , 
vient d'obtenir , à l'occasion de la fête agricole et industrielle 
d'octobre , un nouveau prix pour le même objet. Le chapeau 
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qui se trouvait cette fois-ci à l'exposition était d*une qualité 
beaucoup plus belle que celui de l'année dernière , et n'est 
même aucunement inférieur aux plus belles productions de 
Florence, dans cette brancbe d'industrie. Le comité général 
avait fait venir d'Italie la semence de froment que mademoiselle 
Rromberg a fait cultiver pour en obtenir la paille. Elle vient 
d'établir une fabrique pour confectionner en grand ce genre 
de pix)duits, et grâce à la munificence de la reine, nous avons 
lieu d'espérer de voir bientôt fleurir en Bavière une nou- 
velle brancbe d'industrie. 

56. Cloches. — ^ Il a été pris dernièrement à Wasbingtou 
Une patente pour une découverte qui doit , dit-on > réduire 
des trois quarts oii des quatre cinquièmes le montant de la 
dépense des clocbes actuellement en usage. L'appareil est sim- 
ple et d'une construction facile : un triangle d'acier fonda 
en barres est suspendu par l'une de ses extrémités. Trois 
ïnarteaux de différentes grandeurs , fixés au centre de Tinstru- 
ment, en frappent la basé au moyen du jeu d'une manivelle. 
Les sons qfu'il rend par ce simple mécanisme, sont aussi inten- 
ses et agréables que ceux des clocbes ordinaires. ( Weekly 
RegisUVdxiSy 17 avril 1 825. ) 

37. Les fâbriqo^ se uiTiER A tisser par MicANiQUS, et au 
moyen de la vapeur , font des progrès rapides aux environs 
de Glasgow. Un journal He cette ville donne à ce sujet les 
détails suivans que Ton peut regarder comme authentiques. 

On compte environ cinquante de ces fabriques t»ot à 
Glasgow qu'aux environs. Quelques-unes ne sont en activité 
qu'en partie ; d'autres ont des ateliers récemment construits et 
ne travaillent pas encore. Au commencement de Tannée , trente 
au moins étaient en pleine activité. Le nombre des métiers 
s'élève, terme moyen, dans chacune, à environ i85. Qael- 
ques-i}nes en contiennent 4oo à 5oo, tandisque d'autres n'en 
ont pas plus de 5o à 60. Le terme moyen que nous, venons, 
d'indiquer donne, pour les fabriques en pleine activé au com- 
mencement de Tannée, 5,5oo métiers. En sfupposant que les 
vingt autres fabriques soient à demi garnies ,• c'est encore i ,85o 
métiers; en" tout plus de 7,000. Le produit moyen d'an die 
ces métiers est par semaine , de cinq pièces de 24 verges et 
demie du n**. 11 , et de 16 verbes du n°. 14. Chacun de ces 
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métiers par mécanique fait autant d'ouvrage que trois tisserands 
i Ja main ; ainsi Ton fait à Glasgow et aux environs autant 
d'ouvrage avec les métiers à tisser par mécanique qu'en pour- 
raient faire ati^ooo tisserands travaillant par le procédé ordi- 
naire. Chacun de ces métiers exige la surveillance d'une fem- 
me ou d'une jeune fille ; pour vingt métiers il y a un homme 
employé à la machinera apprêter. La quantité de tissus pro- 
duite pSir ces machines est immense. Au taux de cinq pièces 
par semaine pour chaque métier , le produit annuel s'élève à 
1,9^49000 pièces qui, en supposant que 1,600,000 soient du 
Uo. II, donnent 39,200,000 verges de ce tissu, et les 324*000 
restant du n^. i4) 5,284 verges; en tout 44i484iOoo verges. 
La valeur de cette marchandise seule s* élève à plus de 1 , 000,00a 
liv. sterl. On compte en outre environ 2,000 métiers qui sont 
sur le point d'être en activité , indépendamment de plusieurs 
nouvelles fabriques en construction dont quelques-unes seront 
très-considérables. (Joum. du Comm. du 10 août 1825.] 

38.. MoYEjss pouB PRODUIRE. spoRTANSMENT et à peu de frais un Mo- 
teur capable de suppléer aux pompes à feu et à tout autre 
ageht mécanique ; par S. -M. Gramier, maire de Treffbit 
(Ain ), etc., auteur d'autres découvertes j in-8® de 16 pages, 
avec une pL lithographiée.. 

Le moteur proposé par M, Granier est le vide formé dkns 
l'air atmosphérique par la combustion de l'oxigène, en opérant 
cette combustion dans, un corps de pompe. Après cette opéra- 
tion , la pression atmosphérique agit sur le piston en raison 
du vide qui s'est formé ; mais Tinventeur s'est trompé dans l'é- 
valnation de ce vide : il ne tient aucun compte de la place oc- 
cupée par T acide carbonique produit par la combustion , il 
suppose que tout Toxigène est absorbé , et néglige beaucoup 
d'autres effets qui auraient dû trouver place dans son calcul. 
U n'a pas assez étudié le phénomène de la combustion du char- 
bon. S'il avait fait un meilleur emploi des ouvrages qu'il a-cbn- 
suites, i| serait arrivé à ce résultat bien différent du sien : 
une livre de charbon de terre ne produit par la combustion avec 
l'oxigène qu'un vide de 12 «pieds cubes au plus, dont l'effet 
dynamique serait réduit au moins d'un quart. Dans les machines 
à vapeur ordinaires, une livre de charbon produit près de 96 
pieds cnbes de vapeur , dont l'effet dynamique ^éc^uYS^i^aA. 
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à celui d'un vide de 54 pieds cubes. Ai psi la meilleur^ machi- 
ne construite suivant les découvertes de M. Granier consom- 
merait six fois autant de charbon que les machines à vapeur 
ordinaires qui sont les plus dépensières en combustible. ( Rev^ 
encycLy février ï8îi5, p, 47^-) 

39. Marteau perfectionné pour les Horloges de clocher^. ( Ann, 
de rîndust., t. 17 , février iSaS, p. 214. ) 

M. Yinn donne pour un des résultats principaux de son per- 
fectionnement de faire produire au marteau un choc plus fort, 
conséquemment un son qui se propage à une distance plus 
éloignée ^ sans employer cependant un plus puissant moteur. 
Pour cela , M. Vinn supprime le contre -ressort dont Tincon- ' 
vénient est d'amortir une partie du coup; c'est la cloche seule 
qui par son élasticité repousse le marteilu ; il est retenu après 
Ip choc par un déclic doutée biseau s'engage dans la denture 
d'une portion de roue à rochet, fixée sur l'axe du marteau, 
, ce qui. empêche les contre-coups. Le mécanisme qui soulève 
le marteau fait écarter en même temps le déclic , pour que la 
clhutedu marteau puisse avoir lieu. Les autres perfectionnemens 
consistent dans l'emploi d'une roue à denture interrompue', à 
la place d'un levier à frottement pour soulever la queue iiu 
' marteau , et dans la suspension de Taxe du marteau, de laquelle 
il résulte que les pivots étant toujours baignés d'huile , sont 
garantis de la rouille. 

40. Circulaire de S. Exe. le Ministre se l'intérieur , adressée 
à tous les Préfets du royaume y sur l'enseignement public de 

' la géométrie et de la méchaniqùe appliquées aux arts. Paris , 
novembre 182 5. 

. Monsieur IjB Préfet , des essais dont les çommencemens font. 
. augurer la réussite , sont tentés depuis quelque temps ^ pour, 
mettre à la porté de ceux qui exercent ies professions indu- 
strieuses , ou qui s'y destinent , des cours où s'enseignent Jçs 
clémcns les plus simples, ou plutôt les applications les plus 
usuelles aux arts ,et métiers , de la géométrie et de la ii\.écha- 
nique. 

Plusieurs villes ont paru disposées à suivre le modèle qu'offre 
à cet égard le cours professé à Paris , au Conservatoire royal dçs 
arts et métiers, par M. le baron Dupia , de l'Académie royale 
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De saui'aît mettre en doute , danl Lm poy* 
ma nu facturiers, l'utilité etIa|]pr«Dde importance de ce» lumiùres, 
■ans l««quelle> i'indostrie ne peut faire de véritables progrès ; 
on doit j apprécier des cours où l'on profiuae de rendre ces 
coi]nais«3Dccs accessibles et fatoilières aux artistes, un les ap- 
propriant à leur capacité comme à leurs besoins, en les rûdni- 
«ant à la mesure du peu de temps dont ils peuvent disposer. 

Si quelque ville de votre département ambitionnait sa. part 
dsDS cette instruction , je le verrais avec intérêt ; et vous 
poava assurer celles qui ont des fonds pour subvenir à la dé- 
pense de ces cours, qu'elles trouveront l'administration dit- 
po*6e fc seconder leurs vieux; particulièrement elle leur détigDer& 
des professeurs de cboix et de confiance. 

Je dois sealc m eut vous faire reoiarqoei' qu'il, s'agit ici d'une 
amélioration locale dans les prcifessions industrieuses d'une 
ville ; un établissement à former dans ce but doit rester pure- 
ment municipal : les fonds départemnntam, avant d'autres, 
destinations, ne sauraient y concoui-ir; et ce n'est pas an con- 
seil général du département que doivent s'adresser les invï- 
talions de contribuer i la propagation de ce genre d'ensei' 
gnenient. 

Secevei, monsieur le Préfet, l'assui-ancc de ma considé 
^tian la pins distinguée, roL'R le uinisthr. 

Le Conseiller d'Élat, DirccUur, Signe UE SIRIEYS. 

i(i. La HorytLLE MÉCA.11QCE ASRtcnLE; par M. Lkgiiis , ingénieur- 
géomètre. I vol. in-8 , avec i pi. Paris, tSaS ; Maurice. 
M. Borgnia nous a donné une mécanique ajjricole qui est 
justement estimée, et M. Leblanc a plus récemment commencé 
b publication d'iDStnimcna d'agriculture perfectionnés. Ce der- 
nier «uvjagc est extrêmement rcniar<iuable et par le choix des 
nadunes , et par la perfection avec iaquetls elles sont dessi- 
Bées sous toutes les faces, dans tous les détails et dans de 
grandes proportions. Il présente enfin un modèle de véritable 
mécanique industrielle propre à rendre 
ainx constructeurs. Malgré cestravauire 
■ cm devoir publier une nouvelle mi: 
I «ovraie eomprc 

HI»actt£eB à l'întïoduction. Au r 
UÀteuscs, ontrouve sans doute de boni 



narquables, M. I.egi'is 
canique a[jriccite. Cet 
i- lesquelles 5'i5 sont 
le beaucoup de discus- 
:b d'écoiionùc 
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politique dans cette introduction ; mais il y est trop rarement 
question de mécanique et surtout de mécanique agricole. 
' Lès 265 pages restantes sont consacrées à la description de* 
1 02 machines qui sont toutes plus bu moins agricoles ; mais 
pour tenir au delà de toute espérance la pi:*omesse annoncée 
. dans le titre, nouvelle Mécanique, l'auteur a eu soin de ne 
donner aucune machine connue et exécutée , et tous les des- 
sins qui composent deux grandes planches mal lithographiées 
représentent toutes conceptions neuves del'ing^niea'r-géomètre.. 
Certes, l'on ne se plaindra point que M. Legris n'a rien mis 
de son fonds dans son ouvrage , et qu'il a fait son livre avec 
des livres. Nous regrettons de ne pouvoir donner des éloges à 
cette fécondité d'une imagination laborieuse , qui , au reste » 
paraît être meublée de connaissances variées. Dubrukfaut. 

42. Pbincipss de l'art ou tour. Extraits de l'ouvrage de M. Pau- 
lin Desormeaux ; par l' auteur. In-8. de 262 p* avec 6 pi. gr. 
Prix 3 fr. 5o cent. » et 4 ^^» ^^ cent, par la poste* Paris , 
i825; Audot. - 

Nous avons rendu compte dans le Bulletin du t. Il, p. 174» 
année 1824, de l'excellent ouvrage de M. Desormeaux. Il se- 
rait superflu d'entrer ici dans des détails déjà connus sur cet 
ouvrage ; il suffit de dire que V Abrégé que nous annonçons a- 
été fait par Fauteur lui-même , pour qu'on soit assuré des soins 
qu'on a apportés à présenter dans un cadre resserré tout ce que 
Touvrage original offre d'essentiel pour les personnes qui com- 
mencent à se livrer à l'art du tour. L'éditeur nous apprend 
que M. Desormeaux s'est déterminé à entreprendre cet Abrégé 
pour prévenir une entreprise semblable exécutée par des mains 
inhabiles. 

^ 45. DeSCRIZIONE DI MagCHINB relative^ alla luge IMTERMITTSHTE 

DE1 Fari, etc. Description des machines à l'aide desquelles, 
s'obtient la lumière alternative des phares. In-4., P« 8, a^ec 
* jj. Milan, imprimerie impériale et royale, 

44* I^iB Mechanik in ihrer Anwenduwg aujt KiiîisTE UND Gewerbe.' 
De la mécanique considérée dans son application aux arrts 
et aux métiers; par Andréas Baumgaertner , avec 8 pi. gr. 
in-8. Vienne, 1823 ; Heubner. 
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CONSTRUCTIONS. 
45. TaAiTi SPECIAL de" LA Coupe des pieires ; par J. P. Doulmht , 

professeur d'architecture et de constructiou à l'École royale 

gratuite de matliématiques et de dessin en faveur des arts 

mécaniques, i vol. iu-4' ? contenant ensemble 60 f. d'impr. 

et 66 planches. Prix , 36 fr. Paris , i8a5 , Carillan-Gœury. 

Le but de l'auteur , comme il l'annonce , a été d'écrire pour 
ceux qui se consacrent spécialement à la pratique de la coupe 
des pierres, et qui n'ont pas en conséquence assez de temps 
pour étudier complètement la géométrie , science dont cet art 
n'est qu'une application. 

n a conséquemment exposé d'abord les définitions , les pro- 
blèmes simples et quelques propositions indispensables de la 
géométrie élémentaire à 2 et à 3 dimensions « 

n entre ensuite en matière , et traite : 

Des murs , plans , gauches et courbes ; >•■ ' 

Des plate-bandes et des berceaux droits tftà en descente ; 

Des voûtes et des trompes coniques; 

Des voûtes plates , des voûtes d'arêtes et en arc de cloître ; 

Des voûtes sphériques , sphéroïdes , en niche et annulaires , 
et en général des surfaces de révolution , l'axe de rotation étant 
vertical ; 

Des voûtes à surface de révolution , Taxe de rotation étant 
horizontal ; 

Des trompes et des poiles en voussure ; 

Des pénétrations récipro.ques des voûtes j 

Des piédestaux, des colonnes, des entablemens et des frontons; 

De tous les genres d'escaliers : ils occupent seuls huit chapitres; 

Deux chapitres sont à la fin destinés àla poseet 2^1 ravalement. 

Cet ouvrage est fait avec soin , et par un auteur familier 
avec la matière qu'il traite. Les planches sont aussi réduites 
que possible quant à la grandeur et au nombre des figures , et 
conservent néanmoins de la clarté. 

Dans les notions préliminaires de géométrie, l'auteur a pour 
bat de mettre, par une simple exposition, à la portée des 
appareille urs , les principaux faits de cette science qui doivent 
leur être utiles. C'est chercher à satisfaire un des besoins les 
plus pi*cssans de la société , à cette époque où l'industrie , 
se développant de toutes parts, demande aux sciences des se- 
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cours nombreux et faciles; c'est concourir à la belle entre- 
prise commencée par MM. Dupin, Say et Clément, par les 
cours élémentaires qu'ils donnent au Conservatoire des arts 
et métiers. Les observations que nous allons faire sont dictées 
par le désir de suggérer quelques réflexions qui conduisent à 
perfectionner , pour le traité qui nous occupe ici , 1* exécution 
d*nne entreprise pllis difficile qu'elle ne paraît au premier abord. 
Commençons par jeter un coup d*œil sur l'origine et les 
progrès de la coupe des pierres , et sur les principaux traités 
qui ont paru concernant cet art. 

Les Ég3rptien8 ne paraissent avoir connu ni les voûtes ni les 
plates-bandes ; ils y suppléaient par des pierres en saillie placées 
sur chaque point d'appui. Les Grecs en ont fait peu d'usage; 
ils les remplaçaient souvent par des architraves d'une seule 
pièce et d'une masse énorme. Les premières voûtes qu'indique 
l'hiftoire sont celles des égouts de Rome , construites sous les 
Tarquins et par des Etrusques. Yitruve ne cite pas la coupe 
des pierres parmi les connaissances nécessaires aux architectes. 
Un art spécial était en effet inutile à ceux qui n'employaient 
que des voûtes cylindriques et sphériques. 

L'architecture gothique , avec ses formes hardies et contour- 
nées, paraît avoir exigé les principaux développemens de l'art 
de la coupe des pierres. 

Philibert de TOrme est, dit-on, le premier qui ait écrit sur 
cet art, dans son Traité d^ Architecture ^ en 1567.. Mathurin 
Jousse , en [ 64^ , en avait donné quelques traits ; le P. Deran, 
en 1643 , etDelarue, en 17^8, en publièrent des traités j mais 
sans démonstration des pratiques qu'ils indiquaient; le P. 
Dechalles Seul, dans un traité latin publié en 1672, y avait 
ajouté des preuves géométriques. 

En 17357 , Frézier sentit le besjin de démontrer les proprié- 
tés de l'étendue sur lesquelles repose l'art de la coupe des 
pierres ; son ouvrage se compose de 3 vol. in-4. Ses démon- 
strations supposent des notions assez étendues en géométrie et 
en algèbre. On y trouve des problèmes supérieurs au second 
degré. Nous en citerons un que nous retrouverons dans le traité 
qui parait actuellement ; il s'agit de mener une normale à une 
ellipse par un point extérieur. Frézier, pour ce problème du 
4®. degré, cherche l'hyperbole qui , par son intersection avec 
l'ellipse , donne les 4 solutions. 



Constructions. 4' 

Monge commença par réunir les procédés simples de des- 
cription communs à tous les arts dépendant de la géométrie en 
on corps de doctrine ; de ces principes élémentaires il tira des 
conséquences si élevées , si inattendues, si fécondes, qu'il peut 
être regardé comme le créateur de la science appelée par lui 
gtométrie descriptive. De la hauteur dont il planait ainsi sur 
tous les arts, il a tracé pour la coupe des pierres (i) le principe 
suivaint, qu'il a appliqué à l'ellipsoïde dont les trois axes sont iné- 
gaux : les joints d'une voûte doivent passer par les lignes de 
courbure de la surface ; les surfaces des joints étant normales 
à la voûte, sont ainsi développalbles , et toujours perpendicu- 
laires entre elles. 

£n ne suivant que la loi précédente , on formerait s or la 
voûte un réseau , et les pierres se toucheraient par des arêtes. 
Pour former liaison , on interrompt alternativement de deux en 
deux pierres les surfaces de joint dirigées dans le sens de l'une 
des courbures. Le choix à faire entre les deux courbures dé- 
pend de ce principe physique : la gravité étant la force qui 
tend à désunir les parties d'un édifice , il faut conserver les 
joints parallèles ou peu inclinés à l'horizon , et diminuer , 
autant que possible , l'étendue de ceux qui lui sont perpendi- 
calaircs ou très-inclinés. 

Suivons maintenant l'auteur dans son Traité. 

Après les définitions de géométrie simple , il nous semble 
qu'il était indispensable d'énoncer les propriétés des parallèles, 
et par suite les lignes proportionnelles , la mesure des angles 
dont le sommet est sur une circonférence en dedans on en de- 
hors ; de ces propriétés aurait résulté le théorème connu de 
tons les ouvriers qui manient le compas, c'est que le rayon 
sous-tend la 6". partie de la circonférence. On ne trouve aucun 
énoncé de la mesure des surfaces qu'il est cependant indis- 
pensable à tout ouvrier de connaître, du carré de riiypothcnuse, 
propriété si féconde pour les arts. 

Dans le chapitre i , l'auteur traite des sections coniques et 
des courbes supérieures, telles que la chaînette, la cycloïde , etc. 
Le plan qu'il a suivi Ta éloigné de la marche de l'enseignement 

il) MoDge- a place dans les cours de rÉcole polytechnique , commu 
application de ge'ométrie, les priiicipules épures de lu coupe des pierres 
et de la charpente. M. Hachette a rédigé ces cours, mais sans les des- 
tiner r lies ouvriers peu instruits. 
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ordinaire , dans lequel on étudie la sphère et les corps roads , - 
avant de s'occuper des. courbes planes autres que le cercle. On 
a par cette dernière méthode l'avantage de voir , comme dant. . 
la pratique , F ellipse , la parabole et F hyperbole naître de la 
coupe du cylindre et du cône par un plan. L'exposition de^ 
propriétés des courbes nous paraît généralement exacte , mais 
quelquefois incomplète ou peu liée ; dans l'ellipse , il n'est pa» 7 
fait mention de sa génération par une droite ayant de longueur' 
le grand diamètre ,« et placée sur les deux axes, de manière k 
ce que la portion comprise entre fux soit égale à la différence 
des diamètres, La définition de la parabole et de l'hyperbdle 
sont incomplètes , en ce qu'elles ne se rattachent à aucun de 
leurs modes de génération. Pour mener une normale à nne . 
section conique par un point extérieur , L'auteur s'y prend' 
comme pour une ligne droite , ou pour un arc de cercle dont 
le centre est inconnu. JVous ne doutons pas qu'il ne regarde 
ce procédé que comme approximatif ; mais nous pensons qu'il 
aurait dû en prévenir , et remarquons que cette approximation 
suffit pour la pratique , à raison de ce que le point est ^ordi- 
nairement très-rapproché de la courbe. 

Après les courbes planes , l'auteur place ensemble les no- 
tions de la géométrie des surfaces et celles de la géométrie 
descriptive. Nous croyons que la première aurait dû être in- 
diquée d'abord , et à l'aide de figures en perspective qui aident 
l'intelligence ; la seconde contient une convention particulière 
qni augmente la difficulté. Nulle mention des polyèdres régu- 
liers qu'un appareilleur cependant' doit connaître. 

Après les chapitres précède ns , l'auteur aurait dû, il nous 
semble , en placer un pour les courbes à double courbure usi- 
tées dans la coupe des pierres , comme l'hélice , les intersec- 
tions des corps ronds , etc. 

Une omission importante est , pour les surfaces gauche» 
( ps'ge 170 , ligne 3o) , de ne pas avoir prescrit la division ,des 
directrices en parties proportionnelles. 

Dans la voûte ayant pour surface nne ellipsoïde de révolution 
dont l'axe est horizontal , l'auteur indique comme jointa dans 
un sens les courbes horizontales; il fait passer par ces courbes 
des surfaces de joint d'une description difficile, et , non con-v 
■ siamment normales à la surface. D'après la théorie de IVIonge , 
les courbes des joints devraient être les courbes méridiennes 
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. et les cercles perpendiculaires à l'axe , les surfaces des joints 
seraient planes et coniques ; la division apparente de la voûte 
serait un trompillon à chaque extrémité , et des cotes de melon 
on fuseaux allongés* qui les joindraient. 

Nos observations précédentes portent suilout , comme on le 
voit , sur les préliminaires , et ont pour but d'en augmenter la 
clarté et la liaison sans nuire à la simplicité que l'auteur a eu 
l'intention d'y mettre. 

Peut-être l'auteur aurait-il atteint complètement son but par 
des propositions exposées dans un ordre tel que chacune ré- 
sultat des précédentes , avec des figures bien faites où fussent 
tracées les lignes qui montrent aux yeux les propriétés énon^ 
céeSy sans négliger les démonstrations, lorsqu'cllesseraient sim- 
ples et faciles à retenir. L'exercice du tracé de ces figures graverait 
invariablement leurs propriétés dans la mémoire des ouvriers. 

En résumé , l'ouvrage nous parait bon , et il nous semble 
devoir ctre utile et remplacer avantageusement Frézier, dont 
les démonstrations sont au-dessus de la portée des ouvriers. 
Le Traité de M. Douliot renferme beaucoup d'observations ju- 
dicieuses et très-utiles pour la pratique \ par exemple : c'est 
qu'il faut éviter les surfaces peu régulières et compliquées y 
ainsi qpe les pénétrations obliques des voûies , les trompes et 
les ouvertures sur les angles , et toutes les difficultés dont on 
avait sans besoin surchargé la coupe des pierres. L'auteur in- 
dique un excellent moyen de simplifier la pénétration d'une 
voûte par une descente , c'est de rendre cette dernière voûte 
horizontale un peu avant la jonction. Dans le chapitre de la 
pose des pierres, il recommande la pose sur mortier, et ne parle 
pas de celle que l'on fait sur cales; par là il indique qu'il n'ap- 
prouve pas cette dernière pratique ; mais comme elle est usitée 
en beaucoup d'endroits , à Paris surtout , quoique les bons 
coDstructeurs s'accordent à la regarder comme vicieuse , peut- 
être faudrait-il la proscrire positivement. Dulbau. 

46.TaAiTK SUR L*ART DK FAIRE SB BONS MoRTiERs , et uotious prati- 
ques pour en bien diriger l'emploi, etc. ; par M. Raucourt db 
CHAiLBviLLB ; Saint-Pétersboufg, 182a. — Extrait et analysé 
par le chef de bataillon du génie, P. BbrgÈrb {Annales des 
/ Mines, 1824. Tom. 9, page 909.) * 

n résulte de l'analyse faite par M. Bergère de l'ouvrage de 
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M. Bau€(n:|rt, qtte ce travail réunit toutes les observations qui 
ont été faites sur les mortiers. On y trouve donc consignées les 
belles recberches de M. Yicat. L'auteur y a ajouté les résultats . 
de son expérience. Cet ouvrage pourra être consulté avec 
beaucoup de fruit par toutes le» personnes qui s'occupent de 
constructions. Nous regrettons de ne pouvoir donner ici l'aiia- 
lyse de M. Bergère, qui ferait parfaitement çen naître l'ouvrage; 
elle y ajoute même beaucoup d'observations curieuses. 

DuBRU2!IFAnT. 

46. Chemins DK FER et canaux. — On lit dans le Courier anglais 
une lettre qui donne le calcul des frais du transport d'un ton- 
neau de marcbandises de Londres àLiverpool, distance de 200 
milles anglais (72 lieues de France), par les routes en fer. Le 
transport d'un tonneau de marchandises consommera 200 li- 
vres pesant de charbon , dont le prix ordinaire est six schel- 
lings lès rao livres pesant. Un chauffeur et un enfant suffisent 
pour entretenir une machine à vapeur qui peut conduire id 
tonneaux de marchandises ; et comme la route se ferait en 
trente heures de jour, il faudra payer trois jours de salaire an 
chauffeur et à l'enfant , à raison de 6 schellings par jour (18 
schellings' pour trois jours), lesquels î-épartis sur h^ chargé dé 
40 tonneaux, font 5 pences ( dix sous français ) par tonneau: 
Les autres dépenses , telles que trois ou quatre machines à va- 
peur stationnées sur la route , et l'eau chaude , peuvent être 
évaluées à un schelling par tonneau. Il résulte de ces données, 
qui sont exactes, qu'un tonneau de marchandises sera transpor- 
té à 200 milles pour 2 schellings, à raison de sept milles par 
heure. Les dépenses pour un bateau qui transporte par canaux 
12 tonneaux de marchandises, de Londres à Liverpool ou 
Manchester, trajet de 2^5 milles, sont de 24 schellings par 
tonneau, parce qu'il y a treize jours et demi de route, et 
qu'il faut deux hommes , un enfant et un cheval. Les routes 
en fer offrent donc une épargne de 22 schellings par tonneau. 
Ainsi les transports par eau, de Londres à Manchester, qui 
sont de deux mille tonneaux par jour, coûteraient 63o,ooo liv. 
sterl. par an de moins par les chemins de fer. 

( Moniteur universel du 3i juillet i825. ) 
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4^. Lnn ois to» si la Gutaii niiiçAiti {propres à la confec- 
. tion des meubles ou aux constmctions navale's et civiles. 

Bois pour meublbs. 

I .Boit de lettres (o/^gti/i), Sjrderoxylum incrmc, i. Boco (Bocoa 
ÉLUMLWi), S.Panacoco {Rabinia tomentosa, légum.) 4- Satiné (Je-: 
roiia^ AuB.) 5. Ferole {Erytroxylum areo fatum ; ferolia^ Aui.) 
6. Bois bagot. 7. Montoachj. 8. Bois violet ou amarante. 
9. Conrbaril {Hymenœa Courbaril L.). 10 Carapa. 1 1 . Cédi*e jau- 
ne (Goa^uTita onibaKu^.j laurinées). la. Acajou {malioganyi Ce- 
dreia odoraia). 

Bois DE COMSTHUCTION. 

i3. Wapa [Wouapa Aub. , légum.) 14. Wacapou. i5. Ébène 
(plaque minier). 

16. Bois pagaie (il sert seulement à la confection des pagaies 
asitées par les naturels, comme l'indique son nom.) 

17. Bois rouge {rubentia). 18. Batatas. 19. Pacouiy (P/zcoiirùi 
AuB., apocinées). 20. Coupy {jécioa Aub., rosacées), i i .Grignon. 
213. Rose femelle {Licaria guiancnsis Ajjb.) i5. Simai ouba (Çi/or- 
sia simaruba y magnoliées). 24- Cèdre noir. a5. Saint-Martin. 
26. Augélique {Erythroocylum arcolatum). 27. Bois de fer-blanc 
{Fagariaplerosa), {Ann, marit. et colon. ^ sept, et oct. 18 a 5^ 
pag. 4îiîi.) 

49. MoTiif DK isMSTTRB A NEUF la surfacc extérieure des tnaisons 
bâties en briques. {LondonJourn.j mai 1825, p. 52o.) 

Au lieu de peindre en jaune les briques des vieilles maisons 
et de tracer tous les joints , comme on le fait babituellement , 
l'auteur propose de frotter la surface des briques avec une râpe 
ou tout autre ustensile à surface raboteuse et dure. On enlè- 
vera ainsi la superficie sale et on donnera à la maison l'appa- 
rence d'une construction nouvellle. Ce procédé a été employé 
avec un plein succès par M. Snowden, d'Oxfort-Street, et le 
prix coûtant s'est trouvé beaucoup moindre que celuide la pein- 
ture et du tracé des joints. 

5o. SuB LA JETÉS ET LE BASSIN d'Albahy (États-IJnis). — La jetée 
dont la construction en face de cette ville avait été autori- 
sée par an acte de la législation de cet état , du 6 avril 1823 ^ 
est presque achevée. Sa plus grande largeur est de prè« de 
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4,4oo pieds, sa lai^geur de 80 piedç, et sa hauteur moyenne 
d'environ 20 pieds. Elle court en avant des anciens chantienà 
une distance moyenne de 25o pieds, et renferme un bassin dont 
l'aire , qui mesure environ Sa acres , est capable de contenir 
1000 bateaux de caiîaux , et de 5o à 60 navires de la première 
classe , ordinairement employés à la navigation de la rivière de 
Hudson. Près de Textrémité septentrionale ou supérieure de la 
jetée, les canaux le Érié et le Ghamplain , qui se réunissent à 
environ 8 milles et demi au nord de la ville , se terminent par 
un sas à travers lequel les bateaux et autres espèces d'embarca- 
tions entrent dans le bassin. A l'extrémité méridionale de la je- 
tée est un autre sas de 177 pieds de longueur sur 3o de lar- 
geur, et une profondeur de 1 1 pieds dans les plus basses eaux. 
La viile d' Albany est située sur la rive occidentale et presqu'à 
la naissance des eaux navigables de la Hudson , et à l'extrémité 
des grands canaux qui , lorsqu'ils seront achevés , établiront 
une chaîne de cbmmuni cations à travers les lacs Ontario, Érié, 
Michigan, Huron, jusqu'au Saut de Ste-Marie, sur le lac Supé- 
rieur, et , en y con^renant Ctiamplain, une ligne de naviga- 
tion de près de 2000 milles. Avec la perspective des avantages 
qui résulteront d'un commerce avec cette vaste étendue de pays, 
et de l'établissement d'un canal de navigation et de communi- 
cation avec l'Ohio et le Mississipi, ce qui augmentera an plus 
haut degré le commerce de nos grands canaux; d'abondans ca- 
pitaux et de l'industrie sont les seuls objets qui restent à désirer 
pour faire de cette ville une place éminemment commerçante. 
{Tinies) [Galign. Messcng.^ Paris, i**". sept. i8a5.} 

5i . Pont en fil de fer ; Rome , 16 juillet. — On est très-cu- 
rieux de connaître la durée du pont en fil-de-fer que la maison 
Pallavicini a fait construire sur la rivière Aniène , près dé 
Château-Madame. Le Saint- Père a reçu beaucoup d'offres pour 
la construction d'un pont semblable au milieu de Rome , afin 
de joindre les deux rives du Tibre , où l'on passe maintenant 
sur un pont de bateaux. Le pape montre une- disposition con- 
stante pour embellir Rome en contribuant à la commodité des 
habitans de cette capitale, et a, dit-on, le projet de faire exé- 
cuter de pareils ponts entie Ponte-Rotto et Ripa-grande ; le 
Saint-Père a donné ordre d'examiner soigneusement .tous les 
anciens aqueducs qui ont besoin de réparations. Cctlc mesure 
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nt d'autant pins nécetsaii-e que , depais pluiicura annéei , In 
roaisctd'eiu (jui parvenaient dans la ville par les aqucdncs jiont 
conRÎdêraMeineDt diminuées ; et l'on rcmarqnc que l'eau a di- 
minut; en général dans lesriviivcs et bra* de merde l'Italie mé- 
ridionale, ou ifue ce phénomène doit être attribué au peu de 
pluie (jui esl tombée dcpuia quelques années. Plusicars sources 
jadis abondantes dans les environs de Bome , ont diaparn en~ 
tipremrnt ou en partie, sunont pr^s d'Albino, Larïccia et 
Fnscali. [Monit. uniV,,4 août i8i5j 

5i. PiiKTiscHi Aklbitdnozijh Flussdao. Instruction pratique inr 
la construction hydraulique; par Picqhi:!», av. j pi. lilboi;. ; 
in-8°. de 19g pag. Blunich, t8a5. {Hcidclb. Jalirb. der LU. 
l8a5, o-, 58, p. 916.) 



L'introduction de cet ou 
instruction générale sur 1 
Viennent ensuite les théoi'i 
lique ; ellci sont divisées 
des fleuves. II. De l'hjdj 



^rageofFre & l'ingéni 
I manière d'i-tudjei 



cetta science, 
lont du domaine de l'Iiydrau' 
L sections. I, Des propriétéi 
UI. Du fascinage. IV. De la 
fjrliGntion des rives. V. De la constnicllon des quais. VI. Doi 
Agocs. YII. Des plantations. VIII- De la rectification des Heu- 
tet. — Cet ouvrage se distingue autant par sadispoiilion sji- 
témalique que par sa brièveté et sa clarté. 

Sa N<nicl sut qoLqtiu outils it haculhis employés aux travaux 
du canal de Gœtha en Suède, avec des pi. [Jtrn-kontorett 
Jimaler, iaaée iSiS. Stockholm , i8^4ir'3o3.) 



ions antérieures à celles dont 

travaui du canal de Gœtha 

te«r de l'av-licle en donne 1m 

sont d'aboL'd des ornières en 

ledeFahlun 



Quoique la Suède ait des iu' 
on le vante dans d'antres pays 
put des machines employées 
tent Tenues de l'Angleterre. I 
dcHÎDS, elles décrit en détail 
for. A ce sujet l'auteur fait observer que dans 
pa a en des ornières en barres de fer forgé , long-temps avani 
qa'U fiît question en Anglcteire des ornières en fer coulé. L'au- 
teur fait connaître une brouette et diverses sortes de voituret 
pour transporter les pierres et les terres ; elles ont toutes des 
roues en fer coulé, et sont construites de manière à rendre It 
traa>port plus facile ; puis den<i grues , dnnt l'une , ayant une 
E. ToM V. i 
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traverse tr^s-lunguc., est employée aux canaux et a une partie 
du câble en>iil de fer. Malgré sa grandeur, cette grue toucne 
san^ difficulté sur son pivot. D. 

53. Étuoks relatives a l'abt dks CoNSTBucTioifs, recueillies par T . 
BiuTÈRS» off. de la légion d'honn. etc. 3*. et4*. Recueils. Ponts 

: en pierre et ponts en fer. Paris, Bance aîné. 

54. Tableaux détailles des prix de tous les Ouvrages de BATmsas, 
selon leurs genres diflPérens , suivis d'un traité sur la manière 
de les toiser ou mesurer, q*. édit. revue avec soin et consi* 
dérablement augmentée; par M. R. J. Morisot. '3*. vol. ser- 
rurerie et peinture , in-8®. de 37 feuil. j. Prix, 9 fr. Paris, 
Carilian-GdBury , et chez M"«. Y*. Morisot , rue de l'Échi- 
quier, n®, 38. 

55. Observations sur les Instructioiis ministérielles supplémen- 
taires, relatives au cadastre (partie d'art); par Chevet, ancien 
géomètre du cadastre dans le département de Tlsère ; in-40. 
de 1 feuil. et demie. Paris ; Guitel. ' 

^6, Nouveau Traité de perspective, dédié aux artistes et aiix amat- 
. teurs des beaux-arts; par J.-J Smacatehs, architecte, pro- 
fesseur d'architecture, de perspective, du trait de la menui- 
serie, de la charpente, de la coupe des pierres, de géométrie 
pratique et descriptive, etc. (5*. et 6*. livr.) fol. prl 6 fr. 
Bruxelles, l'auteur, rue de l'Étuve. 

57. CoNsiDÉRATipifs SUR l'utilité DE l'expésieucb e:( Htdrauliqur , 
ou Mémoire d'un haut intérêt social sur la science des^eaux 
courantes , contenant des descriptions géographiques et bis- 
toriques, des règles tirées d'une profonde, étude, des 'expé- 
riences sur le mouvement des eaux, applicable à des travaux 
simples, propres à détruire efficacement et à jamais les énsa- 
blemens sur les entrées des ports maritimes ,et à prévenir les 
corrosions ,des berges des rivières; et quelques Réflexions 
sur une loi de la révolution , qui concède le barbare privilège 
de persécuter et de dépouiller l'homme de bien qui recher- 
che la vérité, par F. Lahitaux, de Bordeaux, ancien archit., 
etc. Iii-S*. de 6 fenil. Paris; Dondoy-Dupré fils. 
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58. DissntATios sbR un routiau piocÉni ds construction dk Maisons 
oiTis BABTLONisNNKS , D*a}rant pas les défauts , les désagrémens 
et évitant les dangers et l'insalubrité résultant de la manière 
actuelle de construire les bâtimeus , et réfutation de quelques 
objections qui ont été faites à Tautcur contre ce genre de 
construction; par Scewickardi , architecte; inventeur mécani** 
ci«n , breveté , etc. In-S**. a f . pr. i f. Paria, 1 8^5 , Ji'autcur 
me Castiglione, n*. 7. , 

MÉLANGES. 

£9. Lisn AirHAB^TlQua ses Brevets d'inveiition , de perfection- 
nement et d*in]portation , délivrés pendant le 5*. trimestre 
de 1825. 

Â M. ^ïais y de Ljon> le 9 septembre, un brevet de 10 ans, 
pour un mécanisme propre à exécuter , sur le fond du tulle 
noué, des dessins imitant la broderie et les effets de la blonde. 

A M. AUard^ rue St. -Denis, n**. 368, à Paris, le 1 1 août, 
un brevet de 10 ans, pour des procédés qu'il appelle /J!/e/i//irt/if^. 
et qui ont pour but d'induire ou de remplir de diverses sub- 
staoccs les mailles des tissus métalliques. 

A M. Bardai ^ passage des Petits-P<Ves, n®. i, le 23 juillet, 
nu brevet de ï5 ans, pour un procédé de fabrication d'acier. 

A M. Bazin j rue Saint-Jacques , n°. 166, le 4 août , à Paris, 
un brevet de io ans, pour une machine à sifnpliûor la navi- 
gation intérieure. 

A M. Bernadet^ rue Vivienne, n®. 17, à Paris, le 29 sep- 
tembre, un brevet de 10 axis , pour une méthode propre à en- 
seigner à écrire en six ou huit jours. 

A M. Blondeauy rue de la Paix, n". 19, à Paris, le 3i août, 
nu brevet de 5 ans, pour-ijin quantième perpétuel. 

A MM. Bouilletfils et Comp., à Lyon , le 27 septembre, un 
brevet de 10 ans, pour un métier a tisser mécanique. 

A M. de Boussard^ k Toulouse, le 4 août, un brevet de i5 
ans , pour des moyens d'adapter , à la sonnerie des pendules , 
une nouvelle cadralure qui permet de faire tourner les ai- 
guilles dans tons les sens. 

A M. Buffet^ rue du Faubourg Poissonnirre, n''. 61, à Pa- 
ris, le 4 août, un brevet de 5 ans, pour une machine à impri- 
mer qu'il appelle presse- jumelle. 4' 
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A M. Bitrslall , de Leytk en Ecosse, lé 1 1 août , ub brevet de 
, 1 5 ans , pour un appareil mécanique qu'il appelle locomoîor , 
applicable aux équipages dits à vapeur. 

A M. Chambers , le i8 août , un brevet de 1 5 ani , pour des 
appareils propres à filtrer et à clarifier l'eau. 

A m. Chammas y rue Saint-Martin ^ no. 1 7 1 , & Paris , le 3 1 
août , .un brevet de S ans , pour une préparation qu'il appelle 
crime cosme'tique du Bengale, 

A M. Charrejrre^ à Brioude , le 4 août , un brevet de i5 ans, 
pour un piano qu'il appelle pUmo duodavi, 

A M. Cocqueauy deDouay, le 1 1 août» un brevet de 5 ans,, 
pour une doublé composition propre k détruire les émanations 
fétides provenant des plaies ou de diverses fonctions de l'éco - 
nomie animale. 

A M. Cooky de Londres, le 1 5 juillet, un brevet de 10 
ans , pour un moyen de faire mouvoir les roues dans les fleuves 
et antres fluides. 

A M. Coronty de Lyon , le iiS> juillet, un brevet de îo ans, 
pour une mécanique propre à tisser la soie , le coton , hi 
laine , etc. 

A M. Coumiery de St. -Roman, ]e 21 septembre, un bre- 
vet de cinq ans , pour une machine propre à perfectionner le 
tirage des soies, qu'il appelle lissoir. 

A M. Courtois y rue des Deux-Portes St. -Sauveur, & Paris, le 
4 août, un brevet de i5 ans, pour des tuiles carrées portant 
retroussis ou recouvrement à agrafes. 

Au même y le 18 août. Un brevet de 5 ans, pour la fabri- 
cation de briques et mitres en terre cuite qui s'enclavent lès 
unes dans les autres , et propres à la construction des che^ 
minées. 

A M. Debitte jeune , me du Roule , à Paris , le 1% juillet, 
un brevet de cinq ans , pour la bougie qu'il appelle bâtarde 
transparente. 

A M. Deiamorinière y rue de Miroménil, n^ t4 9 le ai sèp: 
tembre , un brevet de 10 ans, pour des procédés propres li 
faire des briques, carreaux, tuiles, etc. 

A M. Delishy à Duokerque, le aa juillet, un brevet de i5 
ans , pour un bateau à va))eur propre à la navigation des 
moyennes i*ivièrcs et des canaux , par l'emploi de deux éper- 
viers agissant alternativement de chaque côté du bateau. 
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' A M. Denevers, rue St.-Denis, n*. 180, à P^iris, le aS 


oût, DQ brevet de lO ans poardes fleurs artiridellcs. 


A M. Dtni-M, à St.-Antoiuci, le 11 août, un brevet de 


:o ans, pour une machipe propi-e à pçcfccUonaer le tirage 
de* H>ies. 


A M. Desljrons. le 3l «oui, on brevet de 10 ans, pour la 


'fcbcicatioD de crislani nuancés imilant Vagate. 


A M.Vuùan, rue Neuve St. -Augustin, a'. j6 , k Paris, le 


14 septembre, un brevet de 5 ap« , pour une boîte servant à 


«mbalJer soi-même les cbapeaus de damei. 


A M. Dunal, i Montpellier, le 18 août, na brevet de 5 ans, 


.jKiur un appareil servant ï essayer la apirituosité des vins. ' 
A. R. 


60. Étit srs Birrm dont la déchéance a été pronpncée par 


ordonnance du roi du 16 septembre i8a5. 




KOMS 


DATES 

de 

la àéiiTinc^ 


DlTBLI 


OBJETS. 




BMcroiùlU. . . . 

Pitrt. 

tMïiool 


ig août iSt4. 
17 liée. dito. 

.8 août 181,. 
aSfcivr. 1818. 


• San. 

I5d4t. 

i5 dit. 
■ 5 dii. 


Fabricat. d'une chaiiMUrc. 
CoDîlruclîon d'une voiture 

H deux rouc-b 
Hai-liinc i miiiidre U hU. 

Prooérjé de fahrlcalion de 


Fni»inet. 


M nunditu. 


■ dit. 


Coaatruction d'nn banc de 




- raulrat. 


t> mari 18». 


>5 dii. 


Nouveaux mouTrutei» éiét 




■i|D.bonu<-aui. . . 


iGjuindito. 


5 dit. 


Appareil pourfjirerefr9idir 

ApiiaHildiKtilliiliiirc. 
A[ipiirtil distilla'- rontiqu. 
Fa brillai ion do panonaux 

Con» truc lion de vaiueaui 

partie rp fer 
UccanliiuB à adapter i une 




^^^rade! '.'.'.'.'. 


3 dito. dito. 
S B«pt. ditci. 
«,^lo.di.o. 
ao oct. dito. 


5 dit 

5 dit. 

i5dit 

5 dit. 




^mOtriUeroy. . . . 


I noT. ditu. 

II d,!c. diro. 


[S dit. 

5 Jil. 


i 




3 .10AI <8>9. 


5 dit. 


Machina hydrauli-pie pour 
rcmplaoar le< pompe» A 


"1 


^^^^Hb. *" j^^^^JfÊ 
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N". 60 



KOMS 

DF.8 BREVETÉS. 




K«n 



Renaud Blanchet. 

ê 

Cabrol ^ . 

DefTontis. . . . . 
Cbampa<;iial. . • 
Bremon, . . . . . 



DA.TES 
' de 
la délivrance 
des brevets. 



1 



DaRBG. 



\6 dito. 1822. 
3o dito. dito. 
27 sept, difo 
3i janv 1Ô23, 



Vcrnct, Gotten et 
Diiverger. . . . 
Garnier. '. • . . . 



Escax. ...... 

Qrouet et Clément. 
N^quet 



OBJETS. 



'^m^ 



10 dit. 



i5 mai dito. 1 5 dit. 



Lee. . . 
Jourdan. 



Houx ut Vidal, • • 

Boulay 

Parker 

Lecousturier de 

Courcy 

Falhon 



Lenbel. • 
Bel argent. 



Koutzer frcires. . . 

Uerthaut 

Bouyer-jeuno. . 



Vachier. 



Laigncl< 



22 dito. dito. 
J)ito, 

5 fuio dito. 

12 dito. dito. 

19 dito. dito. 

26 dito. dito. 
10 juin. dito. 

24 dito. dito 

3i dito. dito. 

7 août dito. 

4 sept, dito 
Dito. 

i5 nov. dito. 

I7 dito. dito. 

i3 deo. dilt>. 

Dito. 
3i janv. 1824 

Dito. 

lafcv. dito. 



5 dit. 
5 4it. 

5 dit. 

5 dit. 

5 dit. 

5 dit. 
10 dit. 



5 an^. Nageoires à adapter aux bit 

teaux -à vaf»eur 
5 dit. Machine à débiter le boi«.en 

I lattes. j 

Procédés pour, ti^emper les; 

rasoirs. 
Composition d*un vernis 

pour les peaux. 
Transport et chauffage des 

bains à domicile. 
Pâte cristallisée po^r réflec 

teurs, lanternes, etc. 
Moyen de réguler la consom 

mation du gsa. 
Siphon pour soutirer le 

liquides. 
Cheville à frein pour le 

violons, basses et guitares.^ 
Pâte qu'il appelle rouge^verf 

d* Athènes, 
Arme à feu. 
.Mécanisme pour le remon 



tage des bateaux. 

Carreaux de ferre cuite. 

Fabrication des rasoirs. 

Lampe appelée statique. 

Cheminée appelée yi<iui-ca*< 
lorique. 

Procédés de dorure et objet 
propres à la sellerie. 

Detlx machines à fabriquer 
la chandelle. . 

Moyen de régénérer les vieux 
plâtres. 

Sotis-chaussnre flexible. 

Sabots articulés on élastiq. 

Fabrication de il -urs artifi- 
cielles. 

Grue pour Jcdéblais et rem- 
blais des canaux. 

.Machine appelée ihemiané-' 
mifjue, propre à tirer parti 
de la 'chaleur qui se perd 
dnns les tuyaux de che 

a0g , poar UQ Bateau a Yajlcu» pivinv.-"»».- „ 

moyennes rivièrci et des canaux , par remploi de deux épeiv 
viers agissant alternativement de chaque coté du bateau. 



5 dit. 

5 dit. 

10 dit. 

10 dit. 

5 dit. 

!0 dit. 

i5 dit. 

TO dît. 
5 dit. 

10 dit- 

i5 dit. 

5 dit. 



V 



Le Snlpingcrganon (ou Orgue- Trompe Ite] est un nouvel iii- 
strusaent de musique de l'invention des sieursC.Van Oeckeleu 
«fils , de Itreda. Cet instrument est d'une forme extérieure 
agréable S la vue ; il consiste en un piédestal en bolsd'acajou. 
il'env. 5 pieds du Rhin de liauteur, sui' 3 pî, -; de largeur et du 
profondeur, dans lequel se trouve renfermé comme dans une 
caisse le mécanisme àrouages qui fait jouer l'instrumeut. Cette 
caisse peut s'ouvrir sur le devant et des 4eux côtés. Le pié- 
destal est surmoDié d'un trophée, en partie masqué par uu 
nuage, du sein duquel vingt trompettes avec ■ccompagocmcnt 
de cymbales 



de deux tambours, d'un triaagli 
turques, de même cacliés d; 



l'intéi-i 






du piédestal, t'oiil 
i. On peut, au moyen de 
à. laide d'un plus grand 



entendre diverges maix 
lisit cylindres différen 
nombre, qui s'ajustent : 
bosoïn pour être mus, que du jeu de son mécanisme, exé- 
cuter divers autres morceaux, de musique. Sous ce rapport, le 
Salpingorganon l'emporte sur le Tromptite automate Ak Uilel- 
«1, lequel ne peut jouer que cinq airs différens. An nombre 
de ceux qiii , sur le nouvel insti-ument , méritent d'èlru parti- 
cali^rcment remai-qués , sont l'air tiationat AcGuiltaume ib: 
Sattau , de Tollens j le i '^'. fùiai avec variations, maïs surtout 
l'ouverture du Freyscluitt, [ Robin des Bois. ) 

Cet instrument se li-ouve en la possession de M. G. Veens- 

. tia Yan Ybet, qui se propose de le faire eutendre dans les 

jçiocipales villes du royaume. ïx Panltarmonicoa dr. Uaebel 

■otendre loua les instrumena i vent , et exécute à grand 

^hestre des sympboi 

. ~ La feuille des arts et mélicrs de 
de mai i S^4' puljlit^ la note suivante. 
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63. ACADBMIS DBil «(HIINCES DE BlUXUL». — Ls fritinqi 



\ 



dentelles procure depuis dus siècles une occupatioD utile à ^ea 
milliers de fenimeg dans la Flandre , le Brabant et li; H?i»aut , 
dans les villes de Bruxelles, Malines, Gand, Anvei's, 
, Courtray , Binchs , eto., et il s'en d<'Mte chaque 
année ^ rétraDj;;cr pour la valeur de sommes cnn sidéra bW. 
Quelle est l'origine de la fabrique des dentellcti, et à quelle 
époque a-t-on commencé à en faire dans les Paf s-Bas ? Est-elle 
due à notre pays , ou cette fabrique y a-t-cUe été apportée de 
l'étranger ? C'est ce que l'on ne sait pas d'une manière certaine; 
ce que l'on sait, c'est que les dentelles les plus belles, les pina 
solides et les plug renommées se font dans ce paya. 
L'Académie demande : 

■ ■yei-s quel temps a-t-on oummeocé à faire des dentcltea 
s dans les Pafs-Ba*? L'Invention de cet art est-elle due à ce 
■ pajB ? ¥ a-t-elle été apportée de l'étranger ? et quel e»l l'é- 
u tat actuel de cette fabrication dans notre paya ? » ( Measag. 
iet te. et arts, 4". à 7°. liv,, i8a5, p. a44.) 

64- NAYrsATion far ts Gilvahjeui. 

Le Mechanic's Mngau'ne de Glasgow, fait mentloD dans ion 
numéro du 'j3 octobre , d'un projet tendant à faire marcher on 
vaisseau par le mojeo du galvanisme. Suivant ce projet, les 
rames seraient alternatives, et manoeuvreraient sous l'eau. La 
seule difficulté ^ laquelle ton exécution pourrait être sujette , 
consisterait à éiabltr dans l'intérieur du vaisseau un appareil 
de dimensions sulUsaates pour alimenter de gaz , au moyen de 
la déconi position de l'eau de la mer, un cylindre destiné à 
faire jouer les rames, Depuis , un aulre journal, le Chymtft , 
a parlé du même projet. ( Wtekijr Hegiiter , Papa , ( ngii 

65. Su» Li Biii-ciora, nnuvtlk ttoffe defnbrique anglaite,. 
{Noies Kititst uiui Gewei-bbintt, lojanv. i8'J4, p. ta.) 

Une éloifi- sortant des fabriques de Manchester et de Leed^ 
et poilanl le nom de niina-clotb, se vend depuis quelque temps 
eu Allemagne. Elle est formée de laine et de coton ; son ba« 
prix eu assure lé débit. Il est bon toutefois de prévenir le pu- 
blic que rien n'est plus désa^^réable que des habillemens de 
niiua-cloth, le CQtou se contractant par l'bumidité beaucoup 



ÈÊéUuiges. 

|3as que la Isioe. Lei mûmes oLsenations Riippliiinonl \ cer- 
laînct fUuc'tics de fort belle apparence. Atis. Pu». 

66. Vhnji soit DE Li Cuint. 

Le* Cliitiais font un secret de la composition de leurs vernis. 
Il j a à peu près dix ans qu'il se trouTait k Tomsk an vieillard 
qui savait ce secret. Tombé dana son eofiince entre les mains 
des Kirgnites, il avait été emmené en China, et après bean- 
conp d'aveMtnrca, il était revenu en Russie. Il faisiit des ta- 
Uet, d«s co«tpes et autrei choses, qu'il vernissait en noir, en 
roDfie et en or ; on aurait pri) ses ouvrages pour des prodac- 
lions chinoises. Ce qu'il j a d'étonnant, c'est que personne 
d'; faisait attention. C'est par hasard que nous avons apprit le 
secret de la composition d'un vernis noir, que nous nous 
empressons de communiquer au public. 

Prenez du goudron pur, versci-le daus un pot étroit par le 
haut, et faites-le cuire i petit feu pendant deux ou trois jours, 
jusqu'à ce qu'il se convertisse en une massa compacte et noire, 
et ne s'attache pas aux mains : mettez cette masse dans un ma- 
t/as, faites-le cuire sur un feu assez fort, en y versant peu à 
peu de l'essence de térébenthine ; si elle prend fen , il suffit 
pour l'éteindre de Loucher le matras avec uu feutre. Continues 
ce procédé jusqu'à ce que cette composition prenne une con- 
sistance fluide; les objets que l'un veut couvrir de ce veruis 
doivent être faits de bois bien sec et séchés encore après , le 
plus qu'il est possible. ( T^e'graphe de Moicou, Le Globe , 
aSacrrf i8a5. J 
67. Imvintioii patenter de Cbawaijï n'Éii ïaits ob copeibï tissus, 

FEHrrsEnnoi» etverxis. Par Joseph Lautenbatnmir, de Vienne. 

[JrchivJurGesch., Slnt., Lilcr., unrf^unjf., juillet i8a4, 

»••*. 89 et 90. ) 

Ces chapeaux, dit le rédacteur du journal cité, se recom- 
mandent par leur forme , leur grande légèreté et même par la 
durée qu'on peut espérer de leur service. Ils méritent surtout, 
ajoute t-il , la préférence sur les chapeaux de paille, auxquels le 
public a eu le bou esprit de n'accorder jusqii'ici m faveur qu'*~ 
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68 . Ltor (Rborb) . L' Académie de cette ville vient de couroniier 
les Mémofrcs qui \\\\ ont été adressés ser les différentes qa'es- 
tionsqii'eUe avait mises au concours , et qui sont toutes relatives 
à des objets de commerce et d'économie politique. M. le D'. 
Ozanani a rem'pû'rté le prix relatif à cette question : Trouver le 
moyen de décreuser la soie sans V énerver et sans employer des 
substances alcalines, (iRev, Encycî, ,'sept. iBtzS, p. Qsi.) 

Oq.Turih. Àcad, royale. Dans la séance du 6 du courant^ ile ia 
classe des sciences physiques et mathématiques de rAcadémte, 
le prof. Rorson a lu l'avis d'une commission sur le projet é!hn 
fabricant de préparer les pierres de talc qui se trouvent dans leS 
états sardes , pour fournir lé talc aux arts qui en font usage. 
"Le professeur Bidone a la quelques observations sur les ma- 
chines en mouvement. Le • chevalier Avogadho a continué la 
lecture du Mémoire envoyé à Pétersbourg par lé comte Xa- 
vier de Maistre , intitulé ": Recherdhes sur la cause des couleurs 
dans les corps naturels y et sur le mécanisme de la peinture, 

Journ, de Savoie y a5 mars i8a5, p. 338.) 

70. IssTRUCTToi!! PUBLIQUE BR DiiiKMiBK. — ^ Au mois d'octdbre de 
l'année -823, M. Œrstedt /professeur ordinaire de physique à 
l'université de Copenhague, si justekient célèbre en Europe 
depuis ses découvertes électro-magnétiques», signala son retoùl* 
dans sa patrie par une invitation à ses compatriotes de ffé coti- 
ser pour former une société qui aurait pour objet de répandre 
la connaissance de la physique expérimentale appliquée 4 txiUtes 
l^s branches de l'industrie. Cçtte invitation a été suivie d'heu- 
reux résultats. La société formée en juillet i8a4 a déjà nommé 
deux comités, savoir, un comité physicotechnique , et un do 
commerce. Les cours vont commencer, et c'est encore M. OErs- 
tedt qui s'en est chargé gratuitement. Le prince Christian , qui 
accorde une si noble protection aux sciences, a non-seulement 
contiûbué à la première mise de fonds de la société, mais il 
baigne encore la présider, en qualité de son patron. Le roi a 
flaigné la prendre sous sa protection. 

(flev. Emycl., janvier i8a5, pag. i5i .) 
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jt . llAiLiâ. — ÏÏODVEL l^B^[lDllI^T oï «tisiqi;t. — On doit en- 
vojec à l'ciposition de Ilarleni une li-ompelte à clef, e.a btris , 
inée & iwnplacer les trompettes ilu même genre c 
instriinicnt a été eiamîné et essa 
qui lui a iloDDé son. approb^t 
la-ffupre, du oom de son inventeur. Il j a quelques i 
no pareil essai a été tenté à Paris par M. Boileau , facteur d'il 
ttmmens, qui confectionna des ca 
le tttbe était en bois , et dans lesquels le c 
qne dans le bocal et le pavilloD. Ces i 
essajés et approuvés par plusieurs artistes ; 
point adoptés , parce que les résultats oblei 
cédé parurent préférables. Je pense qu'il e 
la Taba-Dupre, et il n'y a pas lieu de s'en étonner, le bois, 
beaucoup moine sonore que le cuivre , est tout-à-fait dcfavora' 
Ue anx ÎDSlrumens brillans, dont le rôle principal est l'eié- 
cQtioa de la fanfare Si les trompettes à clefs n'étaient pas en 
otage, on pourrait trouver une compensation au défaut de 
lanorîté dansia facilité que procurerait le doigté, et dans l'agré- 
BCnt qu'il J Buraît de faire sortir les parties Je l'accord parfait, 
inqnel est limitée Tbarmonle des trompettes ordinaires. Mais 
ptilqae les trompettes â clefs sont d'un usage assez fréquent, 
il M reste pins que l'avantage du bon marcbé , avantage bien 
peu coDÙdcrable am yeux des artistes , qui aiment mieux faire 
qncScplS* «acrifieea et posséder un bon instrument que d'avoir 
l^nij^a prix un instrument imparfait. [ Revue encj-cl., juillet 
iàiS,p. «76. ) 

Jf. ÉCMB DUS iBTS ïT BïTiKES A Ciiii.o»» — VoicJ les division» 
dn études et des travaux dans ce grand et utile étolilissemenl. 

butruetion pmliquc — Ateliers. — Ajustage , charronage , 
tilrlare, ébénisterie {deux dinsiims), fonderie, foires, horlo- 
prÏD éa grande dimeDsion, instroniens de mathématiques, 
thnei, menuiserie , serrurerie (deux divisions). Intlmciion tJit'o- 
rigue. ^ SlntlicmnCiques -. mécanique, géométrie analytique, 
Uatiqiie , trigonométrie. — ; Géométrie : les solides, les plans, 
It'i ligues. — Algèbre (trois classes). Elcmens de cakul [s\j, 
AàMCt). Physique et chimie. — Vc'ninii.rlmlinn de mncliines. — 
Ctamt'ln'e descriptive. Coupe de pierres, surface gauche. — 
etlillèraliircfriiiiçaise: Rhétorique, troye» cl m^Uvo- 
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lo(}ic. — Géographie. — Cutimmaire appliquée (si» classes). Gmm- 
■e c'Ie'menlairc (sii classes ). Dessin au Irait et enlumine: Or- 
ii figura : Axadémie, tête. — Ecriture, { Rcvitr 
encycl., septembre i8a5 , p. flîî.) 

73. Ehsejcnsheht ihdcstïiu. — Tous les journaux français et 
étrangers, quotidieBsetpério(l.,soatpleina d'annonces d'établis- 
\ iDdustricU pour l'i est met ion des ouvriers. Les hommes 
ont senti enHn que l'amélioration de leur sort est liée au sort de 
ia classe ouvrière, et que l'éducation de cette classe intêres- 
siinte de ta société doit exercer une influence magique sur la 
prospérité générale. Aussi Toit-on s'établir partout une lutte 
glorieuse entre les états pour l'instruction industrielle ; c'est à 
qui propagera le pins les sciencesleclinologiqucs, et chaque ville 
an peu industrieuse veut avoir ses court de mécanique , de phj- 
sirjne et de chimie appliquées aux arts. PJo us avons sonvent an., 
nonce l'établissement de semblables coursj les articles suivan* 
viennent grossir la liste <k's écoles industrielles. 

74> École DSI oOTUEïS & CoiEnuAcui. — Ces écoles établies par 
feu le pasteur Massntanu ont poui but de donner aux ouvriers 
les connaissances nécessaires à leur cartii're , comme membres 
Je la société civile. Les objela d'enseignement sont l'art d'écrire 
et de chilFrer , le dessin, la géojjraphie et l'histoire de k patrie. 
On apprend aussi aux élèves à écrire des lettres, à dresser un 
mémoire , et l'on s'applique à les affermir dans les principes de 
la religion et de la morale. Ces écoles sont gratuites, et dans 
dcM écoles séparées , un enseigne à écrire, àchiffrer, etc , aus 
maitres' ouvriers , aux compagnons et même ^ d'aati'es person- 
nés, moyennant une rétribution modique. Les leçons se don- 
nent tous les dimanches d'une à six heures de l'apri's-midi. 
Pendant lu saison d'hiver, on emploie dans les écoles des apren- 
tis une demie-heure à chanter. Ces écoles sont soutenues pas 
des contributions volontaii'es administrées par un directeur. 
CItaquc année , au mois de mai , on célèbre l'anniversaire de 
cet étiblissement et l'on distribue des prix aux élèves. 

Depuis tSoo, on y a instruit 5o maitres-oavriers , 7^8 com- 
pagnons, 5o38 apprentis ,33 1 personnes n'appartenant pas à 
la classe 'des ouvrirr», et 72 individus d»ns la ipaison de cor- 
rection qui u été détruite par l'incendie du 1B17 ^en tout 61:1g 
iodividas. L'école de dessin de cet établissement fi 
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1 icailtniic (les beaux ta\%. La dernitrc annt'C , oa a vu dans cel 
imlps 8 garçriiis orfèvres el «3 (jarçons menuisiers dont les pro- 
grès dans le dessin Jeiir ont valu des prix. L'inllucnce des ceo- 
Ips de diuianelie sur Ict métiers où le dessin est nëcessairc , 
s'accroît tous leS ans. L'Académie des lieaui-arl» donne des té- 
moignages d'habileté au< ouvriers qui sont élèves des école* de 
dimanche ; car c'est nne des prérogatives de cette académie de 
juger les travaux des compaijnons et des niaitrcs. {Ma*, franc. 
iu Xnni , 1 825, a', a-», p. ââg ) 

jS. P*(M>T «'«.-DLt isbCSTsittLi A Altiksduig. (Ncu. Sunsl and 
gewerbblatl , ifi-jS , 5 map, ) 
Le» enfnn» du pays seul» seront reçus k celte école. L'in- 
ttrtKtîon se divisera en deux parties : la première comprendra 
la tectare , l'écriture, le calcul, ta géotnétrie , etc. ; )a deuxième, 
b pbysitjue , la mécanique et U chimie élémentaires et appli- 
nnies aux arts , l'architecture, la 
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boniy même. Le temps que loi 

rtndei «era pris sur les dimanches aux heur 

«dleidu service divin, el sur les soirées des jour 
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76. CoTiss GiAroiT CI MiciiiiiqDK ET Di Physique appliquées 
■U trt* , i Pîevers. — Ce dépai-tement , long-temps inactif , 
ttmble avoir pris depuis quelque temps une nouvelle vie. 
D«s routes s'ouvrent , des établi s semé ni d'ulilité publique et 
d'industrie se forment , l'instruction se propaije clans tnuies Ir» 
duMS. Un ancien élève à 1 coule pnijteclinique , M. Morin , 
la^nieur des ponis et chaussées du déparlement . vient d*imi' 
1er le hou el utile exemple donné par M. Dnpin , du Conser- 
les arts et métiers , à Paris , en donnant un cours )'ra- 
de mécanique et de physique appliquées aux ails, tiont 
Ds un extrait du discours d'ouverture , dans lequel ce 
'ofesseur a exposé son plan et son but. Plus de trenle 
personnes, sachant déji l'arithmétique et les éléinens de la 
Kéoaièlrie, suivent ee oonrs, et les unes ont fourni des instru- 
nen* ou des modèles de machines , les autres ont souscrit pour 
Mhc er de rjuoï compléter cette petite colleetiou. Le* auleritëi 
locales ont secondé le ïèle du profi-sseur ; son exemple teii 
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suivi par d'autres nommes instruits qui dai^nt faire. des leçons 
publiques et gratuites sur des styets également importans. 
( Bev. encjrcLy févr. i8si5, p. 566.) 

jy. L'institution d'un enseignement pour les oui^riers damÉ; les 
villes de Plymouth et de Davenport est annoncée dans le 
Galignani s Messenger y Paris, 2a avril 1 8^5. 

78. Dis stersottpib im Œsterr. staats. L'art dastéréotjpage 
dans l'empire d'Autriche; par A.-R. de Flimmbusterei. i5 p. 
in-8<*. Vienne, 182a. {Heidelb. Jahrluich^ySept, iSaS, p. 896.) 

Cet opuscule traite de Tinventionde l'Aoïéricain John Watts» 
qni a obtenu un pri^légè exclusif pour tout l'état autrichien. ' 
Ses planches ne sont pas dichées , mais en fonte ; l'impression 
se&it par une presse ^cylindre, ce qui la rend plus, pure et pku 
noire. D'après, son annonce on peut aVec 1 00 livres de bons ca- 
ractères stéréotypes, remplir 5oo f., ou faire 8oqo p. înr8<^. 

79. TnSORETISCH-PRAKTISCHB A1ILBITON6 ZUR RBRG-SlTOrATIOlfS ZbIGV^ 

HuaG. Introduction théorique et pratique à l'art de dessiner 
les montagnes; par George Wimklbr; in-8**. de X et 61 p. et 
a pi. Vienne, 18*2 3 ; Heubner. 

L'introduction contient l'explication des diverses parties 
d'une montagne ou d'une chaîne de montagnes et leur déter- 
mination en esquisses. — - La i'*'. partie offre les principes sur 
lesqueb l'auteur appuie sa méthode , et dont voici l'àper^. 
3i l'on suppose une montagne coupée, à partir de son som- 
met, par des plans horizontaux également distans, de nianière 
que les surfaces sinueuses de sa pente comprises entt« cès-plans^ 
puissent être considérées comme terminées par des lignes droi- 
tes., il résultera à sa surface des lignes circulaires et des courbes 
de différentes espèces. — Si ensuite on la suppose coupée à 
partir du sommet , par un plan vertical et que par sep. points 
de rencontre avec les contours des plans horizontaux > on- 
abaisse des verticales sur ces derniers, on obtiendra tout le 
long de la pente de la montagne des triangles rectangles dans 
lesquels connaissant un côté et l'angle d'élévation on aura l'au- 
tre coté et l'hypothénuse. On pourra ainsi trouver à la surface 
de la montagne des points situés dans des surfaces horizontales. 
I^ouvant donc déterminer de la même manière plusieurs points 
semblibles, il sera facile d'esquisser les courbes horizontales et 
4'en achever le dessin.. Peur mesurer la distance des plans ho. 
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rizonfaux, lautcar emploie uoe^roue établie comme celle du 
compte-pas. 

La a', partie traite de la détermination des courbes horizon- 
tales sur le papier. 

La 3*. traite du dessin des montagnes et de l'emploi des ha- 
chures. G. 

So.No.uvEJkq TAStHiur dis Escomptes , tares et usages .pour les mar- 
chandises , sur la place de Paris , rédigé par Les courtiers de 
commerce, approuvé par le tribunal et la chambre de com— 
merce; suivi du texte des polices d'assurances sur la place 
de Paris; in-4* deyf. et demie. Prix 3 fr. Paris, iSaS; Renard. 

8f . Ihstbugtioh pour l'usigb de l'aréomètre a i5 échelles, indi- 
quant le rapport exact entre celui de Borie et l'alcoomètre de 
M. Gay-Lussac; par Placide Boue; in-i6, demi-f. plus une 
pL AfontpeUier, 1836; Ricard. 

81. KuazE UMD FASSLicflE Anwxisumg zum Sslbst untxrricht im 
Baukm. Instruction à Taide de laquelle on peut apprendre 
par soi-même à dresser d'après un plan donné, le devis 
estimatif de la dépense d'une bâtisse, Tétat des journées des 
maçons , manœuvres et charpentiers , et celui des différentes 
espèces de matériaux; par J. Chambrez, archit.; gr« in-i^. pp. 
i6gr. i8a3. 

S3. MBilOlBE SUR UN NOUVEL INSTRUMENT NOMME JUSTIFIGATEUI , itt- 

venté par Gustave Souqukt, élève en typographie; in-8»» 
d^une f. , plus une pi. lithog. Boulogne-sur-Mer, i8îii » Le* 
roy-Bergér. 

S4.HrD«0TECBNiscHB Wanderungen IN Ratern,6adsn, Frankreich et€* 
Voyages hydrotechniques en Bavière , dans le duché de Bade, 
eu France et en Hollande, faits en 1821 , par C. Batsch. In-^ 
8*. avec 5 pi. lithog. Liv. 1". pr. i thl. 12 gr. Weimar; i8a4; 
Bureau d'industrie. 

85. IfANUEL PRATIQUE ET ABREGE DE LA TYPOGRAPHIE FRANÇAISE; par 

M. Brun ; pet. in-ia de 10 f. Prix, 5fr. Paris, iSaS; Didot, 
ERRATA du n?. d'octobre iSi5. 

Pag. aa8, ligo. 3i , au lieu de : l'eau de l'eau de chaux, lisez : un 
Uit dé-eariioDate de chauz.^ 

l\tme pai;., lign..36, au lieu dcL ; la chaux et VcMylitez : le lait 
(le rarbooutc de chaux. 
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SS. Nouvelles KïcnEïCHU Sin le G.u de l'rdile, par M. FxjijtDiii. 
(Pliiiorûph. 'Fmrcsacl. , t. X. , part. I. — Siblùilk. univ, , 
ocMbre i8a5, p. loo. — AtmtU. de Chim. et de Phyi. , no- 
vembre 1 8a5 , p. afig. ) 

On a découvert à Lonilrcs que lorsque l'on comprime le ga/ 
I de l'huile pour le reudre poitatif, il se pi-édpito dans le grand 
réeipient où s'exëcHle cette compression fà 3n a tnio sphères; , Je 
l'eail et un liquide huileai , dont AI. Faraday vient d* étudier 
les propriétés chimiques. On dit que tooo pîedg cubes de hou 
jpt donnent environ 4 litres de celiqwidc.il se présente comme 
an fluide léger, quelquefois transparent et san^ couleur , d'au- 
tres fois opalescent. Il est jaune ou lirun par transmission, cl. 
«rt pjtr rédcjion. H a l'odeur du gat de l'huite. Lorsqu'on ouvre 
U i>duteille où il est cooteau, il s'évapore abondamment, et 
Doéme si la température est élevée de quelques degrés de plus, 
on le voit quelquefois entrer en ébullition. Très-peu de temps 
»|ir^s , cette abondante ébullition cesse , et la portion qui reste 
rtt iocomparati veulent plus Gie. La densité de cette suLstaucu 
fit de 0,81 1 ;elleQe se solidifie pointa— iS". Elle est inso- 
lobtc DU à peu près dans l'eau ; ti'ès-soluble dans l'alcool , 
IVtlier , les huiles fines ou volatiles. Elle est sans action sur les 
rvartifs colorés ) elle n'est pas plus soluble dans 1rs dissolutions 
alcalines que dans l'eau ; l'acide hydroclilorique est sans action 
>iiiie elle, l'acide nitrique l'attaque f;raducllement et produit 
qnoiquefuis de l'acide hydrocjaoique . 

I. 'auteur a reconnu que ce liqincl" est »a mêlanjîP de plu- 
K. Tv>nc V j 
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sieurs eorjps , qu'il eil parvean k séparer pti des di^illations 
réitérées. 

Bi'Carbure d'/tfrdtogène. > — C'est ainsi qu'il est parvenu à eu 
isoler un corps qui à — 1 8**. est transparent , fragile , pulvé- 
rulent et dur à peu près comme du sucre en pain. U fond 
à — 5,5, Il est alors transparent , sans couleur, et il a 1 o- 
deur du gaz de l'huile. Il pèse environ o,85 à i5°,5. M. Fa- 
raday a conclu de ses expériences que ce corps est composé de 
a atomes de carbone et i atome d'hydrogène , et que par cou • 
séquent il est un véritable hi-carhure d'hydrogène. 
' Carbure d'hydrogène. — L'auteur est parvenu en outre k 
extraire du liquide sus-mentionué un fluide dont la densité est 
moins grande q^e celle de tous les solides et liquides connua ; 
elle est dis 0,627 à t2\ Il bout bien au-dessoUs de o> et avant 
d'an^ver à t:ette températtire il e^t entièrement vaporisé. La vav 
peurbrûle avec une flamme brillante, elle n*est que peu absorbée 
par l'eau ; l'alcool en dissout beaucoup, et l'huile d'olive en dis- 
sout >6 fois son volume. Les dissolutions alcalines et l'acide hy- 
drochlorique n*ont aucune action sur elle. L'acide suljfurique en 
prend environ 100 fois son volume. L'expérience a fourni pour 
«a composition des proportion» de Carbone et d*hydrogène qui 
sont à peu près les mêmes que dans le gaz oléfiant, c'est-à-diré 1 
molécules de Tun avec 2 molécules de l'autre. Ce serait doue 
nn carbure d'hydrogène ; mais son mode d'agir vis-à-vis le 
chlore prouve que les élémens sont dans un état de combi- 
naison autre que dans le gaz oléfiant. La tension de la vapeur 
de ce liquide parait être de 4 atmosphères à i5^. 

jiutres combinaisons de carbone et d hydrogène. '—-Eu ana- 
lysant les diverses portions de liquides recueillis isolément dans 
k distillation du fluide, et à des températures d'ébullitiona dif- 
férentes, depuis 60 jusqu'à 1040,4, M. Faraday a reconnu 
qu'ils étaient composés pour i partie d'hydrogène d'une quan*- 
tilé de charbon qui variait depuis 7, 58 jusqu'à 9,17. Ainsi 
cette composition est moyenne entre le carbure et le bî-carbni«« 
Ces divers produits, ajoute le chimiste anglais, possèdent 
généralement les propriétés du bi-carbure d'hydrogène ; ils ré- 
sistent tous à l'action des alcalis, et, sous ce rapport, ils se dis- ' 
linguent éminemment des huiles auxquelles ils doivent leur 
origine. L'acide sulfurîque les attaque tous instantanément. 
Cette propriété qu'a Tacide sulfurique d'agir sur les vapeurs ' 



At ce liquide . ni l««i *l>9orliBiit et en ae ombinaMl avpc ull"! 
i>nt ili^gngemciil d'acide sulfureux, a permis J raiilciir il'cin- 
ploTPr cet agent pourreconositre dans quelles proportions elles 
m trouvent méUngiies diDs les divers <^^i c^a\ servent ji l'i-clai- 
njrc. C'est «insi qa'il a reconnu que 1^ (jaz de l'huile pris dans 
an j^zomètrc perd par l'acide auirnriqne a a, 7 6 pour too de 
•an volnme. Le même gaz, après sa compression sous 3o atrao- 
•phères, ne piTd plus que 18,10; et le gai du clurbon -de -terre 
d'iJoe paovre qualité ne perd, que 3,a5. 

Les huiles Hies et essentielles peuvent aussi servir pour la 
■fpiration de ces vapeun. 

Ces recherches eiplî que ni l'annonce qu'avaieot faiteMM. Bal- 
lon et Henri d'un gai hydrogène quadri-carboiiê obtenu par la 
décomposition de l'huile: et l'on conçoit maintenant que ce 
préteodii gai n'est autre chose que de la vapeur de hl-carbure 
d'hydn gine. 

L'auteur temiinp son mémoire par les réflexions suivantes 
(firi intéressent particuUëremeot les arts. 

Àpptieations aux arU. "L'importance de ces diverses sub- 
ftances en vapeur dans le gai de l'huile , comme coiitribuant ï 
Ngnnde puissance d'illumination, sera trùs-bien sentie, si l'on 
6?t attention qu'il est sature de plusieurs de ces vapeurs et 
b£iim de celle* qui ont le plus de densité, En dislillant une 
pnrtion du liquide , qni s'était condensé dans les tujaux con- 
bitaut le gaz de l'huile à un gazuniHre, j'ai Iruuvé qu'il con- 
Itnait du Li-carburc d'hydrogène. J'en ai reconnu la présence 
«n soumettant à un fruîd de — 10°, la petite quantité de liquide 
^i avait fasse i la distillation avant la t.enipcralure de 88°; 
W U b'csE sépare du liquide une substance cristallisée. En dis- 
UDant du goudron récent du charbon de terre, je n'ai pu, 
Mmine je ro'j attendais , découvrir le bi-carbure d'hydrogène ; 
Bats l'action de l'acide sulTurique sur le gaz d^ charbon de terre 
f démontre ta présence de quelques-unes des substances vo- 
lAilM. 

■ Quant aux u^iages probables du liquide obtenu par h coni- 
irtssion du gaz de l'huile , il est d'abord cvidi-nt, en raison de 
« gnode volatilité, que si on l'introduit dans un gaz brûlant 
,*nc une flauime pâln, il lui donnera asseï de vapeur pour le 
liire briller d'une lumière éclatante , et que même la vapeur 
■lu partions qui n'entrent en ébollition qu'à 77 ou Si" crt. 
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encore ass^ dense pour remplir entièrement cet objet. L'ex- 
périence en a élé foite et le succès a été complet. 

>} Le liquide est aussi ua excellent dissolvant du caoutchouc, 
très supérieur à ceux que l'on connaissait. Il a déjà été em- 
ployé pour cet objet ; il pourra remplacer les huiles volatiles 
dans un grand nombre de circonstances, et dans le cas où la vo-. 
faillite est nécessaire , il les surpassera de beaucoup par cette 
propriété quand il aura été rectifié. 

» Il est possible que quelque jour , lorsque l'on comprendra 
mieux les petits changemens qui ont lien pendant la décompo- 
sition des corps gras par la chaleur, et qu'on poui4*a maîtriser çè 
procédé, cette substance puisse servir à entretenir une lampe. 
La propriété qu'elle possède 4e relster fluide sous la pression de: 
a à 3 atmosphères , et de se réduire en vapeurs à une pression 
moindre , lui donne tous les avantages d'une lampe à gax por- 
tatif sans avoir les inconvéniens d'une lampe à haute pres- 
sion. » 

Cette découverte de M. ' Faraday nous a paru d'une telle 
importance pour l'art de Téclàirage, et pour se?- améliorations 
ultérieures , que nous avoAs cru convenable de la signaler avec 
des développemens qui appartiennent peut-être plus jusqu'à 
présent à la science qu'-aux applications. Mais la question de 
l'éclairage au gaz occupe maintenant tant d'esprits ,. et touche 
à tant d'intérêts , qu'on nous pardonnera quelques détails uif 
peu scientifiques en faveur des recherches et des résultats aux-n 
quels ils pouiront conduire quelques-uns de nos lecteurs. 
Ajoutons encore une réflexion. 

Le travail de M. Faraday jette uU nouveau }oilr sur loi càusei( 
qui assignent au gaz de l'huile une grande supériorité lu mi « 
neuse sur le gaz du charbon.. Plusieurs expériences, en effets ont 
donné ce rapport : : 10 : 35. Ainsi cette différence tient non'* 
seulement au mélange d'hydrogène dento et proto-carboné qai 
se trouve dans le gaz du charbon , mais surtout aux vapenri 
de carbure qui se trouvent dans de grandes proportions d&OA 
le gaz de l'huîlc et en très^ faibles dans Tautra. Dobbukfabt. 
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. liiRTniEH. {Alla, des mines, i8a5. j*. liv 
^^ L'otklc d'ai'geDt, iioe fois qu'il Kit combiné i 
^■(ttdes, rt'aiste n l'action des iiiùtiiHii plus oxiUiblcs que lui et 
^Hb tOHS lea l'éductlfs ; ou hien il bu s'l'u rèiluil qu'une portion 
^H|Bi «st à peu pri-s proportionnelle ii. cello dee autres oiïdcs qui 
'' K réduisent en même temps, ^t L'qulre portion reste dans le» 
6«oma. La préseoee de l'o^ide de cuivie conti-ibuc plus t^oK 
<«Ue de toute autre substance à euipùclier cette réduction; de 
k résulte la grande djfficnltc que l'on éprouve Vsépai'er cora- 
ptement rai>^'ent de toutes les luali^rea cuivreuses ; aussi cetti; 
ration est-elle rcjrardùe «omnie une des opérations métal- 
rgiqqes les plus, emban'assanles. 

r R fait un jjrand nombre d'expériences qui lui 
t fait Méconnaître la cause de la di%uUé, et qui sont pro- 
■sà fiiii^ apprécier le niéiite, tant de divers procédés méCal- 
Inrgiqties qu'un a proposés , que dL> quelques moyens uuuveaux 
qu'il a cru pouvoir tenter. L'iutéressant ntémoire que nous an- 
nonçons fait conaaitre «es expéticnces et les oliservihtitin» qui 
eu sont la conséqueuce. L'auteur y. exani 
1°. la cuupellation ; 1". la Uqualion ; 3°. ramnl),'! 
i". la scorincation avec la lithar{;c ; 5". la scoriGcatîun aTCC lu 
peroxide de manganèse ; 6". la scoriGcation avec le sulfate de 
plomb: 7''. l'action du sulfate de cuivra sur l'argent; 8<^. l'ao- 
lioti da deuloxide île cuivre suc l'argeuL; g", l'action du uii- 
Ugmi» sur l'argent i so"'. la. snlfuratiou pac le soufre; 1 iP. la 
ilftwatian par. les pjrltes; i^'i la sulfuration )>ar la galène i 
Q*t le grillajjc etia fusion alternative des. malles cuivreuses 
tilifères; i4°. le grillage et la fusion avec des njalièies 
lubeuses; i5°, le traitement des sulfures de cuivre ai'genti- 
I pitrla litliarge ; 16". leur traitement par le sulfate de 
r traitement par un mélange de deuloude de 
(■ivre et de matièires plumbcuses; l8". leur trailenicot par 
|riU«ge et fu»ion avec de la galène; iQu. leur cuupellation di- 
C'du plomb; 30". la eoupellation des alHages de enivre 
ctd'ai'ji^Dt avec dela,galèn<) et du plonib ; 21". la coiipellation 
den sulfures de cuivre augcntifiucs avec de la galène et du 
|ilatnbi aa". le traitement des alliajjcs de cuivre cl d'argent pai 
l'iicide nitrique, en usage à Bii'niinjjbani , procédé que 1' 
excellent et comme prétéraLle à tous les 
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})oar les alliages an peu riches , partout Où Tacide nitrique est 
à bas prix; l5<>. le traitement des mêmes alliages par l'acide 
snlfnricpie , usité dans un petit nombre d'endroits , et qui ))ré- 
sente encore dans l'exécution des difficultés assez grandes ; 
'1^^. le traiteliient des sulfures de cuivre argentifère par gril- 
lage et lexiviation ; 25<>» enfin le traitement de cejB sulfures 
grillés par l'acide snlfurique , opération dans laquelle M. Ber- 
thier pense qu'on ne rencontrerait aucune des difficultés que 
présente le traitement direct de l'alliage par l'acide snlfu- 
rique , et qu'on économiserait une grande quantité de cet 
acide. B. b. 

88. Essais sur lk Cuivrb gris de Sainte-Marie-aux-Mines; par 
M. BxRTHiER. (jénn, des mines ^ iSi5, i^Aivr., p, i2i.) 

Dans le mémoire qui fait une suite immédiate au précédent , 
M. Qerthiery après avoir dit quelques mots sur l'historique des 
mines de Sainte-Marie , sur la nature des filons et sur celle du 
minerai de cuivre qui appartient k. une seule espèce , le cuivre 
gris y fait connaître l'analyse exacte de ce minerai qu'il regarde 
comme un sulfure double de cuivre et d'arsenic, AS' -j- a CuS, 
et comme ne pouvant être rapporté au cuivre pyriteux , ainsi 
que Tont pensé phisieurs minéralogistes. 

L'auteur soumet ensuite , dans des expériences multipliées , 
le cuivre gris de Sainte-Marie à la plupart des opérations indi- 
quées dans le mémoire précédent , et conclut que le procédé le 
plus avantageux que l'on puisse employer est, i**. le grillage du 
minerai pulvérisé dans un fourneau à réverbère ; et a*', le trai- 
tement du minerai grillé par l'acide «ulfurîque , en précipitant 
l'argent de la dissolution, au moyen de barreaux de cuivre. Le 
sulfate de cuivre obtenu trouverai^ probablement des débou- 
chés faciles dans les manufactures de toiles peintes de ÏAlr 
sace. Si cependant on voulait en extraire le cuivre métrique ^ 
M. Berthier pense que la meilleure méthode qu'on pût mettre 
en usage, serait la réduction immédiate au moyen du charbon , 
ainsi qu'il l'a proposé, pour le sulfure de plomb, dans les jén- 
nales de chimie y tome XX, page a^S, et dans les Annales des 
mines de i8'25, page 1^5. L'auteur indique aussi la manière 
dont ou devrait traiter les matières antimoniales , de manière À 
eu retirer l'argent et à combiner Tantimoine dans un alliage de 
plomb propre à être vendu aux fabricans de caractères d'impri- 
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Biiric. Ea, résumé, pour traiter par ce procédé taa kili^r, it ■ 
cBJvre gris, on n'emploierait, dit M. ffcilhier, que 8j Lilo|[r. 
U'Acide miruriquc du cummcrce et 5o Iiitogr. de litbarge, mt.- 
tièrus qui ne «er^ient pjis perdnes ; l'argent i-t te enivre seraient 
ntrailB sans perte ni*uble à un |pand degré de pureté ; l'anti- 
moine serait mï« k pruGt; l'irsenic serait roeuciUi dans des 
ehaïubres do condeusutîon : il n'j aurait c[iie k saiifr? de perda 

D u. 
B9. Tbiktoii u soit mrtcriatNKi; par Richard Bamill. {Re- 
yertoiy ofarlt, rmmuf. and ngric, ni»i i835 , p, Sag. ) 
L'auteur applique le bleu comme on )e Hiit dans tons lei 
ilelîers , mais il le prrpsre difiereinmeot : il prend du bleu de 
isse, le broie aussi &a i]ue possible, el traita par l'acide mu- 
itique concentré qu'il verse par |iarticj- Il agite eo même 
: une bagnetle de bois blaoc ou une- tige de Terre, et 
ense le mouvement qu'il imprime â la misse que lorsqu'elle 
pulpeuse, bomojjèoe et d'une Eonsistancc semi-gélatlneuïe. 
bleu aiosi préparé peut être employé sur-le-champ , mais fait 

lorsqu'on l'abandonne 5 on j jnui's à lai-Biènic. 
Pour miens pénétrer le tissu de la substance tinctoriale, 
'iDteur opère sous une haute pression ; elle fiicilite l'iotrodun- 
tivD de la couleur dans les pures, et donne les plue beaux la- 
■uUals. M. 



go. Patuti lecoHÛ a )os. Lucscock tam ruricTiOBinvuir ai'- 

MRfÉ UMU i,\ raiBicjiTioH eu F». (Lnndon Journ, of ari.t, 

Bov. (8a5 , p. a5o.) 

Le prrreclii'nneiuent indiqué dans cette patente concerne la 
conversion de la fonte en fer puddling. L'auteur indique 
l'emploi du sel marin que l'on doit jeLar dans le l'onrnL'au à 
^cVerb^r■t an moment où la Tonte commence i s'amollir La 
proprrtion de sel doit être de j livres environ piiur 1 So livre! 
de Tonte ; le s:l doit être pulvérisé. Le patente dit aussi qu'il 
priéfèrc cimfecliouaer l'aire de sou fourneau en fer, au lieu de 
>e servir de sable , comme on le fait ordinairement, 
gi. FusiDtr DU niMaAi 01 Zinc t.i AniiLirEsBi ; par H. E. ïTos- 
KatHAss. {Jnn. des miner, i8a5 , 5'. livr., p, 485.) 

On fabrique cn Angleterre le xinc niLtallique Uaus des uniues 
lilDéei *ui environs de Bristol, de Dirinîngbam et de .Slief- 
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field. La calamine est d'abor4 grillée dans des fours ât réver« 
bère, puis fondue (étant mélangée avec un poids de charbon 
égal au sien) dans des pots ou creusets qui sont placés sur le 
poartpnr d*un four circulaire ou rectangulaire. Ces pots sont 
percés à leur fond d*un trou par lequel le ^inc s'écoule au 
moyen de tuyaux de tôle npmmé9 condenseurs y dans des bassins 
de réception placés en terre et quelquefois remplis d'eau; le 
zinc recueilli est en gouttes ou poudre très-fine, mélangé 
d'oxide , dont oi^ le sépare en le fondant dans une chaudière 
de fer. 

Qn fabrique aussi du zinc avec de. la ^lende, en grillant ce 
minerai dans un four à réverbère, et niélaqgeant la blende 
grillé^ avec partie égale de calamine dans les creusets du four- 
neau de fusion. On fait, dans ce fourneau, cinq charges ei\ , 
|5 jours, dans lesquelles on consomme 5o à loo quintau:^ mé- 
triques de calan^ine ou blende grillée , et 22q à, 7.^0 quiq.taux 
métriques de houille. Le produit en zinc est environ de ao quin- 
taux métriques, 3 p. 

91. Nouveau PROcéDiS db secbJîtags pour le feutrage des poil» 
destinés à la fabrication des chapeaux ; par MM. Malabo et 
Desfossk. {Descript, des brevets ^ T. IX, 333.) 

Composition de la liqueur. Ajoutez à 25o grammes de soude 
brute, d'Alicante , qu'on appelle barille mélangée, en usage 
dans les savonneries et dans les ateliers de teinture en coton ^ 
T?5 [vrammes de chaux vive que vous éteignez en la plongeant 
dans l'eau , avant d'opérer le mélange , et filtrez après avoir 
mis assez d'eau pour que la liqueur filtrée marque xo*' de- 
grés à l'aréomètre d'Assier Péricat : la liqueur qu'on obtient 
donne 19 à 20^ degrés à l'alcalimètre de DescroisiUe. Imprégner 
de cette liqueur les poils jdes peaux à sécréter, à l'aide d'une 
brosse de soies de porc , comme cela se pratique ordinaii^ment 
pour les dissolutions de sels mercuriels. 

Ce mode de sécrétage convient également pour les chapeaux 
jockey et pour les chapeaux grande taille ; les chapeaux ainsi 
sécrétés sont mis à l'étuve. Le chapeau jockey est composé de 
quatre onces de poils , dont 3 parties de poils sécrétés et une 

f>aTtie de poils veilles. Le poil , soit sécrété , soit veule , est 
ornjé de 6 parties de poils de lièvre pour une partie de poils 
de lapin. Le chapeau grande taille est fait avec onces ic 
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nême mélatige, le poil veulc s'y ti*ouve dans les uicntcis |>a*u • 
portions que ci-rdessas. Cn. 

93. BniTTBLSB OCH OTLAATANOS OBI DET NYA SvEMSKA K.piNIllGS 

SOBTTIT. Rapport et opinion sur la nouvelle méthode sué- 
doise pour la confection du Charbon , adressé aux comités 
daconipl^ir 4e fer ; par le baron A. Anka&sweiu) et par le 
direct. C.-D. oUhb. Stockholm, \%i5, 

M. d'Uhr dit dans l'introduction que la grande utilité qu'on 
attend de la méthode inventée par M. Schnvartz pour la confec- 
tion du charbon , a déjà fixé l'attention du public sur cette in* 
vention , et qu'ayant lui-même eu occasion d'en prendi*c une 
connaissance exacte , il a cru de son devoir de répandre le plu- 
tôt possible, par l'impression de ces actes , une lumière cer- 
taine sur cette affaire. 

Le rapport officiel de M. d'Uhr, contient plusieurs données 
très-intéressantes; ainsi, par exemple, il dit que le four de M. de 
la Chabaussière ne contient que 5o —^ aunes cubes, la cornu 
à Marly pour la fabrication du vinaigre 1 1 -^ aufies cubes « 
et celle de l'invention de M. Schwartz , mise en usage près des 
forges de Brewcn en Suède , 807 -rJô aunes cubes ; que les six 
diffërens essais faits à Brewen prouvent qu'on ne poi^ rien , si 
l'on ne gagne pas à employer le bois vert, et que le 6^. essai 
prouve que 65a 7 aunes cubes ont produit 4g charges de char- 
bon , 35 pots (mesure de i3a pouces cubes) de goudron, et 
3400 pots 4*acide pyro-ligneux. 

L'objection essentielle qu'on peut faire à cette méthode, est 

dans la dépense qu'exige la construction des fours ; mais !a 

brochure la réfute en prouvant que, selon toutes apparences » 

' il y a peu de localités où l'on ne gagnerait beaucoup à adopter 

cette nouvelle méthode. 

M. d'Uhr considère encore la question sous le point de vi^e 
d'économie politique , et rend palpables les avantages que. cette 
nouvelle invention doit produire. Six gravures ornent U hif - 
churc et donnent les éclaircissemens nécessaires {Messag . fran- 
çais du Nord y U®. l4, 1825, p. !2l8.) 

9^. Des AfiKEs du castom des Gbiso.ns , par le doct. Euel. 

L'exploitation des mines étant fort rare dans les monlii;>iic.« 
(le la Suisse , quelques données exactes sur l'eut aeVucV ex. V*. 
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lemcnt le» frais à venir , mai» récopéreront les avances- déjà 
faites, pourvu qa*îls persévèi^cnt courageaseoieot daûs leur en^ 
trcprisc , et qu'il» co»fieBt la direction des travaux à un n)éUi|*-< 
lurgiste actif et ex})éri mente. 

Les mines dont nous venons de parler ne sont pas les seule» 
qui se trouvent dans le» A.lpe»{lliétieàne»; dans beaucoup d'an- 
tres parties de eelte contrée , la nature a prodigué les même» 
richesse». Toute entreprise d'exploitation naéviterait donc d*être 
soutenue par le» ami» du bien public^ qui ne sont pas rares dans. . 
le canton de» Grisoi;is. Ouvrir de nouvelle» sources d^industrie, 
serait à la fois bien^ mériter de braves et actifs montagnards 
Grisons et avancer le bien générât Une sera doocpj^ inutile 
d'appeler 1 attention sur ces^ immense» couche» de nuurbre Manc 
qui is'étendent dans plusieurs vallées , et semblent inviiecà le» 
exploiter ; depuis que des routes à chariot» ont été coB^tmite^^ 
le transport des plus grands blocs ne rencontrerait aucufii obr 
stdclo. Des chariots les conduiraient à Coire , delà on les trans- 
porterait sur des radeaux jusqu'au lac de Constance d'un côté, 
et de l'autre par terre pendant un court espace , puis par eau 
jusqu'au lac de Zurich , etc Des scies de marbre établiesà Coire 
suffiraient à tous les besoins de la Suisse et de KAllemagoev Le 
marbi^ blanc que fournit le. canton des Grisons est aussi pur 
et aussi beau que<celui de Carrare. On pourrait de même tirer 
parti des sources minéi'ales que ce pays renferme. Chaque an- 
^ née la Suisse exporte des sommes considérables pour de» eaux, 
acidulés et pour des eaux purgatives , tandis (|ue l'on trouve à 
St. -Maurice , dans TËngadine, uneexcellente sonrced'eau fer- 
ni^gineuse qui contient beaucoup de gaz acide carbonique y fit à 
Sarasp une abondante source qui contient du sulfate de ma- 
gnésie. Ces eaux, mise» en bouteille avec le soin convehable» 
se débiteraient infailliblement dans toute la Suisse. Elle» éga 
k>nt , )Tour la qualité, celles que nous tirons d'Allemagne et 
de Bohème , et n'exigeraient pas des fVais de transport aussi 
cousidc'rables que ces dernières. [Nouvelliste FaudoU^ 11 fé- 
vrier i8u5.) 

95. REAlàoE AUX DANGERS DE LINSFlBATiOH DU CuLO&E. DaUS lc9 

grands établissctuens de blauchîmcut, dan» les. fabriques de pror- 
duits chiniiqu)?s et dans les expériences de laboratoire , il arrivt? 
souvent que l.'iaspii action des vapeiu;sd.u chjore produit des elTeti? 
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trf s-dangerent y contre lesquels M. Kastner a conseillé lanimo- 
niaqae liquide snr le sncre. Les journaux alleinaads contiea- 
nent un moyeu qui paraît, suivant l'auteur, d'une efficacité con- 
stante : ii consiste à respirer la vapeur de l'esprit-de-vin , ou 
bien k avaler des morceaux de sucre trempé dans l'alcool ; de- 
puis deux ans que ce moyeu a été mis en usage , il a toujours 
produit des résultats heureux. {Archivfikr die Naiurichrc , 1 8!24 » 
H». Il , p. 555.) J. F. 

<^. MSTHODX POUI COUVRIR Ï>E BKNDRITSS LA FaÏK.XCS ORDINAIRE, AVeC 

une conleur quelconque. ( i\r<w/eT Kunst und. GcsK*erl»bitiH ^ 
i8a5, avril, p. io5. ) 

Quand la vaisselle est formée et qu'elle a acquis par dessic- 
cation un certain degré de solidité, on la met dans une cuve 
en rhumectant avec de l'ai^ile bien délayée , on dedans et en 
dehors. On donne à l'argile Une couleur quelconque , ou Lien 
on la laisse blanche si l'on veut obtenir un fond incolore. A 
mesure qu'on retire les pièces de la cuve , on y porte , à l'aide 
d'un pinceau, une ou plusieurs gouttes d'une coulour liquide. 
L'ouvrier a .soin de manier la vaisselle , de façon c|ue la 
couiear portée sur la pièce se répande légèrement dans diffé- 
rentes directions. Chaque goutte de couleur forme une den- 
drite plus ou moins étendue , selon que le pinceau a été plus 
ou moins chargé. Toutes les couleurs sont propres à ces des- 
sina ; mais le plus bel efiet est produit par celle connue sous le 
nom de ùister. Voici comment on la prépare : on prend une 
livre de manganèse sur six onces de limaille de fer, ou, à définit 
de ce dernier, une livre de mine de fer et trois onces de' j^y- 
rite pulvénsée. Après avoir^ séparément pilé dans un mortier 
le manganèse et la limaille, ou la mine de fer, on les fait tor- 
rééer ensemble dans un creuset. Cela étant fait, les substances 
sont mêlées, finement broyées et ensuite dé,layées avec de l'u- 
rine ou avec un autre agent corrosif, comme une infusion de , 
tabac Y etc. 

97. Die ScHMELLGRRBEREi liv IVoRDAMBiiiKA . Tannerie accélérée 
dans TAmérique septentrionale; par Louis Gill; un vol. 
in-8**. avec i4 pL Trêves, i8*i4> F. A. Gall. 

Plusieurs journaux allemands et entre autres la Gazette du 
commerce de Nuremberg, le Journal polytechnique dcDinglcr, 
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les Archives cflfomemann et les Annales de la littërataré ,, ont' 
rendu un compte avantageui de cet ouvrage. L autenf a pnblîé 
en i8a3 la narration d'un voyage qu'il a fait dans lé nord dé' 
l'Amérique ; et l'ouvrage dont nous avons aujourd'hui à rendre 
compte est l'un des résultats de ce voyage: 

Ce travail est divisé en deux parties : la première contient, 
la théorie et la pratique des procédés de tanifajgfé généralement 
usités. L'auteur est entré pour cette partie dans les plus gràndr 
détails sur les agens et les procédés utiles pour amener les 
peaux à l'état de cuir ; et quoique toutes ses considération» 
théoriques ne soient pas tout-à-fait exemptes de reproches, 
nous pouvons cependant affirmer qu'aucun de^nos traités fran- 
çais sur la tannerie n'est à la hauteur du travail de M. Gall. 

La deu]^ième partie , qui est Vohjét essentiel de l'ouvragé , 
traite de la théorie et de la pratique de la tannerie accélérée. 

L'auteur passe successivement en revue les diverses mé- 
thodes de tanner promptement qui sont connues en Europe ; 
ainsi il analyse le procédé de Macbrigde, celui de Séguin et 
celui de Desmonds , et les améliorations dont ces procédés ont 
été l'objet. Après avoir comparé ces diverses méthodes, il en 
décrit une nouvelle imaginée et pratiquée aux Etats-Unis par 
un nommé Luther; cette méthode y est pratiquée en grand, 
dit l'anteur , mais il n'indique pas le lieu où la fabrique est 
établie. 

Au fond , cette méthode offre peu de choses nouvelles ; étVe 
réunit tout ce qui a été imaginé de mieux pour accélérer lé 
tannage et modifie légèrement les procédés qui offraient quel- 
ques côtés faibles. Ainsi il épile et gonfle à chaud, il emploie 
l'acide pyroligneux , il prépare les lessives à chaud , les partage 
pour le traitement des peaux en lessives faibles qui servent d'a- 
bord , et en lessives fortes qui achèvent le tannage, et ces trai- 
temens se font à chaud d'après la méthode de Séguin. Toute la 
chaleur utile dans ces opérations est fournie par deux chau- 
dières à l'aide de tuyaux qui circulent au fond des cuves à 
lessives et des réservoirs. L'extraction des liqueurs tannantes 
s'opère dans des cuves à doubles fonds superposées et étagéesl 
Le tannage des peaux pour semelles exige 6a jours par cette 
méthode. 

L'ouvrage contient if planches lithographiées , où sont dé- 
crits avec beaucoup de détails les appareils utiles pour tanner 
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4'après la méthoile de Liither, et l'auteur a conMcrt d«ux du 
tri planches ani plana d'une fabrique, dans iMjnelle il di<iirit 
Irf dispositioDB lies appareils. 

rioiu xccorderions uae canGaace entière a tous les procédés 
décrit! par M. Gall, si noe connaiesaDce piatique de l'art de 
Utannerie cous rendait juges compétent en sciublalile matière-, 
mil noas avons reconnu, dans d'autres ouvi'ages de l'auleur 
t|IK i^OU* étions à même de juger, de graudes dispositinns & 
(AfConiser les produits de son iiuafjiaatîun, comme des choscit 
Ltces. Cette circonslance seule nous met eu garde contre 
productions d'uu auteur dont les connaissancL-s variêen 
inposeut d'ailleurs beaacoup d'estime. HuatamsvT. 

I, Gkdsditss nsa F^ebbebïi iuc WoLts, Sïidï, etc. La teinlurn 
K'tu Uine , suie, lin , chanvre et coton, suivie d'un traité sur 
llirapi*easion. Traduit par Schultes , de 1 ouvrage frauçiia pu- 
FlUiê p«r ViTiLis, avec des observations, des additions el un 
I ;fi|pes<lice ; par Dikcles et KiiBasaj accompagné de 3 pi. 
|}&8*. de55o pag. pp. 1 rlhlrs gr. Stuttjjaid, i8a4i Colta. 
\\Jfle.LU. Zcil. i8a5i D°. a4C. oct. p. Soi .) 

s le traité français a tellement été refonda et 
mente, qu'on ne saurait plus regarder comme une traduc- 
B l'oavrage que nous annonçons-, d'ailleurs le mérite de 
i* hommes aussi habiles rjue MM.Dingkr, Kiirivri<Sc/iu/le.t^ 
t petit que rendre recommaudable un travail qui est le 
de leur eipérience réunie dans cette partie. 11 est 
|*M en 3 sections. La première traite des connaissances pré- 
niaùres de l'art de la teinture; la deu^il&Die de touteti Ifs- 
lotions (]ui sont du ressoi-t de cet art; et la troisii^me de 
Impression ou la fabrication des indiennes. — L'appen- 
oCTrc des itocumens sur l'impression en laine, en soie 
'■R m coton ; la description de l'appai-eil pour faire la lessiviï 
(trec tjne pL); la description de l'appareil de Dingler pour 
préparer le chlore (avec une pi.) ; 
pour aviver les étoffes (ave 

DiSCOVtir K*B» »T niM I» TPE MNNUFACTCBB Ot FlIBT GttSS 

tôt TtLesaiva. Wotice sur feu M. Guiuand et sur l'impor- 
tante découverte faite par lui , dans la fabricaticn du vei-r a 



.pi.). 

E M. GulHtHD , 



. D. L. 
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de BÏlç% à 1 usage, des grands télescopes. Ii^-8»; i ^. 6 d; bro- 
ché. Londres, i^aSi Longman et Cqoip. . . 

lOO. AnwEISUNG WeINESSIC AUS ^flATfDWEm tV VERFfiRTIGEN.. Mé- 

, tliode simple et économique pour convertir Tean-de-vie en 
vinaigré; plar le doct. B^rensprung. In-8<». Leipzig,. iS^ii; 
LauiFcr. 

loi. Die zweckm^ssigste Zinrfabrikation bet Stéinkohlen feui- 
RUNG. Fabrication perfectionnée du zinc par le charbon de 
terre; par Ch, Hollumder; in-8°. de 55 p. avec une pi. Prix i 
1 !2 ^r. Dresde , 1822 ; Arnold. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

to^. Tissus,' ?apieb, etc. , imperméables a l'eau et a l*aii j par 
Cn. Makihtosh. [London Joum. ofaris and sciences^ décembre 
1824 , p. 3o5. ) ' • 

Le procédé qui fait la base de cette invention consiste dans 
lajuxta-posîtiori de deux morceauxde toile , de drap , de tissu 
de soie, etc., à Tàide d*un vernis élastique composé de caout- 
chouc dissous dans Tbuile extraite de la houille par la 4isti]la- 
tion. 

Pour dissoudre le caoutchouc, on le coupe en lanières £nes, 
puis on la met tremper dans Thuile de charbon de terre. 

La température doit être élevée au mo3'en d'une double en- 
veloppe dans laquelle de la vapeur d'eau est' introduite tant 
que dure l'opération. Lorsque le caoutchouc est dissous , on fait 
passer le liquide au travers d'un tamis ou filtre de crin croisé. 

Douze onces â peu près de caoutchouc, coupé très-mince 
doivent être dissous dans un quart de pinte d'huile ; mais , au 
reste ces proportions varient suivant la qualité du caoutchouc 
et celle de l'huile employée. 

Le drap , la toile , les tissus de soie et autres que Ton se 
propose de rendre imperméables doivent êti*e étendus sur une 
table allongée , puis enduits à chaud, à Taidc d'une brosse , 
du vernis préparé et d'un seul côté ; on place ensuite les Sur- 
faces enduites de deux bandes égales l'une sur. l'autre , et a6n 
d'augmenter l'adhérence dos deux bandes ainsi disposées , on 
les fait passer entre deux cylindres pleins par lesquels elles, sont 
fortement comprimées. On les fait alors sécher dans une étuve. 




j4rts écnnoinl-jiie-t. 
f'^ts niOrcenux riSimis *lc celle tnanit'rp sont teilelnl^tlt adln-- 
X qu'il aérait impossîlile de [es désunir. 

du bois , de la 

par MM. GEMOKMBIlf , 

^ fourneau, on le voit de face , H. a, ûg. i". ; fr le conden- 
teor ; c le lavage ; d coruae double en fonte de fer ; e fcciue- 
Inre de la cornue lutée et maintenue par des brides munies 
de vis de pression au milieu; /, f" , tuyaui verticaux fonjus 
tvec la cornue , et commun i<|uant avec elle; les matières qui 
Fuiiraissent le giiz entrent dans le tuyau _/*' par le conduit g ii 
s la paroi. Le gaz s'échappe pir un auti'e tuyau antérieur 
immunl(]ue avec le t1|be A ; le tuyau/sert & nettoyer la 
partie tournante de la cornue. Ces tuyaui sont fermés à leur ex- 
(réinité supérieure par des bouclions Ae. fonte lûtes ; i réscrvoîi' 
Contenant l'huile quiarrivedans la cornue par un tuyau muni 
d'tiQ petit robinet gradué , que l'on ouvre plus ou moins sui- 
ïint le besoin; /porte du fourneau ; m cendrier; n foyer; o 
cheminée; p caisse cylindrique plus petite que la caisse A qui 
Torme b partie extérieure du condenseur; cette petite caisse est 
fL-rmée berméti que ment par un couvercle à demeure. Le gaï, 
an sortir de la cornue , entre dans la caisse /) par le tuyau b , 
rien sort par le serpentin 7 qui baîjjnedaus l'eau qni se trouve 
mire le» deux caisses È et /i de ce serpentin; le gai est conduit 
an lavaye par le luyaa r; les produits condensés relomhent 
dans la caisse^, et s'écoulent par le tuyau .* dans le réservoir ('; 
(, robinet servant à évacuer l'eau du eohilenseur. 

La caisse du lavage c est pleine d'eau ; elle a dans son inté- 
riear une planche inclinée », en métal, garnie de petites clni- 
>ons (■ , plongées dans l'eau; le gaz arrive au bas, sous la 
l)Unclie II par le tuyan recourbé r et s'élève jusqu'au bâut en 
cireulant dans l'eau entre les cloisons; :t robinet pour vider 
l'wudn lavage. Dans le conduit/ vient un tuyau commuoiquanl 
A« la cornue à une chaudière, où il se produit de la vapeur 
qui , passant à travers le cliarbon incandescent placé dans la 
cornue , «'y décompose : ce toyau n'est employé que quand 
nn veut faire un mélange de gaz de l'eau avec celui tiré de 
riiuile, delà graisse^ elc. 

E. Tome V. 6 
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. De même , si l'huiU doit arriver c*a tapeur dans la qorAHe ^ 
on 5ubsUtue «u réstrtoir i^uti vaM diittUttoir* , «t !• commii'^ 

uication reste la tuême; on conserve aux tuyaux g^y les robinets 
qui serrent à régler les arriva|>es. [Descrlpt. des brevets y Pa- 
ns, 1824, lom. 9, p. a4^. ) 

io4- Note SUR là Cochenille, en réponse à l'article Cochenille, 
par Bf. BoutROU C«ABLARD , inséré dans le Bulletin des sciences 
technoî. 1824, p- 280 , par M. An. Ha&tman. 

Ce n'est pas l'habitude, mais bien l'e&périence qui a fait et fait 
encore préférer la Cochenille jaspée argentée parles connaisseurs,, 
lorsqu'ils n'ont pas le temps d'en vérifier la qualité par l'ana- 
lyse chimique; mais , comme il y a sur un connaisseur 99 igno- 
rans qui jugent superficiellement c| qu'ils voient faire ailleurs, 
il se trouve que ces derniers, se codteutent de ce qui s'appelle 
argenté, et dont l'apparence leur suffit^ aussi l'avidité s'est- 
elle empressée de tirer parti de cette crédulité pour vendre- à 
la majeure partie des acheteurs, comme cochenille, une matièiv, 
étrangère qui ne coûte que peu de chose et qu'on fait entrer 
souvent pour un cinquième dans la vraie cochenille; cepen^ 
dant, àforce d'abus, beaucoup de consommateurs se jetaient de^ 
puis quelques années sur la cochenille noire que la même cupidité 
s'est hâtée de falsiûer à son tour. L'auteur ignore la recette de 
cette dernière falsification ^ mais, il prévient que s'il la connaifi<- 
sait il se garderait bien de l'indiquer, à l'imitation de M.Boutrou* 
Charlard, dont les renseignemens répandus par l'impression ne 
rencontrent que trop d'individus disposés à en profiter au détri- 
meut du consommateur et de la bonne foi. Les connaisseurs en 
cochenille donnent la préférence à celle dite argentée , précisé- 
inent parce qu'elle est moins facile à être falsifiée que la noire ; 
mais alors il ne faut pas se borner à acheter une cochenille, parce 
qu'elle a la couleur d'argent, on doit rechercher celle qu'on ap* 
pelle gros grains et où se trouve le moins de mélange de graips de 
grosseurs différentes ; elle doit être sèche et sans poussière dans 
le fond du sac ou du suron; son grain, à la simple vue, doit pré- 
senter toutes les conformités de l'animal séché, et même le détail 
de la tête ; elle doit être légèrement argentée sur toutes les parties 
saillantes du corps en conservant la couleur noire ou mieux 
celle brun rouge , transparente , dans tous les interstices des 
c^tes , sur le ventre et la tête, tandis que ce sont particulière- 
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ftientoèt mêmes interstices qui , daus la coclieuille falâiîlée , 
renfermeet le plas les matières étrangères , et alors la tête ne 
fwéiente qv'vine agglomération qui ne laisse pas même deviner 
b tête d'an inscete... » Les mêmes rcnseignemens peuvent 
l'ipp'iqiLer à la ^oire , et se bornent en quelque sorte à sa- 
voir 4lîs!iBguer toutes les parties de l'animal séché; pour sur- 
croît de précaution à défaut d'analyse chimique, et dans le 
c»6 où l'on ^it le choix dans plusieurs sortes , on prendra de 
diaque quantité dix grains , plus ou mbibs , qu'on convertira 
flé]>aréinent en une poudre impalpable , dans un mortier de 
marbre bien nettoyé et séché ; chaque sorte étant mise ensuite 
farutt papier bie« blanc, et légèrement comprimée, on don- 
i»eni lai préférence à celle qui possédera la nuance la plus écla- 
tante, la pkis régulière, d'une vive couleur de feu foncé ou 
cramoisi foncé. L'auteur observe encore qu'on falsifie indistiuc- 
leneatia noire en argentée et vice vers&y et plus encore l'ar- 
gentée tiat%irelle à petits grains -ygonQée ensuite par Thumidité, 
cti« augmente en poids , autant par l'eau qui y entre que par 
les autres matières étrangères. 

iVo€e. Nous devons savoir gréù M. Hartmaude ses observations 
relatives aux caractères extérieurs de la cochenille; mais nous ne 
^mmes point de son avis relativement aux reproches qu'il faift 
à M. Boutrou-Charlard d'avoir publié les ,moyew employés 
pou rialsifier cette substance. Nous croyons, au contraire, que M. 
8. Ghai4arda rendu service aux personnes qui emploient la co- 
chenille -en faisant cette publication , et nous croyons faire une 
dkose utile en. publiaut de semblables communications toutes 
les *foi« que r*occasion s'en présentera. • Cn. 

jo5. Ceabeaux oe.paills d'Irlaxde, imitant ceus de iii^^iniNS. 
( Galign. Mess^ag. P^m^ u4 *déc. cSa^. ) 

La :60ciété ^rôyade de Dublin adjugea dernièrement , pour 
cette dirfti>cbe 'd -industrie , quatre prix de qo 1., lô 1. , lo'l* 
•t!Sd. Un rapport lu à cette occasion contientles dispositions 
suivantes : les progrès extraordinaires qui ont eu lieu -depuis 
Jkroisans, dans ce genre d'industrie, et le degré de perfec- 
tionneinent auquel il est «ujourd'lini parvenu , donnent lieu 
de CDwre que nette ifabvication , si «elle est poussée avec toute 
ia pexaé^rance jést l'activité convenables , mettra -bientôt Tlr- 
Unde Gompléteme Jit en état de -mi^lisf.r nvec IHtilic p'jur c« 

- '0> 
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produit. Des marchands de FVubl m qui font 60 genre de commerce^ 
invités à donner' leui' avis sur la qualité des six chapeaux de 
paillé qui ont obtenu le prelnier prix , ont déclaré que $1 les 
mêmes chapeauxs étaient mis pêle-mêle dans une caisse, avec 
des chapeaux de Livoume de la première qualité, tels que ceux 
qui s'importent dans ces pays-ci , il n'est personne, au fait de 
cet article , qui pût faire une distinction entre les uns et les 
autres. Ces marchands ont déclaré, en outre, à l'égard d*un 
autre chapeau qui n'aVait remporté que le 3". prix, qu'un tel 
chapeau ne se vendrait à Londres , «ûivant le cours actuel , pa$ 
moins de cinq guinées. Le con[iité fit de plus observer que le 
cynosurus cristatus n'est pas la meilleure des matières premières 
propres à c^te espèce de fabrication , attendu que cette sub- 
stance est de sa nature trop dure et trop fibreuse, et , eu gé- 
néral, dune couleur inégale. Dans l'opinion du comité, la 
paille de riz {secalc cerale ) est de beaucoup préférable; fet il 
ajouta que Tun des chapeaux qui a obtenu le premier prix , 
chapeau fait de l'herbe printanière odorante ( anthoxanthum 
odoratum ) paraissait d'une qualité supérieure à celle de tous 
les autres faisant partie du même concours. {Dublin correspon- 
dant,) 

106. Vernis pooh la conserva tiom des Peintures a fresque, par 
M. André Cblestino. {Moniteur univ. , 1 1 janv. 1 826. ) 

On sépare la cerine de la cire par l'alcool , en traitant une 
once de cire blanche avec 2 livres d'alcool bouillant à 4^°» et 
lorsqu'elle est précipitée de la dissolution sous forme gélati- 
neuse, on jette sur ce précipité une livre et demie d'huile 
dé térébenthine alcoolisée. On laisse reposer pendant quel- 
ques jours 9 puis on décante le liquide clair pour l'employer 
de suite de la manière suivante. Après avoir bien séché Tenduit, 
il faut ôter avec soin la croûte de terre attachée à la surface où 
se trouve le tableau, et, par* un moyen quelconque, garantir du 
contact de l'air la partie postérieure du mur. Le vernis doit 
être appliqué à froid sur la peinture. 

L'Académie royale des beaux-arls,- consulfée par le roi 
de Naples , sur Tçmploi de ce ternis , en a fait un rapport fa- 
vorable en motivant ainsi son opinion, si nous nous en rap- 
portons au texte du Moniteur : « Le vernis n'altère en rien les 
oulcurs , et il préserve les peintures à fresque de cette espèce 
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trHaSjiii'e ms muriiillcs ; il alteiut ce but ea 
intPrceplaot le contact de l'air avec riatërieiir de l'cnduU , et 
FQ mettant obstacle à la formalion du sulfate de soude, dont 
nne cxpèricDce chimique a démontré l'eiiatence dans les fres- 
■|ups de Ponipcia. Ce vernis jjarantit aussi les tableaux des 
injnres de l'air, puisque U cire est imperméalile , et qu'elle 
empêche l'action de l'aeide carboniq 
<tu'il y 3 de chimie dans c 



le si fatale aux couleuj's. 
'5 conclusions ne nous a 



e prenons 



grand poids , 

responsabilité. Hous ferons ob.ir 
ernia de M. CelesHnn n'est rien moinsqnç 
eut il en a fait une application Ljni pourra 
: de bons résultats pour la conservatiou démo- 
précieux pour les arts et pour l'hiâtoire ; nnua avoue- 
rons que, nialgrél'opinion de l'Acatlcmie de Haples , nous con- 
■eriuos encore des doutes à ce sujet. Cependant te roi de 
Hapifs a donné, par nn décret spécial, t'autorisati.on d'em- 
ptojei" ce procède pour la conservation drs fresques de Pompéiai 
vt pour récompenser l'inventenr M. Celestîno , Il lui a conféré 
Im fonc'tions de secrétaire perpétuel de l'A-cadémie des beaus~ 
ai'li, dont il était membre ordinai 



i ce BDJet 3UCU01 
coia position da 
nouvelle; seule: 
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de (-eau, en conservant leur poil , et à les cambrer de manière 

i ce r|irils puissent servir de chaussures, telles que bottes et 

«onliers de toulesfaçons; par M. P.MLtiHT-ViilUNr. 

Tannage. — Les peaux sortant de la boucherie soiit bleu lar 

f »fcs et dégorgées ; elles reçoivent nn travail de couteau sur Ig 

thïvalet , et elles sont ensuite fortement broyées avec les pinp 

gnndes précautions pour ne pas laisser tomber le poil. Après 

> te» premières opérations, les peaux, au lieu d'être ifiisçs., 

, dans Li poudi'c d'écorce ' 

It cfaêue, sont Ircrapées librement dan» un jus tiré de cette 

me écorce ; on les lèvç deuï fuis par jour, on les essore à 

Mjoe foi$ !t l'aide d'une presse , et on les met dans un baquet 

f les broyer , t'.iijours avec les mênieg précajiHons. On les 

litrempe après cela dans un jus dont on augmente la force 

ispré- 



:s les deai jours , e 
r cédentpt jusqu'à i 
I j-arvicnt en moins 



l'cUe toute.! les 



opci 



; que le tannage soit parFait, ce j quoi l'o 
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Çorro^'age. -<— Les peaux . paifeitenieiii tadnées et sortant dé 
la presse, sont replacées sur le chevalet^ où, avec le couteau , 
on enlève les grosses chairs que le tannage aurait, pu £aire le- 
ver; elles sont ensuite broyées , toujours avec les mêmes pré-*-. 
cautions y puis étendues sur un marbre pour y être bien dégor* 
gées et essorées. Ces opérations faites , les peaux sont disposées 
pour être mises en nourriture avec du dégras dé Niort, de 
l'huile de poisson et du suif; puis, avec beaucoup d'attention ^ 
on les pose l'une sur l'sautre, on les garde quelques jours dans 
cet état , afin que la fleur puisse bien se nourrir > ensuite oj| 
les fait sécher, broyer, corrompre et rebrousser ,~ et enfin on' 
les pare avec la lunette , et on les cire avec .du cirage anglais. 

Cambrage. *— On lève dans une peau les di(Férens morceaux 
nécessaires pour former. une botie. Ces morceaux, placés sur 
une table , sont disposés à prendre la cambrure à l'aide d'une 
ficelle qui se tire. Cette opération difficile demande beaucoup 
de soin , par la raison qu'on se trouve gêné par- le poil ; ils sont 
ensuite placés sur une forme en bois imitant la jambe, et tei^ 
hiinés comme toutes les tiges cambrées en veau dont on fait 
journellement usage. (Description des brevets^ etc., ti IX^i8a4t 
p. 3oo.) 

I 

108. Nouvelle manière fit FAbAïQUÉR le Riz de pottntÊ-DS-TERit , pat 
M"»*, veuve ChauveaU, à Montlouis. 

La pomme-de-terre sortant de l'eau est mise à égoutter pen- 
dant une nuit, après quoi on la prend par morceaux que Ton 
fait passer avec force au travers d'un tamis de laiton au-dessus 
d'un plateau de fer-blanc, ayant tout autour un pouce de haut. 
La farine , pressée dans le tamis , tombe comme de la neige sur 
le plateau que Ton emplit jusqu'à la hauteur du bord. Les 
plateaux emplià de cette manière soht portés au four, qui doit 
être aussi chaud que pour le pain. On reconnaît que la cuisson 
est parfaite lorsque la matière est détachée des plateaux ; alors 
On la tire du foUr, on la pile de suite un peu dans un grand 
Mortier, et lorsqu'on a obtenu des ïnorccaux à peu près de la 
gi*08seur d'un macaron, on peut le passer dans un moulin construit 
dans le- genre des moulins à broyer le tabac , où ces morceaux 
sottt divisés inégalement. La matière ayant subi cette mouture est 
pà^c^dtiniB diffVîrens tamis , pour en tirer du riz de trois espèces 
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l« grosseur et 4e ici farins de riz. (Dèscripiion dUs i^r^¥fitSy eic.^ 
:. 9, .1824 , p. qG4). 

109. Deuts ABTiFiciELLBS db Coqvillaob ,' psr M. Bsousson. 

Les iiiconvéniens nombteul des pièces artificielles , compo- 
séesavec les substances en usage, rfioni porté à imaginer de 
faire avec un coquillage des dents facti cçs , qui itniterit très-bien 
la nature et qui sont d'une longue durée. C'est principalement ^ 
sous ce dernier 1 apport que les dents artificielles de coquillage 
tont plus utiles que celles construites avec d'autres substances! 
Il est facile de se procurer de cette espèce de coquillage , on lé 
nomme ambis; il nous vient des îles de l'Amérique. Pour faire 
les dents artificielles de coquillage, on commence d'abord par* 
diviser, avec la scie, les cpquill«ji en autant de morceaux que 
l'on veut faire de dents ; ensuite on les façonne sur la meule. 
JLe burin et l'écope servent à les perfectionner. Ces dents se 
percent très-bien avec le foret; on les visse ou on. Jiel goupille 
•urdes bases métalliques , cela dépend du cboix de l'artiste. Sou- 
vent il arrive que la même coquille fournit des dents de diver- 
ses temtes, ce qui p<ermet de remplacer les plus blanches comme 
Ws plus foncées. {Description des brevets ^ etc., t. 9 , i8i4, 

P-277) ' ^ 

9- \ 

■ 10. MaNUBL complet, THBORIQUB ET PBATIQUB DU DlSTlLLATBOR- Ll- 

QCoaiSTB, etc.t vol. în-18, par M Lbbbauo. Paris, i8a5,Iloret. 

IIaBVBL TKBOBIQCB BT PkATIQUB W FABBICAXS »B filAPS, parM. BoaMBT, 

ancien fabricant de Lodève i voK in- 18. Paris, 1836, Boret. 

BlâirutL >o Boulanges tt du Mbunibr, par M. A. -M. DfiàsABLKs, 

1 vol. in-î8. Paris, i8a5, Roret. 

^AHUBL' THEORIQUE BT PRATIQUE DU TaNNEUR, DU CofiROTEUR , BT 

DE L'HoNGRorEUR , par M. CsioofMEAu , fabricant, i vol. in-i8, 
avec 1 pi. Prfx, 3 fr, Paris, iSaS, Roret. 

Ces Manuels appartiennent à une Encyclopédie portative que 
A. Roret publie depuis quelque temps avec beaucoup d'activité. 
Cette collection offre déjà quelques bons traités , et nous en 
^VftflÇ én^noAC^ plusieurs. Les quatre traités ci-dessus contien-. 
^iit''d'excellens préceptes pratiques ; mais il est à regretter que 
t«Bt ce qui te rattache aux théories n'y soit pas toujours à la 
^vtevr cl« not coBfiaiaaances actuelle». TXxmumrhttt. 



88 Jrts mécaniques, 

111. L'art dk faire, a peu de frais , les Feux d'artifices pour 1^ 
fêtes de famille ; parM.L. E. A.;avecfig. 5*. édit- ia-8®.,de 
io4 p. Paris, iSu^, Audot. • 

AnopQcer une 3*. édition de ce petit traité , c'es^ prouver 
qu*il a été f^vorabiemept accueilli pourvu ouvrage de ce genre; 
c'est un ttéIOoignag^ assuré que l'auteur a atteint le but qu'il 
s'était proposé. Cet ofivrage est divisé en cbapitres : le i'^. 
traite des matières que l'on emploie dans ^artifîc^ ; le a«. 
des outiU et de la manière de faire lés cartonnages ; le 3®. des 
arti^ces de garnitures et pièces accessoires ; le 4*^* <^6S feux qui 
font leijr effet sur terre j Ip 5®. de ceux qui font leur effet sur 
l'eau. 

112. Sàmmlumg pea^tischbr £rfahrun6Ei« , etc. Recueil d'expé- 
riences technologiques, suivi d'observations particulières rela- 
tives à la fabrication de l'eau-de-vie et de la bière ; par Schmiot. 

' ie^. vol. , avec i pi., in-8. ; prix , i rthlr., 2 gr. Berlin, i8a4;^ 
.* Naurer; [AUg, Lit. Zeit. i%i5, cet. , p^. ^36 , p. a?3). 

D'après le journal cité, l'ouyrajge que pous annonçons n'ofi 
fre qu'une collection 4f traités sur différens sujets techniques » 
dont la plupart ne méritent pas même d'être mentionnés. 

j%. '\ S. D. L. 

II 5. L'art ou Menuisier EN msublrs-et de l'Ébénistk, çontenautdes 
notions sur les bois indigènes etexotiques, la description des 
meubles de toute espèce, la teinture des bois, le placage, b 
composition et l'application des vernis , la marqueterie, etc., 
orné de dessins levés au garde-meuble de la couronne et dan$ 
les ateliers de$ meilleurs artistes de la capitale; par F. N. 
Mellet; in-8"., 7 fr. 5o c. Pari§, i825, Fortic. 
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ARTS MÉCANIQUES. 

1 14- HtdromÈtre et Gazomètre; par M. Samuel CRpSLBr. {Lôndoi 
Journal of arts y déc. 1825, p. 289.) 

Cet appareil est appelé par l'inventeur hydromètre {liquid- 
mçter)j et il est de.tiné à mesurer la quantité d'eau oii autre 
Uquide qui passe d'un lieu dans un autre. Il y a pour con- 
struire cet appareil deu]^ ipcyens décrits dan« la spécification 




fecnniqucs. 
^cei âcirc appareils 'sont tuscepùbli 



di' 1 



daus leur 



La fig. Sdelaplaçche a représente une coupe loQgitudia 
:i'appareil.ll coDsiste en nne boile contenantun cjlinilrc 
ohili- sur son axe; ce cyliodi-e est divisé en plusieurs co 
neits qui communiquent ensemble, et il peut avoir Ia 
ferme que les machines employées communément pour me- 
nrer le gaz, et appelées pour cette l'aise il gazomètres ; la Gg. 6. 
pi'oGI (lu même appareil; les uiëmei 
Ettres désignent les mêmes pai'ties dans les deux figures. 
Le liquide est conduit dans le cylindre destiné à le me- 
rer par un tuyau a, qui se trouve sur le prolongement de 
n axe, il coule par l'ouveiture dans le compartiment £, et 
il produit par son poids une pression sur la paroi du tam- 
iilr, et le force à tourner. Le compartiment !i s'emplit de cette 
tnïère, le compartimente vient prendre sa position, puis ensuilo 
e compartiment il, et il en résulte ainsi an mouvement de ro- 
àtion du tambour. Le liquide sort par les ouvertures, prati- 
lêes ïla pcrij^lièrie du cylindre et se rend dans la partie infé- 
enre de l'espace annulaire eee , et de là il est porté par le coq- 
lit plateau fond du réservoir de la boite. 
Les dïvera compartiinens b , c et <^ de capacités égales et 
livemcnt remplies nn certain nom' 
de fois, et la mesure de la quantité de liquide passé à travers 
I tuacbioe est appréciée par un système de roues d'engrenage 
iteM k l'axe du tambour ; cet engrenage met en mouvement 
aiguille ni oltile sur ud cadran divisé convenablement, et 
tliqnantité de liquide écoulée est accusée par la seule inspec- 
)D du cadrao. L» forme des diverses pièces qui composent 
tte macliiiie peut être variée de plusieui's manières, pourvu 
le les parois soient confectionnées avec assez de perfection 
pour qu'elles soient imperméables à l'air. 

La différence qui existe entre cette machine et un gazomètre, 
»Diïste en ce que dans ce dernier le gaz à mesurer occupe 
kpartje supérieure du tambour, la partie inférieure étant oc- 
t par de l'eau, qui oppose une résistance à l'arrivée du gaz. 
l'autre, au contraire, le liquide» mesurer coule dans la 
(Mâe inférieure du tambour, la partie supi'iicur étant remplie 
jtui' atmosphérique: 

n dhydrtnièlrc est 



1 



)« 
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eile consiste en une douole auge a. et b, dont Içs cètës sont v 
réunis à angles droits. Cette au^^e est placée dans une botte c, c, ]i 
«t sur un aiie sur lequel elle peut prendre an moUTement aïter- r 
natif; ce monvement est obtenu à Taide d'arêtes qiii se trouvent i 
placées aux deux côtés de la caisse, et qui -limitent le mouvez z 
ment de la double auge de part et 4*autre. Le liquide que Ton \ 
veut mesurer coule par un tuyau d placé immédiatement au- \ 
dessus 4e l'axe des auges, et lorsque l'auge a est remplie, l'eau ' 
dont elle est chargée la fait chavirer, elle tombe sur lecôté, se dé- 
charge dans le vaisseau placé au-dessus , et amène l'auge b dans 
nne position qui lui permet de recevoir une quantité pareille 
<ie liquide. L'auge reçoit ainsi nne succession d'oscillations 
qui déchargent chacune une pareille quantité de liquide, et 
l'on reconnaît la quantité totale écoulée à l'aide d*nn cadran 
dont Taiguille est liée à l'axe des anges par des engrenages 
comme dans l'appareil précédent. 

Nous ajouterons quelques explications au texte anglais sur 
l'emploi de ces appareils . 

Le premier des deux appareils, représenté fig. 5 et 6. est eonom 
déjà depuis quelques années sous le nom de gazomètre, etU 
a été ^employé avec succès à Londres pour évaluer la quantité 
de gaz consommé dans un temps donné par un ou plusieurs 
becs ; il suffisait pour cela de l'interposer entre le réservoir à 
gaz , faussement appelé gazomètre , et les becs où s'opère la 
consommation. Dans cette disposition, l'appareil est à moitié 
plein d'eau, et n'a besoin ni du réservoir inférieur , ni pour 
conséquent du tube de décharge; le gaz arrive par letoyaMi 
a i il vient crever à la surface du liquide . et se loger dans lei 
cofupartimens , de manière à imprimer au tambour un mouve- 
ment de rotation par l'effet de la pression, du gaz sur les parois; 
des compartimens il sort pour se rendre dan^ l'espace aujamV 
laire ^6, d^où on le porte à l'aide d'un orifice ordinairement 
pratiqué en h dans les becs. L'on conçoit facilement comment 
on peut, en connaissant le nombre de révolutions du tambo«r 
et sa Capacité cubique , évaluer la dépense des becs. Cet instra*- 
ment peut donc être, à juste titre, appelé gazomètre^ L'on co&^ 
çoit encore comment on peut lier le mouvement du tambour 
avec une aiguille mobile sur un cadran, et donnera ce cadra» 
nue divitiott fu nesuros de capacité quelC4>i»ques , de nîADlère 
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^ poavoir y lire, à toutes le9 époqu^ss d'une jexpéricnâe , le vo^' 
lume de gaz qui y a passé. - . 

L' emplpi.de cet instrument, cotutne hydromèti*e, est une appli- 
cation qui appartient à M. Croslcy ; mais nous ne nous rappelons 
point qui l'a inventé, el M. Crosley ne le dit point. J'ai vu, pour 
la première fois* un de ces instmmens il ya environ deux an» 
entre les «nains de M. Clément, qui l'avait fait venii d'Angleterre. 

, DUBRUNFAUT. 

ii5. Note SUR tN pnÉNOMÈnB dé pnrsiQUE-MÉCANiQUE et sur plusieurs 
auttes du même genre, qui paraissent avoir été peu,refnar- 
<|ués jusqu'ici ; par C. N, Alloo^ iagén. au corps roy. des 
mines de France. [Bibl. univers, r/e Gewct^e, juillet i8a5, 

P- «92) 1 

« Il n'y a pas long-temps qu'on a observé en Amérique un fait 
trcs-curieux qui n'a pas été expliqué d'une manière satisfaisante. 
M. Barnès, mécanicien de Cornwall, aux États-Unis, ayant 
monté sur son tour un disque de tôle à bords tranchans , et 
voulant en diminuer ^e diamètre et lui donner une forme par- 
faitement ronde, imagina d'appliquer sur ses bor^s une lime 
ordinaire; mais, à sa grandie surprise , la lime fut coupée net, 
en quelques instans , sans que le disque pût être entamé. 

«M. Perkins, à qui nous devons des perfectionnemens si in- 
génieux, dans la construction des machines à vapeur, a répété 
à Londres l'expérience de M. Barnès, et il a obtenu les mêmes 
résultats, en donnant au disque une vitesse d'environ 10,000 
pieds par minute. Le même effet a eu lieu en -appliquant la 
lime sur les faces latérales du plateau; quelques physiciens out 
même réussi à couper ainsi du quartz et d'autres pierre'4 dures. 
On a observé de plus, qu'en donnant au disque de fer doux 
une vitesse progressivement accélérée, le barreau d'acier l'en-f 
taille d'abord très-sensiblement, comme cela a lieu d'ordinaire,* 
qu'il arrive ensuite un moment où toute action cesse de part et 
d'autre , et qu'enfin , en augmentant toujours la vitesse de ro« 
tation, c'est au contraire le plateau de fer qui agit sur l'acier,* 
et cela avec d'autant plus d'^éoergié, que cette vitesse «st de- - 
venue plus considérable. 

»Oo a proposé plusieurs manières d'expliquer ce phénomène, 
mais elles sont loin d'.en donner une solution complète ; ainsi' 
on a prétendu 'que, par l'effet du calorique dégagé par le frot-^ 
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tement du barreau sur le disque^ le premier éprouve une sorte 
de recuit ou de désaciération , qui le ramène presquc'à l'état de 
fer doux , et le rend susceptible d'être entame par un disque 
tranchant de la même substance. Mais il a été prouvé depnîff: 
que r acier ne changeait pas de nature pendant cette expé- 
rience; il est douteux qu'il s'y dégage assez de chaleur pour 
le réduire à l'état de fer pur , et en6n , l'action du disqne 
a lieu au moment même où l'on -en approche la lime, par 
conséquent avant qn'il y ait eu une quantité appréciable de 
calorique développée. 

» Il nous a paru qu'il y avait un moyen f fès-simpie d'expfiquer 
le fait que nous venons de rapporter , à l'aide d'un principe de 
mécanique dont les applications sont extrêmement fécondes , 
et auquel on paraît avoir fait peu d'attention jusqu'ici. Nous ne 
nous rappelons pas du moins de l'avoir vu indiqué d'une ma- 
nière explicite, dans aucun traité sur cette matière. 

» Si deux corps également durs et élastiques, ^els que seraient, 
par exemple., deuxbilles d'ivoire, viennent à se choquer' avec- 
des vitesses égales 0)i peu différentes , chacun d'eux éprouve et 
fait éproliver à la fois un choc semblable , et la déformation 
qui en résulte est aussitôt réparée , par suite de l'élasticité des 
deux corps. Mais si le premier est animé d'une vitesse incom- 
parablement plus grande qtie le second; et si celui-ci, quoique 
plus dur que l'autre , est en outre susceptible d'être coupé o» 
traversé , il éprouvera l'un ou l'autre effet , sans recevoir de 
vitesse rensible. » 

L'auteur de cet article cite plusieurs exemples à l'appui de 
ce principe ; ainsi il rappelle l'expérience dans laquelle on perce 
une porte de sapin à l'aide d'une chandelle lancée par un fusil , 
sans que la porte soit mise en mouvement. Il cite encore les fleurs 
ouïes arbustes coupés par une baguette à laquelle on d :Dne nne^ 
grande Vitesse, l'acier entamé par la meule du remouleur, etc. 
L'auteur finit en ces termes: «Nous pourrions citer encore beau^ 
coup d'autres exemples , mais ceux qui précèdent sont plus que- 
suffisans pour signaler les effets d'un principe de mécanique 
auquel on sembleavoir attaché peu d'importance et qui s'applique 
pourtant à un ordre de phénomènes aussi curieux que vanés. » 

Nous ajouterons quelques mots à ces observations' intéres- 
santes de M. Allou: C'est surtout dans le mouvement des ma-, 
chiucs industrielles que l'on peut trouver des effets étonnaR«. 
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i rinûuence des vitesses. Ainsi , dans toutes lesr opérations 
ni ont pour but 4e broyer , de déchirer , de diviser , soit par 
I râpe , la lime ou la scie , les effets utiles des machines dépen- 
ient essentiellement des vitesses et ne croissent pas en rapport 
impie avec elles comme la théorie paraîtrait devoir l'indiquer. 
r»i été à' même de faire ces observations pour plusieurs machi- 
ses; j'en citerai une seule. Une râpe mue par deux chevaux 
ivec une vitesse de 200 révolutions par minuté, fournissant 
aue quantité donnée de pulpe ; en doublant la vitesse , il a fallu 
employer une force doublé , et la quantité de pulpe fournie a 
été plus que triplée. Dubrunfaut.. 

ii6. Essai sur les Maciiines a scier le marbre et les pierres dures ; ^ 

par ÂLDiNi. {Nuova collezidne di opuscoli scientific, holo^nsLf 
iSa5, quaderno VI, p. 26a.) 

M. Aldini présenta en 1 8 1 9, à l'Académie royale des sciences 
^ Paris, le modèle d'une machine ingénieuse qu'il appelle 
levier hydraulique. Cette machine , destinée à produire direc- 
tement un mouvement alternatif par la force impulsive de Teau 
cstbien connue de tout le monde, et un modèle en est déposé 
^ans les galeries du Conservatoire' des arts et métiers à Pans, 
l'essai de' M. Aldini dont il est ici question ne présente pas 
fies machines nouvelles pour scier le marbre, mais bien une 
di^sition nouvelle des machines connues et une application 
^ son levier hydraulique; voici j selon le texte de l'auteur, 
«n quoi consiste les divers avantages de son mécanisme. 

1". Les ouvriers étant debout sans toucher la scie la meuvent 
régulièrement, parce que le travail et le repos sont convena- 
blement alternés. Ce résultat a été obtenu à l'aide d'un contre- 
poids qui exécute un mouvement de la scie, l'autre étant exé- 
cuté par les ouvriers. 

a**. Par ce moyen ils sont exempts des maladies de poitrine 
luxqueUes ils sont exposés dans les méthodes généralement usi- 
tées; leur fatigue peut encore êtra dimfnuée en faisant passer 
mr nue poulie la corde qui est Qxe à l'extrémité du levier. 

3**. On peut substituer à la force de l'homme l'action con- 
tinue d'un jet d'eau agissanjk sur le bras d'un levier qui porte 
ï l'antre bras un contre-poids«. On évite ainsi le mécanisme or- 
dinaire des mouvemens de rotation. 

4*. Lorsque l'eau est rare, il est convenable de la dirige^ 
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dans un rî^servojr d*oà elle sort par une yalvaie qui se ferme 
Httssito^ que le seau est plein d'eau , et se rouvre par Factio» 
du contre-poids. 

5o. La poulie mentionnée ci dessus pent^aui^i être appliquée 
au levier hydraulique saasdifficidté, et par ce moyen on obtient 
une économie ci'eau motrice. ' 

6**. En augmentant et en diminuant gradttel(emeot le diamè- 
tre du trou par lequel l'eau sort, on obtient exactement la force 
utile pour vaincre la résistance qui varie avec la dureté du mar^ 
bre. On peut aussi augmenter par ce même moyen la force de 
l'eau au point de faire mouvoir simultanément plusienr» 
scies. 

y^. Par la combinaison des deux leviers on évite l'emploi du 
contre-poids, en les disposant de manière que la même eau pro- 
duise le mouvement alternatif. 

8°. Les machines dont nous venons de piarler pour produire 
le mouvement alternatif pourront , dans diffiéreas eas^ s'appli- 
quer avec beaucoup d'avantages à divers usages de T^cououiie 
agri cole et des arts. •DenRimFAUT. 

117. Presse hydraulique de Bramah perfectioxnbe et appliques i ' 
l'extraction des huiles ; décrite par John Tredgold. ( EtUnb, 
philos, journal j}Sinv. 1826, p. 29.) 

Dans un gi'and nombre de circonstances où Vibn peut em- 
ployer avec succès Teffort si énergique et si utile Ab la ffve*^ % 
hydraulique, là résistance que l'ou a \ sarmonterde la part des !• 
matériaux que l'on vent presser, est variable aux diverses pé- 
riodes du miiuvement ; cette résistance alors est presque nulle " 
au cOinmeEPcement de Taction , et Ta toujours en croissant jus- * 
qu'à <?è qu'enfin on ait atteint le ma*&iittura qui est limité par ; 
l'énergie que comporte la machine employée. Aussi le pktsBOQ- ? 
"venl lorsque l'on fait fonctionner cette machine avec deshomneSi . z 
l'on peut commencer à les «mettre en jeu avec «mi seul Connue» r 
tïindis que les derniers «efforts requièrent 5, 4 et même un files f 
grand nombre d'ouvriers L'on voit donc que , dans ce cas, os * 
varie ih ^issànce pendant la durée du mouvement. Cette exi- f 
j[ê«ncfe "eA un ineonvénientréel , que l'on.remarqire«mtoutdairt \ 
les établifssemens où la presse djit ^re mue par un nrotëinr ^ 
inanimé ; et ici il est très -irtile <le pôiïvoir faire marcher jaTna-'-i 
€lM4»e4Etv4be «me l[eree constante dninris le commencement de «os ' 



Arts mécaniques. g5 

kction jusqu'à la un. C'est cette difficulté que Ton reucontrfi 
àaus remploi de la presse hydraulique que l'auteur de l'article qui 
nous occupe maiuteaanta exposée, dans les considérations qui 
précèdent la description de la presse hydraulique perfectionnée» 
et cette presse a pour but de lever ce^te difficulté. Nous allons 
donner une traduction à peu près littérale de la description de 
M. Tredgqld. 

Le mécanisme est ici appliqué à une presse à huile (voyez 
pi. a, fig^. 2}. M est le cylindre de pression ; NN', sont lés sacs 
qni contiennent la graine. La fig. 4 montre d'une part en N\ 
rélévation ^ et de l'autre en N une coupe verticale des caisses 
qni reçoivent les sacs. LL', sont les tubes qui conduisent dans le 
[cylindre de pression , M l'eau foulée par les pompes. 

I est la citerne qui alimente les pompes ; elle supporte, au 
VBoyen des piliers HH', les pompes et le mécanisme qui les fait 
nouvoir. 

La force qui met ces pompes en mouvement a son point 
^*appui à l'axe E' ; elle est réglée par un volant O, et le mouve- 
nent ^st communiqué par les roues dentées FF^ à Taiitre axe £. 
Sues deux pistons Ce* sont mUs par les manivelles' DD^ qui agis- 
ftmt à Textrémité des axes ££'. Ces manivelles communiquent 
^ mouvement aux pistons à Taide de bielles QQ^ qui y sont 
fixées par des vis de rappel, afin que l'on puisse variera volonté 
k longueur des bras de manivelles, et faire varier en consé- 
[^jnence la coursa des pistons. Deux tiges qui se trouvent sur les 
(rolongemens des axes des pistons passent dans la traverse R et 
Conservent ainsi le parailellisme de leurs mouvemens. 

Les corps de pompe AA' communiquent ensemblepar le tube 
Sk ciiivre Bfi', qui , lui-même , communique par une ouverture 
Ulque avec l'appareil de jonction K. Cet appareil K contient 
"ta système de soupapes d'arrêt et de décharges c[ui permet de 
lure passer à volonté l'eau par les tuyaux L, ou V dans l'une ou 
l'antre partie du cylindre de pression M. 

Tel est Tarrangcmeut de cette partie de l'appareil. Nous avons, 
tû second lieu , à expliquer le principe et les moyens par les- 
quels on peut produire telle variation donnée dans la quantité 
<leau que doit injecter chaque coup de piston. 
>. Dans cutte madiine, on obtient cet effet en donnant aux deux 
jpempes un diamètre égal et à leurs pistons une levée de mômcj 
^étendue, et en donnant aux roues d'engrenage FF', des diamè- 
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très inégaux. La plus grande de ces roues, F', a une dent de pfut; 
que la petite F ; par conséquent la roue F , qui a 80 âents , 
fera une révolution et — ^ tandis que la roue F' ne fera qu*une 
révolution, elle sera donc en avance d'j- de sa circonférence à 
chaque révolution delà roue F'. Ainsi, si l'on admet que les mani- 
velles soient parallèles, au moment où l'appareil entre en mouve- 
ment, elles se trouveront, au bout de vingt révolutions, à angles 
droits ; et au bout de quarante révolutions, l'une des manivelles 
aspirera,tandis que l'autre injectera. Ainsi il n'y aura plus à cette 
époque d'effet dynamique produit que celui qui sera dû à la légère 
différence de vitesse des deux pistons ; la différence de cev 
vitesses peut donc être réglée de manière à produire avec nne 
force donnée ,< la pression voulue au moment où la petite roue 
a gagné une demi -révolution sur la grande II est évident en 
outre que plus les différences entre les vitesses des roues seront 
petites ) et pjus le nombre des révolutions nécessaires pour pro- 
duire cet effet devra être grand. 

Soit a Tare de cercle que l'une des deux roues gagne snr 
l'autre à chaque révolution , ou coup de piston ; alors si noai 
commençons à faire agir la machine , les pistons se trouvant 
tous les deux descendus , l'eau injectée à un nombre n de 
révolutions de la grande roue sera propoctionnelle 
à 2-f-cos. /i a-J-cos. « — ^. a. ' _ 

La pompe n'agit effectivement que durant le temps que lei 
deux pistons descendent. C'est pourquoi , si la machine com- 
mence au point le plus bas avec ses deux pistons à la fois , ot 
si le mouvement continue jusqu'à ce que ÏMn et l'autre com- 
mencent à descendre , il se trouvera que la manivelle de la pe- 
tite roue aura avancé de la moitié de l'arc a , au delà du point 
le plus élevé , et qu'elle doit, par conséquent, recommencer son 
mouvement à partirde cette position, tandis que lamaiiiveUc de - 
la grande roue recommence le sien au sommet même; >de mêrae* 
lorsque la manivelle de la grande roué est arrivée à la distance 
a du point le plus bas , la manivelle de la petite roue commen- 
ce à monter; et les rayons des manivelles étant représentés par 
l'unité, la portée effective du coup de piston de l'une des pom- 
pes sera i-|-cos. 7 /i , et celle de l'autre , i -f- cos. a ; par consé- 
quent la somme des deux coups ests-j-cos. a-fcos. *~a, Dansia 
seconde révolution , l'effet des coups des deux pompes est 9 
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Y eoe. 1 À .-^ eos. ( i -f- â ) ^ > ^^°^ ^^ trotsième , nous avons 
I + COS. 3 il 4" ^^* ( î* ■+• t ) ^ » ®* ^^^'^^ ^ n^% on a 
SI + co$. A a -f- COS. («-~ )a. 
Qqand J| a = 180^, son cosinus «est—- 1 , etTeffet est 

I + COS. i8o—îa- 

ta ^pUntité totale d'eao versée pendant n révolutions sera 
«onpaie a;i-^ la somme du cos. /ui -(- la somme du cos. n-^i «• 
et-suiviuit la trigonométrie de Grégoiy , art. ai, note | 

9in. - a cos. ^ a + sin. a cos, —a. 

^ . Sin.ia 

8i nous négligeons la différence existant entre cos. n «et cos. 

^ \a 9 l'aire représentant l'effet total des deux pompes sera un 

rectangle qui aura polir hauteur le diamètre du cercle décrit par 
les manivelles , et pour base , la somme des aires des pompes 
■lultipliées par le nombre de révolutions nécessaires pour que 
la petite roue puisse gagner la moitié de sa circonférence sur 
fantre. - 

La quantité d*eaa versée par l'effet d'un certain nombre n de 
«oaps sera très-approximativement. 

/^ Sin. - a COS. a \ 

^nJr\n4 -r — J 

Dans cette formule, .^est la somme des aires des pompes, r=: 
le rajon des manivelles, n le nombre des révolutions, et a l'are 
qae gagne la petite roue sur chaque révolution de la grande. 

Pour rendre cette démonstration plus sensible , nous avons 
donné la figure 5 , dans laquelle D^ewL la manivelle de la grande 
nme et/) celle de la petite; et nous supposons que la manivelle Z>, 
èms ce cas, gagne une demi-révolution au bout de i a coups. La 
Isanîvelle D commencera successivement sa révolution aux 
points 1 , 2 , 3 , etc., et achèvera toujours au point b. La ma- 
.ûvelle //, an contraire, commencera toujours si révolution au 
^nt a , et l'achèvera successivement aux points i , 2 , 3, etc. 
la surface ojnbrée JBD représente l'effet de la pompe mise en 
jea par la manivelle ly , et les parallélogrammes i , a , 3, etc. , 
iadiqaent l'effet produit aux i^., 2«., 3"., etc., coups de piston. 
L'espace ovnhré ACD représente l'effet de la pompe mue par la 
E. Tome V. 7 
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manivelle D ; et l'effet des i*\, ae. 3*. , etc^ccmpi te trouve 
indiqué par les parallélogrammes i, 2,3, etc. 

Ce mode de description de la figure a est exact,' caria dnrét 
de chaque révolution est égale à la ligne verticale qui letroove 
entre le point de départ et le point d'arrivée. La somme des ' 
deux figures représentant l'eau fournie par les deux poBipeirak ' 
très-approximativement égale* au parallélogramme ABCD\)m 
petits espaces non ombrés indiquent ce qui » en manque. 

Si l'espace ABD était retourné de manî-ère à ce que le poîM 
B coïncidât avec le point (T, et la ligne AB avec la figue DC^ 
la figure indiquerait alors le décroissement de la quantité d'oeil 
injectée par chaque révolution; ou, en d'autres termes, Fi^ 
croissement de la pression par l'usage du principe décrit dav 
la patente. 1 

Le cas auquel s'applique ici ce perfectionnement est un dt ^ 
ceux dans lesquels les avantages de la presse hydraulique softt ^ 
les^plus sensibles. Il met ceux qui en font usage à même d'eié^ ^^ 
cuter laméme quantité de travail avec un moindre nombre d'^o*- 
vriei^s ; il est plus économique sous le rapport de l'usage dei,^ 
sacs et des enveloppes ; le mécanisme occupe nM>in»de place, e| ^ 
son jeu est exempt des effets destimcteurs qui résultent poor j 
les édifices et pour la machine même de la commotion que leur , 
communique Fem^plot des pilons ; et dans le fait, l'action d'ane.^ 
de ces presses est telle que les procédés de l'extraction de Thaîk ^ 
peuvent s'exéquter dans quelque tien que ce soft sans; qu'il es '' 
résulte la moindre incommodité pour les babitatiauff voisines. 

Mais l'application du principe énoncé dans la patente nei» 
borne pas aux presses , cnr l'effet de toute force qui doit pro- 
duire des variations périddiqoes d'intensité peut , à J'aide dé 
ce mécanisme, être réglé suivant le service voulu. » 

Le supplément de déc. 18^5 du London journal ef art$i~ 
décrit sans figure une presse pareille pour laquelle M.. Jod 
Spiller, iDgénieur deCbelsea dans le comté de Middlesex, a prîf-i 
un brevet d'invention le 6 mars i8a4* ^^ paraîtrait donc qot.^ 
les particularitéa qui distinguent cet appareil appartiennent à* 
M. Spiller .> 

J'ai vu fonctionner cette presse pour l'extraction des bnilst 
de graine , vers la fin de 1 824* chez M. Guyot, fabricant à Arraii 
où elle avait été introduite par un M. Spiller , et sous son noin. 
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'avkit frappé p>r la iiuiplicîtè de ion ]ea et il 
exécution. 

Ingénieox ponr le manège 
eiHeiireul cette partie de 
Tippareil, qui me semble cependant hien digne de ranention 
4n praticiens. En effet, elles ioat servies par deui petite! ma- 
niielles et quelques roues d'engreDage, et à l'aide d'un simple 
aauvemeatde main, on change ladirectioade l'eau d'injection 
fB Blême temps que l'on ouvre au passa^je à celle qui vient 
d'igir dans une antre direction. 

A la nième époque où je vis fonctionner cette machine ^ 
km», M. Rallette, l'un de nos nifcaniciena les pins distia- 
(né*, s'occupait de construire de son côté une presse hydrauli- 
que hortzontftte , devtinéc aussi à l'extrai^tion de l'huile des 
piines oléagineuses. Je via lesessais de cet ing<;nieur, et qaol- 
ip'ils fussent dignes déloges et d'encouragement, je trouvai 
Dbe grande infériorité sous tous les rapports quant à l'etécution 
Se celte machine snr celle de M. Spiller. 

les ïneonvéniens signalés plus haut par M. Tredgold , dans 
fnnpiol des presses hydrauliques ordinaires, ont dèa long'temps 
ftf sentis par nos mécaniciens français, et M. Christian, l'un d'en- 
tre eut , p.trvtDt ï les pallier un peu par l'addition d'un cric 
de l'action , 
l'on ne fait 



lia presse. Ce cric fonctio 

e*éit-â-dirc lorsque la résistance est faible , et 
IMrcher la pompe que lorsque la résistance 
hre surmontée à l'aide de l'eugreuage. Par ce! 
rpplicalile à atie presse menée par de: 



sitioB 



, l'on é 



mise le temps des moteurs , ce qui est souvent une chose aussi 
précieuse que leur énergie. 

Je sais que M. Lehianc a en portefeuille les épares delà presse 
it M. Spiller, et qu'il se propose de les publier dans sa collea- 
tiAn. Cette publication inléresaante sera un nouveau service 
nue cet artiste estimable rendra à l'iuduïtrit 
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étendae dei propriétëi de diyerg matériauii ^r Thomas 
TuDGotD; traduil de l'anglais sur la ac. édition, par T. Do- 
™ni. iTol.ln-8.de38ap.,avecupl,Parig, iS^Si Bachelier. 
Cet «nvrage est divisé en ii sectinns - La ire. contîeDti 
ions le titre à' introduction , des rernartjues sur les qualités et 
l'usagedu fer conlé; on y fait connaître les précautions qu'exige 
■on emploi. Elle est saivie de 5 tables étendnet qui épar- 
gneront le plus souvent , dans la pratique , dei calculs long* 
et pénibles. 

La ae. section explique rarrangement et l'usage des tables 
qui la précèdent, et le nombre des exemples familiers a été 
beaucoup augmenté dans cette édition. 

C'est uo fait commun et bien connu qu'une poutre uni- 
forme ne se trouve pas également char);ée dans toutes ses par- 
lies , et que l'oo peut en réduire les dimensions , de manière ^ 
diminuer en même temps et la charge et la dépense en matière - 
Im 3e. section fait voir la valeur du fer coulé employé rorome 
support ; on y décrit les fornies qui conviennent à différent 
cas particuliers. 

ia 4e. section coalient une explication à la portée de tout la 
monde , sur les formes qui présentent le plus de force pour le» 
sections des poutres ; on y applique la manière do construire le* 
pièces ouvertes, et l'on y fait connaître la meilleure forme à 
donner aux arbres tournans carrés ou cylindriques. Une atten- 
tion convenable à ces deux derniÈres sections mettra le jennc 
praticien en état de se tenir en garde contrt: quelques erreurs 
communes, quand il voudra employer les matériaux dont il est 
question. 

la 5«. section est entièrement consacrée i des expériences 
sur la fonte. Elle contient, outre les propres expériences de 
l'auteur, celles qui ont été publiées par d'autres écrivains; 
celles faites par l'auteur dans le dessein d'éublir des règles pro- 
pres 1 servir dans la pratique, l'ont été en considérant le sujet 
sous un point de vue différent de celui sous lequel l'envisa- 
geaient les auteurs des expériences antérieures; point de vue 
plus convenable pour l'exécution pratique ; point de vue qui 
montre que l'on peut avoir toute confiance dans cette théorie 
sur la force des matériaux , en se renfermant dans de jnates 
limitM , et qu'au delà de ces limites les matériaux ne doivent l 
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jinais être employés pour porter des charges dans quelque con- 
itraction que ce soit. [Il serait bien à désirer que l'on fit quel- 
ques expériences exactes sur l'ex-ension des corps , quand Ja 
pression excède la force élastique; puisque, par ce mojen, on 
psarrait découvrir quelque chose d'important sur la ductibilité 
fk la matière, et que ces expériences jetteraient peut-être quel-^ 
que lumière sur la nature et l'arrangement àe% dernières mo* 
lécnles des corps. 

L'auteur a ajouté à cette sectroQ un grand nombre de noU4 
Telles expériencea pour montrer la force relative du fer do 
«yfférentes qualités ,, et de plus 7 expériences liouvelles sur la 
torsion , faites par M. Bramah. Il la termine par le résultat de 
lei propres observations sur la relation qui existe entre l'appa- 
Kncé de la fracture et la force- dé la fonte , telle que l'établis-^ 
lent les expérience»., 

La 6e. section t entièrement neuve , contient des expériencea 
lorle fer malléable et sur d'autres métaux. L'effet du martelage 
et la diminution de la force par la chaleur y sont soumis à de& 
cipérîences. On y indique la cause qui fait que le:» fers anglaia. 
lont, pour certains usages , inférieurs aux fers de Soèdi^ 

Dans la ^e^ section Fauteur fait voir comment on déduit 
qielquea-unes des règles les pins utile» dans la pratique , dés 
premiers principes que fournit l'expérience. Il a suivi , dans la 
ncherche de ces règles 1 une marche un peu différente de celle 
éet antres écrivaius; il recommande- l'emploi du calcul différen- 
tiel ; il a examiné divers cas nouveaux „ et fait quelques addih- 
Ibns k la théorie de la résistance. Le lecteur trouvera dos. 
aemples dans la partie où il traite de la force des poutres , de 
kir inflexion „ de la pression sur les poutres , ainsi que dans. 
kl ge. et I oe. sections. 

La 8e. section traite de la résistance^à la pression latérale^, et 
de son application à «pielques cas particuliers.. 

La ge. section a rapport à la force et àtla raideur pour réçi^tep 
à la torsion et à l'application <pi'on en. doit faire dans, la con- 
ftniGtion des machines. 

La I oe. section traite de la force des colonnes , des piliers ,. 
4es liens. On 7 trouve quelques^ nouveaux exemples. 

Dans la lie. section ^ l'auteur considère la résisliance de& 
poutres à une force d'impulsion. On trouve -dans cette section 
plusiears règles importantes et des exemples de leur application 
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aui pont* , aux jKU'Iies (]ui donnent 1a h 

cbioe», etc. On y voit Bussi quel avutitaye il y a iemployei 

pootrFS En fer. 

A la suite de cette ilerni^re section est uDe table étendue <let 
propriétés de divert matériaux , et d'aotrei données d'un usage 
fréquent d^na les calcuU. Cette table rangée dans l'oritre 
alphabétique peut servir à apjiliqiiei- & diiTérenteB sorte* de ' 
■iibstance* les règles données dans cet ouvrage sur I3 force de 
la fonte. Vient ï la suite de cette table une note sur l'actioa 
chimique qn' exercent ([uelqaea oorps sur la fonte ; elle sera iac ' 
avec intérêt par ceux qui emploient ce métal dans des Rilu«- 
tions où il se trouve exposé à l'jvction de l'eau de nier. A . R. 

I ig. MlCAKIQDK DES OuVHlEllS, AïTiSANS ET AsTISTES, tl'aduite dc 

l'anglais sur la g' édition; par M. Bulos, traducteur de b 
Ciiiinie agricole. 1 vol. in-12 avccfi pi. Prix, 5 francs. Pari», 
iS'iS; Urbain Caael.—'j^jijilicatwn à la coiatruction des mou- 
lins, des voituTM H des engrenages lie toutes espèces. 
Cet ouvrage, qui a obtenu un tr^a-grand succès en Angle" 
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terre , est destiné à porter daua les ateliei 
élémens de la mécanique et de Ipurs ap^li 
industrielles les plus importantes; et le pi; 
adopté , et \a. méthode avec laquelle il lie les \ 
nous ont paru très- propres à seconder lea v 
Auvriers. Il traite suc ces vivement d'une mun 
très-claire de la matière et de ses propriétés générales , du miHt 
Tement, et de ses lois, des machines slmplus et composées, des 
forces musculaires et de leurs applications, de la force de L'eau et 
des divers moyena de la recevoir, des transformations de mou- 
vement, des engrenages et de leurs aiijilicationB à l'iiorlogerîei 
il donne eu outre la description d'un moulin à blé mu par une 
e hydraulique. Tous ces articles sont traités d'une manière 
très-intércssaote et capable de fournir aux hommes qui exécu- 
tent des notions précieuses sur la théorie de; leurs opérationi 
et sur les niojeus d'exécution. Cette dernière partie 
qui est si importante pour les ouvriers et ai négligée dans les 
ouvrages de mécanique industrielle, trouve dans l'ouvrage de 
M. Ëulos plusieurs paragraphes spéciaux. Tout en rendant jus- 
ùcet ouvrage, noua ne pouvons cependant nous dispenser 
de donner une part à la critique. Nous conviendrons donc (\ 
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n'OB» «voDt trouvé à regret (Jusieurs fautes saillantes et entre 
«atres dans Tévaluation de la force relative de l'homme et du cIk - 
^al, dans les données sur les effets utiles des roues hydrauliques, 
■€Ic.Nqus avons remarqué aussiplusieiirs principes imiortans omis 
■«t d'autres mal énoncés. Ainsi, à l'article des frottemens, nous 
trouvons cette assertion , que l'étendue de suiface eu contact 
"jiflue un peu sur la résistance. Nous trouvons également omis 
^ns cet article la loi si impartante pour la théorie des roues, 
4e la variation des frottemens avec les vitesses. Nous i*çgrettons 
encore 4e ne rjen trouver dans ce travail «ur la force du vent 
^surtout «ur les machines à vapeur, qui présentent en ce mo- 
ment nn «i|[rand intérêt pour Findustrie. Dubbuufaut. 

310. MicAHiQUK DES Odvsixis, AaTisAMS ^T AsTiSTas, traduite de 
fanglais sur la 9" édition; par M, Bulos, traducteur delà 
£bimie agricole, j vol. in- 12 avec *2 pi. Pafis, iSaS; Urbain 
Canel. — Des arts sur métaux et sur bois y des outils tfui s'jr 
nijpporierU^ det constructions. 

Ce travail, qui porte le même titre que le précédent, pai*aH 
<i être une suite. Nous serions de plus portés à croire que d'an-t 
trn volumes suivront encore ; c'est ce dont le traducteur an- 
Jiitpu nous informer par une préface. Au reste, ce volume, 
vniique Tindiqncle développement du titVe , est particalière- 
sent affecté aux métaux et au bois, à leur travail et anx con- 
«tractions qui utilisent ces corps. L'auteur j passe successive— 
WDt en revue les métaux les plus utiles aux arts, comme le 
fcr, le enivre, le zinc, l'étain, etc. Il indique les procédés qui 
NTfent k les extraire des minerais, énumère leui's diverses es- 
pèces, distingue leurs qualités et indique leur emploi. Il s'at- 
tKhe surtout au fer, etil décrit avec soin tous les travaux dont 
ce métal est l'objet dans les arts , depuis ceux du haut fourneau 
juqn'aux dernières façons qu'il reçoit dans ses divers emplois. 
Cet article estrnn des plus intéressa ns de l'ouvrage,, et cela est 
&cileà concevoir, puisque nous le devons à un rëdactenranglais 
qui a pu observer les grands travaux et les grandes exploitations 
ée ce métal dans un pays, dont il est l'une des richesses prin» 
opales. L'auteur s'occupe ensuite dubois^ des outils qui servent 
k le façonner et des diverses formes qu'on peut lui donner ; puis 
rienneiit les constructions. Ici devait naturellement se trouver 
a fabrication des briques , la préparation des mortiers et l'art ' 
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(l'eRijilflj'er ces deux (naléi'MUi, c'est-ù'dire l'un du i 
L'auteur entie i ce $iijet dans <les détails (|Ut peuvent être 
d'une grande utili;é aui lioinmes que ce sujet intéi'esse. 11 noil 
par donnée i^ueliiueg notions spéciales snr les diversL's parlin 
qui composent un bâtiment, comme portei, chambL'es, fené* 
très, cheminées, escaliers, etc. Des ouvrages de ce genre ren- 
dunt de trop gr.TCids services aux avts, pour que uous ne les «- 
commandions pas avec beaucoup d'emproïsenient , et nous ne 
(«urioDs dqoaer trop d'éloges à M. BuIqs, (jui uous met ainsi 
fu ivl^tiop avec le; travaux utiles d^ nos vuinins, DtiMunrAirv 



les machines hydrauliques connues , etc. 
c plaucbe ; parH. Castslljm. ïurin, I ftaâ 



ses aianlages sur 

vol, in-8°.,ayecu 

AUiamf. 

M. Castellaui a publié en i8i4, sous Je til^e de Paradât^' 
pieccimico, le résultat d'eipériences qu'il affirme avoii" faites StM 
la chaîne aspirante qu'il avait imaginée. Il voulait, par ceit 
publication , pprter (laus les esprits unu tonvictioij que n'ava-î 
pu produire U siinplp annonce des effets miraculeu» qu'il attrV 
buait à «a découverte. En effet, il ne voulait rien moias qii< 
persuader que la chaîne aspirante pouvait rendre une qaaB 
Uté d'action plus grande que n'en dépensait le mqteur emplojé 
pe qui éfait tout-à-fait inadmissible. 

M. CasfuUani avait précédeniuient, en 183^, présenté w dé- 
couverte au concours de l'académie des sciences et ^e la société 
d'agriculture, et ce^ deux sociétés savantes ne lui avaient rîeD 
moins que doni^é leur approJtation. Lp Paradosso (oecconû-a at 
persuada pas les incrédules, et M. Castellani vient a^jourd'hal, 
dans l'ouvrage que nous^nsnopçons, reproduira toutes les piècei 
qui se rattachent A l'histoire de sa machine , comme lus rappottl 
de l'institut e\ de la société d'agriculture de la Seine, le Para 
dosso mcccanico , etc. Il y a ajouté de longs développemeni 
propres à corrohorei- ses premières assertion^ sur les pbéna> 
mènes de la chaîne aspirante, et en outre, de nouvelles expé- 
riences qui ont toujours pour but de proriver que la macLinc 
donne plus de force qu'elle n'en reçoit. 

La brochure est accompagnée d'un dessin de la chatue , que 
nous ne reproduirons point ici. Nons doancrons cependant if ne 
idée de sa construction. 
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compose d'un lube cvlïndrîque Lien a\é»ii et en lui- 
au4uel on pc^ut dnuiiei- une longueur arbiti-aire el (Jépen- 
dante de» HTcls cjuc l'on veut pi-odoirc. Le cjlinilrc qui a servi 
MX expérience» île l'auteur avait i^aS de longueur, o,35 de 
IL-Ire. Cne cliuîoe sans Gn, armée de discjues de laiton ijni 
proïcnt être places à des distances variables , passe dans le corpi 
de pompe, où les disques font fonction de piston , et il est évi- 
licnt que si le cjlindre plonge dans l'eau par une de ses extré- 
' nitêi, et si l'on met ta chaîne eu mouvement, il est évident, 
ia-je, que les disques feront monter l'eau eu partie par aspira- 
, comme le font les pompes aspirantes, et en partie par 
laustion , comme le font les cliapelets. 
n'y a donc dans cette mactiine aucun effet qui ne pniœ 
ans les phénomènes physiques connus et qui échappe 
p calcul ; et en eUet , la quantité de mouvement qu'elle con- 
)it se composer du poids de l'eau élevée par l'espace 
, et eu outre des froltemens, qui bien certainement 
Ibivenf, encettecirconstancc, entrer en ligne décompte, comme 
s les autres machines. Comment donc M. Castellani veul-il 
iuader que cet appareil si simple à analyser produise 
«a miracle de mécanique ? 



Hpiniondecet hydraulici 
, M. Castellani nous 



ivrjige de M. Castellani a été analysé avec impartialité dam 
'lie: mais comme le rédacteur n'a pus cru devoir partager 
n réfutant son hérésie en mû-ca- 
sse une longue lettre à ce sujet, 
s prie de l'insérer dansle Bulleiin. Kous regreltonscle ne 
Jtouvnir pas nous soumetti'C à cette déférence ; i° nous n'avons 
Jiouvé dans cette lettre quedesdiscussions superflues sur des 
oideuces indilîérentes qucM. Castellani s'est empressé de sai- 
W dans les rapports des deux sociétés savantes fi-ançaises aux- 
■elleiil asouniisEa découverte;!' il ne peut entrer d^ins l'esprit 
■notrejournal d'ouvrir une polémique scientifique sur une ques- 
s parait point douteuse. BJous engagerons donc 
ITCastellanj à répéter ses expériences avec soin , et à reclicr- 
:nlin lui-même les causes des erreurs qu'il peut avoir corn- 
ues dans ses travaux antérieurs. 

, Au reste, il serait possible que la chaîne aspirante fût une 
.e machine hydraulique et qu'elle donnât nu effet utile plus 
grand que les autres machines connues ; mais nous pensons 
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qu'elle doit présenter des difficultés d'exécution trop grandFs p lar 
être de quelque utilité pratique dans le« arts. Dobrcvpaut 

122. ESTRATTO DSLLS BSPERIBK^E SULLA CATEHA ASPllAHTB. Extrait 

des expériences sur la chaîne aspirante, par M. Castellari, 
Lrocb. in-8^ Turin, i825, Alliana. (Extrait du Fr^pa^o/o/v, 

1825.) 

Cette brochure répond aux observations faites par M. Feriy» 
dans la Revue encyclopédique, sur l'ouvrage de M. Gaiteliani, 
dont nous venons de parler. 

M. CasteUani a adressé à l'éditeur de la Revue une lettre qui 
n'est sans doute qu'un duplicata de celle que nousavxtn&reçue^ 
L'un des derniers numéros de ce journal fiût quelques observa- 
tions sur cette lettre et promet de U publier si l'auteur, 
l'exige. OyBRç^ifAUT^ 
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123. Navigat^gm ds la Loire^ 

La question de savoir s'il est- plus avantageux de faciliteir le» 
communications entre Orléans et Nantes par l'amélioration de 
la navigation intérieure de la Loire , ou par u^ canal latéral à 
cette rivière, a beaucoup occupé les ingénieurs et le* écano-. 
mistes. Un Mémoire de M. Cormier, in&pecteur divisionnaire des^ 
ponts et chaussées, a jeté une grande lumière sur ce sujet , et il 
ne parait plus douteux que la n9vigation fluviale ne soit préfé- 
rable sous le rapport de la dépense , des intérêts du commerce 
et de ceux des propriétaires riverains. 

Examinons d'abord l'état actuel de la navigation de la Loire 
dans la partie que nous venons de citer. La grande navigation 
«e fait entre Tours et Nantes par des trains composés de cinq, à 
neuf bateaux plats, portant chacun 4o à 5o mille kilogrammes. 
Comme ils ne marchent que par leur voilure, on ne peut pré-* 
cîser Tépoque de leur arrivée. La petite navigation se fait par 
des bateaux pontés et carénés, marchant isolément, faciles à 
mouvoir par la voile et le halage. lis s'engagent à Nantes à 
transporter en quinze jours à l'entrée du canal d'Orléans leur 
charge qui est de 20 à 3o mille kilogrammes. 

Cette navigation a lien en tous temps, avec cette différence 
que lorsque la rivière est marchande, les bateaux peuvent 
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I |)raidra 1- ni(>tre 10 c. de profondeur, et lorsqpi'eile est à son 
ctû^, on est obligé de la réduire à moins dç 5o cent. 
On voit que le seul obstacle apporté à la navigation est le dé- 
faot de profondeur d'eau ; si donc on établissait de distance 
en distance des digues partant de Tun des bord^ et perpendicu- 
Jaires au courant, de la Loire , le rétrécissement de la section 
aogmenterait la force du courant, qui creusant le fond en 
anont et- en aval de la digue donnerait au fleuve une profon- 
denr suffisante. Les longueurs des sections laissées au passage 
des bateaux varieraient en raison des localités ; elles seraient en 
général de 100 à i3o mètres, de manière à satisfaire à peu 
jyrèi à la proportion suivante : la largeur totale du fleuve est à 
celle de la section qu'on veut lui laisser, comme la profondeur 
qu'on veut obtenir est à la profondeur naturelle. Les digues 
ppodairont indubitablement les mêmes effets que des grèves 
qui se sont maintenues, plusieurs années contre l'action du cou- 
lut : en ces endroits , les bateaux trouvent dans les plus basses 
cui toute la profondeur d'eau qu'on peut désirer. On sent 
^les digues transversales nous rendent maîtres d.' donner au 
<oorant une direction convenable, d'en corriger les change- 
■ms brusques qnirendent la manœuvre des bateanx plus di|fi- 
cdtaense , de l'écarter des bords qui présentent peu de consi-r 
itiBce, de le conduire enGn sous les ports embarcadaires des 
ailles bâties sur les bords de la Loire et aux embouchures des 
nrières afflnentes. 

Les grandes eaux de la Loire couvriront ces digues élevées 
de 0, m. 60 c. au-dessus de Tétiage ) qui n'auront d'uuircs 
effets sur l'écoulement des eaux que ceux de simples grèves. 
On les signalera aux mariniers par des poteaux indicateurs. 
Elles ne porteront pas la vitesse au-delà de i m. 10 c. par se- 
conde , et celle de la rivière mesurée en plein courant à l'aval 
et à l'amont des ponts d'Amboise et de Tours est de i m, 5o à 
I m. 60 dans une profondeur de 5 m. , et elle ne gène en rien 
la remonte des bateaux soit à la voile soit au halage. Les prin- 
rijMUx. ouvrages de ce système de navigation consisteront : 

i<>. Dans certains terrassemens pour transformer en chemins 
le halage des chantiers actuellement inusités ; pour faire des 
anopes qui conduiront des levées sur les chantiers, et des 
hantiers sur les grèves lorsque cela sera nécessaire ; 

99, Dans une certaine quantité de perrées dont il faudra re- 
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vêtir qnelqops parties des rives contre lesquelles on « jngé wk^ 
cessaire de diriger le courant, et les têtes de quelques îles doit J 
la conservation est favorable au resserrement du lit ; 

3®. Dans la confection d*un grand nombre de digues et • 
fascinagcs qui serviraient le plus souvent k réunir des îles, l 
empêcher qu'il ne s'établisse entre elles des dérivationi tnai-. 
versales qui appauvriraient le cours d'eau ; 

4^. En d'antres digues composées de moellons, pilots, fieneè' 
et racinaur; 

5«. En passerelles pour faire franchir aux hommes et aux che- 
vaux les affluens qui coupent les chemins de halage. 

Comparons les dépenses de la Loire rendue navigabk à . 
celles d'un canal latéral : 

■ 

Une lieue de longueur de canal latéral coûtera 3^3240 f''* ^^ 
Une lieue de 4ooo m. avec des digues 97200 fr. oê 

U y a 54 lieues entre Tours et Nantes. 
Lecanal latéral entre ces deux points coûtera i4>754»97<>^'' •^ '• 
La Loire améliorée, 5,248,800 oq 

Différence , 9,5o6, i6ofr. oa 

Une fois le canal établi , les bateaux qui descendent préfé^ 
reront néanmoins la voie de la rivière : on a vu souvent dd * 
trains de bateaux chargés de 5 à 4 cent mille kilogrammelft 
poussés par un vent favorable, parvenir en 5 on 6 jours dé 
Nantes à Orléans. Le commerce devrait renoncer à ces chance^ 
de succès que la navigation fluviale lui offre souvent. La petits 
largeur du canal, les ponts qu'on serait obligé d'y jeter sof 
une foule de points , mettraient un obstacle insurmontable à 
toute navigation à la voile. 

Un canal forcerait de renoncer aux bateaux à va^>enr qii 
commencent ii s'établir de Nantes à Saumur , et quand îk 
ont une profondeur d'eau suffisante, ils remontent la Loire en 
faisant deux lieues à l'heure. Les retardemens apportés par let 
édnsesy par les ponts qui obligeraient à baisser les chemiuéflt 
des bateaux ; l'inconvénient pour eux de suivre une ligne iiK 
habitée en renonçant à l'avantage de passer sous les nomr 
brevses cités qui bordent la Loire, feraient sans doute tomber 
ce nouveau genre d'industrie. La remonte des bateaux à la ré* 
morqne par le moyen de la vapeur que M. Séguin commence- 
à établir sur le Rhône, serait d'une application fort heureuse 
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nr la Loire iI^b qne »a niTigition aocait été améliorée. Le 
(UÎDCipal arfpiinent que l'on ait fait valoir en faveur Aa canal 
btéral d'Orléans ù Nantes est que la navigation aicendante est 
Il teule importante, qn'on doit surtout la favoriser par le» eaux 
IKgnantes d'un canal où l'on n'a point de courant A vaincre. 
La comparaison des deux navigations fera sentir combien on 
déprécie k toK la navigation descendante. 

Par la Basse- Lnire arrivent de Nantes à Orléans : 

i". Des denrées coloniales de toute esp^-ce. 

t'. Des sela produits par les satines des côles de l'ouest. 

y. Des ardoises d'Angers. 

4''. La portion de vins de l'Anjou, de la Touraine, dtt BUi- 
•oif et de l'Orléanais (]ui se consomment à Paris. 

Par la navigation descendante pénètrent dans les départe- 
mens riverains à la Loire et à ses adtuens entre Orléans et la 

i". Des cbarbons de terre nécessaires k leurs usines et fa- 



a". Les fen et fontes qui s'y emploient. 

30. Le* bois de construction et en partie les bois de chanf- 

•r- 

4^. Let pierres tendres pour Saumur, Angers, Nantea et 
faetBOiap de villes secondaires , boui-ga , bameaux qui les ivoi- 
lîneDt. 

». La chaux qui se consomme dans la Loire-Inférieure, et la 
Vendée uù il n'y a pnint de pierre calcaire. 

6°. Le pBtre qu'emploient les conatracdons part icnli ères , 
n l'agriculture. 
^a. Les blés, farines d'Ëtampe, celles de la Vienne, delà 

8*. La portion des vins des coteaux de la Loire et du Cher , 
qui s'expédie pour la Hollande, la Flandre et la Belj^iqne. 

)n sait une ces deux navigations peuvent fort bien entrer en 
parallèle, et si les deux projets étaient exécutés, les bateaux qui 
4«aCBndeDt préféi'eraient toujours la Loire au canal. 

Ce» idées générales développées dans le Mémoire de M. Cor- 
aier ont engagé le Uîrecteur générai des ponts et cbaus^ 
)éw h ordonner des essais de ce système entre Chouzé e) 
Ckndes, nir une lieue de longueur, ii la limite dn départemeni 
d'Indre-et-Loire. Dan» la camp8j;ne qui vient de s' écouler, 01» « 
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fort avancé la construction de trois dignes sitaées euviroo à 
laoo mètres de distance les nnes des autres. Leur longaeur 
moyenne est de iSo m. Nous tiendrons nos lecteurs an courant 
des observations qu'elles fonrtiiront par leurs effets sur h 
Loire. Mais tout porte à croire que ce système applicable k 
beaucoup d'autres rivières, telles que le Cher et la Vienne, 
sera couronné d'un plein succès. Alfa. Baodi. 

I24.N0OTSAUX APPAIIILS CONTSS LIS DAHGUS DE LA FoUOIB et leflétU 

de la grêle, ou Système âÉNÉBAL de Paragrâles, par M. Ca. Ri- 
CHARDOT. Brocb. in-8®. 2*. édit. Paris, i8a5^ Lcvranlt. 

L'instruction rédigée en iS^S par une commission de l'In* 
stitut de France , sur la théorie et la construction des paraton^ 
nerres (voyez le tom. Il du Bulletin , année 1 8a4 , p. 80 et i a6) » 
émettait cette opinion : « Il est permis de croire que si laa 
» paratonnerres étaient très-multipliés , ils préviendraient les 
» effets de la grêle. » 

M. Ch. Hichardot a recueilli avec empressement l'oracle du 
corps savant ; il a médité sa pensée et veut aujourdlioi la fé^ 
couder. 

A cet effet il propose une construction de paratonnerres 
économiques susceptibles de porter sur le chaume et an miiiea 
des plaines elles-mêmes, cette arme défensive, qui n'a jusqu'à 
présent préservé que les palais et les châteaux. L'auteur rend 
une justice entière au travail de l'académie des sciences; il re- 
connaît l'excellence des préceptes et des moyens proposés pour 
préserver avec certitude nos édifices des atteintes de la foudre - 
mais il veut remplir une lacune que laisse cette instruction , qui 
est spécialement dirigée vers la mellieureconstiiiction des para- 
tonnerres sans trop s'occuper de chercher à populariser cet appa- 
l'eil en offrant les moyens de le construire avec une grande 
économie. 

L'ouvrage est divisé en 3 sections : 

La Ire. traite des paratonnerres à établir sur les bitimens 
dont les couvertures offrent déjà des conducteur à la foudre , 
ou paratonnerres en feuilles métalliques. Elle traite séparément 
dusysU^me : de la théorie des pointes : de la capacité conductrice 
des feuilles métalliques: des avantages des paratonnerres à 
feuilles métalliques sous le rapport de la construction, et enfin 
de la constiniclion de ce genre de paratonnerres. 
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I l'ntear base »on système sur celte observatioD emprunta 
itioDnée. : « Tout le monde lait que les parties 
p mélalliqucs 9ur DR édifice sont fmpiiées de préférence par la 
I fondre; et ce faitsculilénioatrc l'efficucïté des paratoanei-re* , 
it <\<ae des pif ee» métalliques disposées de la iriaaière 
f la plus avantageuse, d'après les counaissances acquises «ur 
^'li matière électrique par la théorie et l'expérience, u 

s instruction dit uilleuri qu'en conséquence de ce 

n bâtiment qui porterait quelques parties métalliquei 

rture pourrait être préservé desatlaques delà foudre , 

û l'on prenait seulement le soin de faire communiquer ces parties 

arec le réservoir commun, ï l'aide d'un bon conducteur; maîa, 

dans ce cas, l'action préserratrice du paratonnerre n'étant point 

liée au pouvoir des pointes , n'étend point son influence protec- 

irice au delà du bStimeut, c'cst-i-dire qu'il ne préviendrait pas 

J.*éclat de la foudre. Elle dit aussi qu'on pourrait transformer le» 

rouelles des lijltimens et les croix des églises en paratonnerres, 

li let faire servir ^ cet usage en les liant à des condacteurs de 

Ecfaarge. 

iren développant la tliéoriedes pointes, invoqne encore 
JnstrQction de l'académie , et il répèle après elle , qui le i-épé- 
t après Charles, qu'une tige de paratonnerre peut défendre 
^catcemenl autour d'elle, dei atteintes de la foudre , un espace 
un rajon double de sa hautear. Il explique aussi , 
Mprès la même instruction comment les pointes du paraton- 

« peuvent conjurer la foudre. 

I Pour la capacité conductrice des feuilles métalliques, it prouve 

e t« solidité linéaire d'un mètre de tôle, qu'il conseille <l'em- 

"îpIojrer.eitdonbledecelledcsbarreB de fer conductrices indiquées 

parl'académiejetilfaitremarquer.enoutre.que ces feuille», par 

leur grande surface , offrent un passage dix fois plus grand k la 



é pour la matière est nulle. 
luploi des conducteurs en tôle, 
ie couleur distincte de celle du 



matière électrique, dont l'affini 

n vccommande beaucoup r 
que l'on pourrait peindre en « 
*oil, pour permetire de découvrir facilement les solutioni de 
«ontinnité qui pourraient se former. 11 présente même qucl<iucs 
COD aidé rat ions tendantes Â démontrer qu'il serait beaucoup plus 
•vantagenx de couvrir les Làtimens en tôle que de le faire en 
^iles. Il verrait ï cela le double avant:i|;e d'nvoir un paraton- 
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Il rendrait encore que l'on utilisât les fahage» et arêtiers ea 
feuilles de fer on de plomb , les chêncaui et les tuyaux de des- 
cente en ïinc on en fer-blanc pour conduire le Quide électricpie 
dans le sein de la terre ; et à cet effet il indique même l'emploi 
d'une mile faîtière en foule dont l'emploi serait très- favorable 
1 ses vues. L'académie avait déjà fait la recommandation ex- 
presse de faire communiquer avec la tige du paratonnerre on 
avec les conducteurs toutes les pièces métalliques qui poarraïent 
appartenir à un toit défendu par cet appareil ; et l'auteur a'étaye 
enG>rc ici de cette assertion pour consolider son opinion. i 

Pour l'article construction , nous donnerons le leite de 1 
l'auteur. * 

CoNSTRUCTiow. <tL' Opération d'appliquer des feuilles niétalli- ' 
que* sur les faîtages et arêtiers des toits étant très - simple et 
très-conone de tout le monde, ainsi que celle d'élever des gif ' 
Fouettes ou autres ornemens sur les poinçons des combles, nous ■ 
nous bornerons à donner quelques détails sur le travail qui i ■ 
pourobjetd'élabiirl'ensemble des différentes parties métalliques 
des toitures, sur la construction des branches de racines des 
conducteurs , et sur les puits de décharge. j 

•iNous ferons d* abord remarquer qu'aux couvertures qui n'ont | 
ni arêtiers ni noues , ou dont les combles sont en croupes , oo 1 
peut faire communiquer le faîtage avec les chêneaux , aoît en ' 
employant des tuiles en fonte pour couvrir les bordures des { 
toits , soit en appliquant sur ces bordures , partie le long do ' 
mur , partie sur le toit , des feuilles de tôle qui , sur les toits 
en tuiles d'argile , se clouent sur des bardeaux ou des feuilles J 
d'ardoises placés atlernativemcnt avec la tuile ; nous avons déji \ 
enoccftsiond'employer.ce dernier moyen qui fait très-bien, elqui 'j 
dispense d'ailleurs d'entretenir les conduits qui se mettent anx 
bordure; des toits. Or , on ne peut trop le répéter , tout 
Aïoyen qui peut dispenser d'employer du mortier sur les con- ■ 
vertures , est un sûr moyen d'économie pour leur entretien, ■ 

Quanta la communication i établir entre les arêtiers, los I 
noues ou les bordures et les chèoeaux , on peut employer on 1 
les soudures ou de forts torons en tïl de laiton , qui , de chaque 1 
extrémité et du milieu de la feuilles se passent à l'entour des I 
brides et sous le boudin des chêneaux dont ils enveloppent la 1 
baguette en fer ; on pent aussi employer le fil de fer ; mai 
:î est moins de durée que le laiton. 
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fotirÎM bâtimeoB sans toil, c'est-à-dire terminas enterrasse, 

on peut éleTer une tige contre un tuyau de chemiaée, pareietn- 

plp, et J.1 faire cOitininniquer d'une manière qnckonque avec 

les chèneani ou gouttières eu métal. 

Il est évident «|ue pour les bàtimens où il n'y aunit ni elle— 

t tujaux de descente en niélnl , la lame de fer destinée 

^prolonger le conducteur jusque dans l'eau i>n h terre humide 

, ^vrait partir do loit et se rattacliei- à an ai-ètier , une bordi're 

ce qui dépendrait des localités ; mais en général 

I convient , et notre système peut toujours en oITrir les fuci- 

, d'établir la communication avec le sol sur deun points 

respoudans à cbacnnc des pointes placées à chaque extrémité 

rOTKjae c'est on tuyau de dcsccDte en fci--blhnc que l'on doit 
lloogcr, et qu'à cet elTet on^vcut employer une lame de fer , 
Et soude à l'eitrémitédu tny 

celle-ci on fixe la partie supéi 

denx goupilles 



plusicui'3 
de long ; 
tion borJ: 



tous les ca: 



plaque de fer battu , et si 
de la lame , soît avec une ou 
t au moyen d'ajjrafes bien serrées ; ensuite 
i assujettit au mur le tuyau et la lame Je fer. 
, l'extrémité de la lame doit être divisée en 
1 racines de 16 à 18 centimi'.'treB ( fi à j p. ) 
. comme il convient que ces racines aient Une posi- 
■tale, on pourrait, dans l'eau , les faire porter eiac- 
tement sur le fond du puits ou de la citerne , et alors il serait 
inutile d'assujettir au mur la lame de fer , ce qui permetirait 
d'aillenrs de l'enlever facilement pour la repeindre chaque fois 
que celte opération serait jugée nécessaire (i). Mais si, pour ar- 
river dans une citerne, un puits ou na puisard, on devait faire 
courir le conducienrdans le sol , alors on pratiquerait u-i aui;e- 
ea maçonnerie bien cimentée , qu'on remplirait de braise après 
j avoir placé le conducteur. « On a ('expérience , dit l'instruc- 
• tion de l'Académie , que le fer ainsi enveloppé de charbon 

> menu n'éprouve aucune altération dans l'espace de 3o an- 

> nées; d'ailleurs le charbon et surtout la bniise de boulanger 
■ sont un très-bon conducteur de la matière électrique ». Le 
conducteur doit ensuite plonger de 65 centiuiètres ( 1 piedsj 



(1) On fera bien de faire rouiller le fer arant Oe le peindre 
TMiille dans ce cai est un raordaal parfait. 

E. To«*V. B 
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du moiot dans l'eau , et ^Xte divisé à son eitrémité en dents on 
racines , comme nous Tavons dit plus haut. Dans nn iMÛBâid il 
doit atteindre la terre parfaitement humide , et les racinei doi- 
vent s*y enfoncer de toute leur longueur. 11 est bien entends 
que les eaux de pluie devront, autant que possible, être diri|^s 
dans le puisard afin d'y entretenir le degré d*hamîdité néces- 
saire ; on peut ici surtout remjdacer le fer par du plomb, 
attendu que ce dernier métal offre l'avantage de ne point 
s'oxider dans Veau, On emploierait également du plomb pour 
conducteur dans un auget qui servirait en même temps à con- 
duire les eaux dans une citerne ou dans un puisard. 

L'efficacité d'un paratonnerre dépendant particulièremekit , 
comme nous l'avons vu , de la perfection de son puits de dé- 
charge , on ne peut trop insister sur les soins & donner à cette 
partie essentielle d'un conducteur , et spécialement quand elle 
consiste dans un puisard dont la construction est d'ailleurs h 
simple et si peu dispendieuse. » 

La deuxième question est consacrée aux paratonnerres à éta- 
blir sur les bâtimens dont les couvertures n'ofiFrent pas de con- 
ducteur à la foudre , ou paratonnerres en fil métallique. 

L'on croit que Fauteur a ici particulièi^ment en vue les habi- 
tations rustiques dont le chaume est la principale couverture. 

Il invoque l'autorité de Romas et des expériences ftiiles 
par ce physicien avec le cerf-volant électrique , pour établir 
que de simples fils métalliques peuvent très-bien servir de cob- 
ducteurs aux paratonnerres. 

Il propose donc de fixer par un moyen quelconque, à lapoitate 
du pignon ou de chacun des pignons d'un bâtiment ou d*nn 
groupe de bâtimens , une perche de 5 à 4 mètres de longueur 
ou plus , de la goudronner ou de la peindre à l'huile, et de k 
surmonter d'une douille de fer-blanc terminée en côpe très- 
pointu , de 12 à i5 centimètres de long, et d'attacher au bout 
de la douille un gros fil de fer que l'on fait descendre le long de 
la perche, puis du pignon contre lequel on le maintient au moyen 
de crampons ou crochets de fer ; enfin , on conduit le fil de fer 
dans l'eau ou dans la terre humide, comme tout autre conduc- 
teur. Le fil conducteur devra être peint pour le prései'vei" de \z 
rouille. 

Il est entendu qu'une girouette placée au sommet d'un bâ- 
timent dispenserait d'y placer une perche. 



Lit 
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oisième lection traite d'un système d'easemble de para- 






grêles. 

_ Après avoir démontré dans Ii 

B peat ftartout trou' 

hatotmerre , n que l'on peut même r* 
; après avoir adopté, avec Volta, qi 



précédentes que 
ent les éléraens dnn 
Jre cet appareil rusti- 
la grêle eit un phcno- 



Ene purement éicctriqae, et reproduit U présoi 

Isdémîens français sur l'infliieuce probable des paratonnerres 

k la grêle, il ajoute t n Les expériences qui viennent d'être 

bitea â ce sujet en Italie , daas le Bolonais , en Suisse , dans 

(le canton de Vand et de Lausanne , en France, dans le dé- 

bartentent de l'Ain et dans ceux des Pyrénées, et que plu- 

leara Soc. d'agric. , notamment celle du Ooubs et la Société 

hméenne de Paris, viennent de faire connaître et de reconi' 

under ï l'attention de tous les propriétaires agricoles, ne 

iicun doute sur l'elficacité du moyen employé, g 

mQ% moyen eitrémemenl simple est encore imité du cerf- 

fnt : il consiste à planter dans )a campagne, à 60, Bo, ton 

•s de distance, suivant les localités et l'eiposition, des per- 

3 de 8 à 1 mètres de hauteur, portant une pointe en laiton 

P^ioii II cenliravtres de longueur, àlaquelle se rattache iiQ Cil 

e biton que L'on fi\e le long de la pet'cbe par un 

Sfen quelconque , et dont la partie inférieure s'enfonce avec 

iwhe de o,fi5 k 1 mètre dans le sol. 

i cantons armés de ces paragrèles ont été plus ou 
mis, suivant qu'ils étaient plus ou moins éloignés 
» premiers appareils dang la ligue de direction que suivaient 
AArages, tandis que les cantons voisins non armés ont élê 
I ravagés. 

i il est évident qu'il ne suffit pas d'armer de parajrèleii 
\r sol même qu'on veut garantir, puisque , si la grêle peut se 
fanner bors de la sphère d'activité de ces appareils, elle pourra 
r fondre sur le sol qui en sera muni. C'est donc particu- 
\ Itèrement sur les avenues de teiTes i garantir et dans la direc- 
9an que suivent ordinairement les orages, spécialement sur 
Bfeoteanx, sur tous les points élevés, enfin, qu'il convient de 

iT des paragrèles. 
'^ D'après cela, rien n'est plus naturel que de les avoir dans 
S villes, dans les villages, les hameaux , les fermes, c'est-à 
■p sur Ifiuslps Ii3rimeus susn-pûbles d'être armés de ^wa- 



ii6 ' Constructions* 

foudres^ notamment les clochers , ce qui ne dispenserait par 
' toutefois de placer des paragrêles dans la campagne. 

L'auteur ajoute qu'il serait plus convenable d'employer des 
arbres pour poiircr les paratonnerres dans les campagnes , des 
peupliers, par exemple, mais que, provisoirement, il faudrait 
se servir de perches,, comme on vient de l'expliquer. L'Académie 
avait dit aussi à ce sujet : Des arbres élevés disposes autour des 
bâtlmens les défendent ej^cac^mcnt de la chute de la foudre. 

L'auteur pense que l'on trouverait dans l'aide des campa-, 
gnies d'assurance contre l'incendie et contre la grêle un moyen ' 
efficace de propager les paratonnerres- et les paragrêles. 

Ce sujet, d'une haute importance, nous a paru mériter assez 
d'intérêt pour occuper une place étendue dans notre recueil ; 
c'^est le' meilleur éloge que nous puissions faire des vues et du ' 
travail de M. Ch. Richardot. Ddbrdhfaut. 

ia5. Report om raii: r&ads and locomotive euginks, adressed to the ■ 
eommittee, etc. Rapport sur les routes à ornières et sur 
les machines mobiles , adressé au comité de la route à or- 
nières projetée entre Liverpool et Manclyester ; par Charles 
Stlvkstrb, ingénieur civil. Broch. in-8*>. d'eSgrp^ Loudrev^ j 
Livei'poc^, iSaS; Taylor et Hessey. | 

Laissant de coté dans cet ouvrage tout ce qui tient aux ^ 
localités, nous nous contenterons de faire connaître à nos - 
lecteurs le résultat des expériences qui ont été faites ton- - 
chant la célérité et la puissance qu'on obtient sur les refîtes 
à ornières avec des machines mobiles : le sujet est trop 
nouveau et en même temps trop fertile en conséquences, pour 
que nous ne pensions pas faire une chose éminemment utile en 
fournissant quelques données propres à faire apprécier les ser- 
vices que la construction de pareilles routes rendrait à rindnSf 
trie française. 

Sur une route bien faites un cheval traîne aisément un chir 
pesant sept quintaux de marchandises : en conséquence ^ la 
force d'un cheval, représentée par loo livres , met en mouve* 
ment un poids de 3,ooo livres, avec une vitesse de deux milles 
à l'heure \ et le frottement que cette force de loo livres est 
employée à vaincre , peut être estimé à un trentième du poids 
total. 

Sur une voûte à ornières bien établie, un cheval faisant dea& 
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ÛiUes à l'beiire peut lîrer i5 tnnnpLinx , mrsiire atif;1aiïe , j 
compris le poids (les cliars. Dans ce cas, nue piiissaucc de loo 
Kvres met en momcment une cliarjje de SS.Ooo livres , et k 
frotlinient surmonté est j-|j du poids total. 

Sur un canal, unclieval traîne, avec une vitesse de a milles 
à l'beure , un poids de 5o tonneaux sur un bateau qui en ftas 
lui-même enTJron i5, en réduisant le poids du tonneau à:i,ooo 
pesant, pour simpli6er les calculs , on trouve de 90,000 livi'cs 
traînccs par une puissance de loo livres; le froltcnienl sur- 
monté est donc de ~-^ de la chaire totale. 

Mais la ditTércnce des vTlesses en apporte une très-grande 
dans le frottement du la résistance. Dans l'ean , la résistance 
augmente à proportion du carré de la vitesse. Nous avons vu 
•|ue , sur un canal , loo livres mettent en mouvement go, 000 
livres avec une vitesse de 2 milles !i l'heure ; par conséquent 
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id.. 



loliv, mettraient en mouvement a 
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lilleliv., 
force de 



n produit 



Pour mettre en mouvement 90,001» livres, il faudi 
pour une vitesse de 4 milles , une force de 4oo livres : 
de 6 milles , une force de goo livres 1 pour id. de 8 r 
une force de i,Coo livres; pour id. de la milles, une 
3,600 livres. Ainsi, quand il s'agit de luller contre 
tance de' l'eau, une grande aujjnienbitiiin Je force n'e 
qa'uDC petite dans la vitesse ; el , pour faire avancer un bâti- 
ment trois fois plus vite, il faut une force neuf fois plus}{rande ; 
lorsqu'on vent sextupler sa vitesse, il faut augmenter la force 
jusqu'à 36 fois. 

Sur les routes à ornières , le frottement est tout dilTéreDl, et 
l'on estime qu'il augmente seulement dans la proportion de la 
vitesse ; ainsi , 3a, 000 livres sont mises eu mouveiucnt : 






nilles k l'heure 



c force do 100 1. 
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ott , réciproquement une puissance de 

loo liv. ment 3o,ooo liv. avec une vitesse de 3 milles à riicare. 

Id. . . i5,ooo 4 

Id. . . 10,000 6 

Id, . . 7,5oa 8 

Id. . . . 5,ooo 13 

U résulte de là. que, quoiqu'une force motrice de lOO livres 
produise un effet trois fois plus grand sur un canal que sur une 
route à ornières , avec une vitesse de 3 milles à l'heure , la 
supériorité de vitesse est perdue dans le transport par eau , 
lorsqu'il s'agit d'obtenir une vitesse de 6 milles h l'heure, et 
que la même forceproduit plus d'effet sur une route à ornières 
que sur un canal, une rivière et même sur la mer , lorsque la, 
vitesse excède 6 milles. {Resmc encyclcrp,^ mai i8'i5, p. 44i*} 

1 16* Nouveau bateau de sauvetage. -— Le nommé André Hea- 
nessy , de Passage ( Cork ) , a construit un bateau de sauvetage 
d'après des modèles soumis aux lords de l'amirauté et au Ëureàa 
de la Trinité, à Londres. Ce bâtiment a 36 pieds de quille, 
7 -^ pi. de bau , et 5 -^ pi. de cale. Il peut contenir de cinquante 
à soixante naufragés, indépendamment de son équipage com- 
plet. Les couples, d'une forme très-svelte, Sont de chêne, 
goudronnés et recouverts de bandes d'un canevas à la fois léger * 
et fort , par-dessus lequel se trouve une enveloppe de côte de 
baleine, fourrée avec un ûi de caret. La couverture du bateaa 
est non pas en planches, mais bien en une espèce particulière de 
canevas d'une grande force, susceptible d'une longue durée et 
]iarfaitement imperméable La. matière première de cette toile a 
été imprégnée surleinétier, et au moyen d'un procédé chimique, 
d'une substance qui la préserve de l'humidité et de l'action de 
l'atmosphère. Cette toile , malgré une semblable préparation , 
conserve sa souplesse, et elle ne soufre ni de la chaleur , ni de 
la nielle , ni de la pounture. Le pont porte latéralement au- 
tant d'ouvertures circulaires que l'on veut employer de ra— ' 
niears , et c'est là que ceux-ci se placent de telle soite qu'ils 
sont assis sur un banc de canevas et que leur corps sort du poat 
de manière à ne point gêner leurs mouvemens. Pour empêcher 
l'eau d'entrer dans renibârcation par ces ouvertures, chacune 
d'elles porte une espèce de cheniiso ûxlt sur les bords par l!uae 



I 
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Se spï Mlrémités, el l'autre, «u moyen de plis et dtioe ceLutnrè 
itbouclc, sattaclie sous la poiliinii des rameurs , et «ajorto k 
leDM corps. On a soigneuse ment évité l'usage des bordâmes 
pour la cousU'UCtijn des flancs et du pont de ce bateau. 
IfientUm^Maga-., , doï. tSaS, p. 454.) 

nj.CossBivATiastDïsViissïAUT. (Mnnthfy Magaz. Juillet, i8j5, 

p. 5:.,.) 

l.'on propose dans cet article de renrermer la poudre destinée 

k îlre conservée à bord des navires , dans des barils de cuivre , 

afin de préserver ceui-ci des ciplosions en cas d'incendie. 

Des de cuivre ï Haakansbo en Saèdc; par M. IIiijeinskioeld -, 

aveci pi. {Jerrt'Koatorets anaaier , 7°. ann., Stockbolm, t8'i4, 

p. .5..) 

En 1818, la cbarpeute de la mine de cuivre de Haakaasbo 
étant toute délabrée , M. Heijkcniilijaild eut l'idée de la rempla- 
cer par une conatructiou en barres de fer. Le fer fut fnrgé et 
■pprètédanst'hiver 1818 et 19; l'été suivautil futtransporlé i la 
miDC; on enleva la cbirpente, et en 16 journées le fer fut posé ; 
les barres ont 11 ai/iar ( aunes de Sut-de) 18 pouces de long, 
1 p. -^ de largeur, et j de pouce d'épaisseur. Il j a été employé 
34 ikeppiuid 1 6 lisptmd de fer forge , 1 1 liipund i j marcs de fer 
pour les vis et clous , et 148 tonneaux de charbon pour la forge. 
H UeijkeDskjœld évalue à 33i journt'es la main-d'œuvre de 
tonte espèce qu'a exigées cette entreprise. Pour préserver le fer 
de la rouille, il l'a enduit de goudron mêlé àdu charbon pul- 
vWsé. Il pense qu'on peut diminuer les dépenses en ne donnant 
mx barres que 1 po. \ de large et ', po. d'épaisseur, attendu que 
sont suffisantes. Au reste les frais dépendent néces 
de la facilité qu'on a de se procurer duferel de le faire. 
fmger.Dan) tonslcscas, M. HRijkenskjceld pense que lesdébour- 
lét sont bien compensés par la lou];ue durée de l'ouvrage. Le 
(ttccèa de l'entreprise a déterminé les euploitans de la mine de 
Blaaka, dans la même paraisse de Ramsberg, à remplacer éga- 
lement la cbarpcnta délabrée de cette mine par des burre* de 
ferforijé, mais avec les modifications proposées par M Ileij- 
kenskjteld; eu sorte que la galerie quoiqn'ajant Scj-ifnmner de 
long, n'exigera que 90 skeppund 10 Ihptinii i5 nini'cs de fer, 
»\i li«u de Ii3 skeppund i\u"i\ faudrait si l'on donnait au fer 
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Tépaisseur quia été adoptée pour celui de la mine de Haakantbo. 
La planche jointe au mémoire de l'auteur fait voir les diveraei ; 
pièces qui coraposeut la construction souterraine, la manière \ 
de les visser et de les unir , etc. L'auteur décrit d'ailkur» ci ; 
détail tout le mécanisme de son ouvrage. ' 

l'jg. Poi«TS EN FER A PÉTjsKSBouaG. { St,'Pctersb, ZeiUchrfJi,^ 

1835 ; mai, p. iqS.) * 

10. Le premier pont de fer de fonte fut construit sar b 
Moïka en 1806; il a i5 toises de longueur sur 10 de lai'gear. 
C'est le pont de la police. Les frais montaient à 92,325 roublei. 
20. Le pont Rouge , également en fer de fonte , fut commencé 
en 1808, et terminé en i8i4« Il a 10 toises de longueur sur 8 
de largeur. 11 a coûté 111,616 roubles. 

5o. Le pont Malo-Ssemenow fut construit à la même époqae 
f{uc le pont Rouge. Il a 8 toises de langueur sur 7 de largeur et 
a coûté 72,742 roubles. 

4*>. Le pont Pozetujcw, surlaMoïka, fut commencé en 180S 
et terminé en 1816. L'arche de ce pont a 10 toises de longaenr 
sur autant de largeur. Les frais montaient à i34»o62 rouble!. 

5°. Le pont Obwadnoï fut construit à la même époque qaele 
précédent; lion arche a 9 toises de largeur sur 8 de longueur. Il 
a coûté 97,5oo i*oubles. 

60. Le pont Bleu fut construit en 8 mois de temps, en 1818; 
il a 18 toises et 4 pieds de largeur sur 7 toises de longueur. « 
coûté 326,434 roubles. — Ces ponts ont été construits soàsU 
direction de M. Gerte, architecte. L. D. L. 

l3o. MOYEKS FACILES BE PARVENIR A FIXER LES COMDITIOHS DE Ittl" 

3L1SSEVSNT DES PoNTS SUSPENDUS, OU reuseiguemeus sur les dis: 
positions à adopter dans ces nouvelles constructions, et 
tableaux de calculs que tout le monde peut effectuer pour 
connaîti^e sur-le-champ la valeur et les dimensions des diffé'. 
rentes parties qui les composent; par M. N.-R.-D.Lr MotrEj 
ingénieur des ponts et chaussées; in-8<*. Paris , iSaS ;■€&' 
1 ilian-<^oeury. x 

Cet ouvrage contient i^. le résumé (sans démonstrations] dç9 
formules les plus sim])les exposées dans le mémoire sur les 
ponts suspendus , publié par M. Navier ; 2**. une suite de ta' 
blcaux oflrant en quelque sorte le tjpe des calculs nécessaire^ 
pour faire rétablissement des ponts de ce genre et en évalaer 
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mile si railleur en avait facilité l'usage pai- li;s ex»Ri|ilus. 

dotite néanmoins que los personnes i;'n(>raut la mi^caoique 

'en servir avec avantage , et l'on croit (jne ceux ijui 

savent préféi-eront consulter tes formules orijjiualps , en s'ai- 

tait nécessaire, des applications que M. Haviel' a 

innées dans la 3'. partie de son mémoire. F. 

3i. CaKsraticriDits-LiutE, etc. Leçons sur les constructions et 
le dessin des otuLres , de la perspective et sur des machines, 
M. Jos. ÂnuEsssai iu-S". <le 1 1^ p. , avec 7 pi. i prix, 1 
ithlr. Vienne, i8a4; Gerold. 

Parmi les divers bleurails de l'institut polytechnique de 
ritnoe, l'on doitcompter la publication de plusieurs ouvrages 
se distinguent par leurintérêt, par leur utilité pratique et 
le mérite de leur exécution, ft'ous rangeons parmi ces ou- 
ïes levons sur les constructions, que l'on ne doit d'aii- 
■ra considérer que comme une instruction préparatoire pro- 
t i conduire a riotelligcnte des ouvraurs de MM. .Mouge et 
lcliett«. Dans l'introduction se trouve expose le liuC des 
njections et leurs rapports immédiats avec l'analyse géomé- 
ique. L'auteur présente ensuite In mai'che qu'il a suivie dans 
a ouvrage ; i». il traite de la théorie générale des projeciions; 
, de considératioas générales sur les surfaces et particulière' 
mt sur les surfaces dévelo|>pahles ; des coupes , des ombres et 
la leurs applications ; 3". de la perspective ; 4". du dessin des 
chines et des moyens de les lever. L'on trouve dans toutes 
parties de ce travail des développeraens suifisans , mais sans 
eurs ; tout y est classé avec ordre et clarté , et l'on y 
«eaflilU' tout ce qui se rapporte aux éléiuenft de l'art des con* 

Les planches gravées snr cuivre sont aussi remarquables et 
gnes d'éloges ; elles sont établies dans de grandes propoitions , 
: manière à ne pas embrouiller l'intelligence par une mulli- 
tnde de lignes placées les unes sur les autres. 

('il/g. Hier. Zeilimg, i8a5;mars, p. 463. J 
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l32. WlS UND AUF WELCHK ArT UND WsISB KOEHRKII D» HAUPt m» 

Nebenstrassen , etc. Observations sur les ch^^ssées et les 
chemins de cominunication dans les duchés de Schleswig et 
Holstein , suivies des moyens pour les réparer mdioalemeot 
et les maintenir dans un hon état ; par Guiwi ; in-8o. , X> 
et 37 p. Schleswig, 1824; imprim. des sourds-muets. 
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i33. Prix accordés par la Société des arts a Londres, le 3i 

mai i8a5. 

agriculture et économie rurale, — A M. Ralph Creyke, esq. , i 
pour avoir exploité , par une méthode perfectionnée , quatre 
cent vingt acres de tourhe : la grande médaille d'or. / 

Au colonel James Wilson , pour avoir planté 174] ^c^^' ^ 
terres en arbres foreistiers : la grande médaille d'or. 

A MM. Cowley etStaines, pour avoir fait lever delà semeoœ 
de l'herbe américaine en usage pour la fabrication du beaa tis- 1 
sage: ao guinées. . ' 

A M. William Salisbury, pour une notice relative àla mi- 
tière dont on se sert en Toscane pour fabriquer lé beau ti^ge*. 
la médaille d'argent de Cérès. 

A M. G. Whitworth, esq., pour perfectionnemens introduits 
dans la culture du ray-grass perpétuel : la médaille d'argeat 
de Cérès. 

Chimie, — • A M. J. Roberts , pour l'invention d'un appa- 
reil qui permet de respirer dans/un air chargé de fumée et au- 
tres vapeurs suffoquantes : la grande médaille d'argent et 5o 
guinées. 

A M. H. Moore , pour sa méthode de graver à l'eau forte sur 
lalbatre et de le nettoyer : la grande médaille d'argent. 

A M. L. Austey , pour ses creusets perfectionnés k l'usage 
des fonderies de fer et de cuivre : la médaille d'argeiit de Yul- 
cain et 20 guinées. 

A. M. W, Sturgeon, pour son appareil électro-magnétique 
perfectionné : la grande médaille d'argent et 3ô guinées. 

Mécanique, — A M. J.-C. Hubbard, pour une chaise pliante : 
la médaille d'argent de Viilcain. 

A M. C.-W. Williamson , pour un rabot plane perfectionné: 
dix guinées. 
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A M. T. Griffiths , ponr uq coin à expansion , à i'asage des 
scieurs de long: la médaille d* argent de Yulcain. 

A M. David Mathews , pour une brouette perfectionnée à 
l'usage des déblais: la médaille d'argent de Yulcain. 

A M .T. Clnley , pour 8e8>forceps lithotomiqucs : la médaille 
d'or de YulcaiD. 

A M. Brockedon^ esq. y ponr un appareil mécanique servant 
de support et d'appui à nu genou faible : la grande médaille 
d'argent. 

A M. J. Aitkin , pour son horloge à quart d'heure perfec- 
tionné : ao guinées. 

A M. A. Hardy , pour un instrument servant à marquer de 
Irès-courts inteiTalles de temps : la médaille d'or de Yulcain. 

A BI. T. Dickinson , esq. (le capt.) , pour son mode d'appli- 
qaer la poudre fulminante au service des canons des vais* 
seaux : la médaille d^or de Yulcain. 

A M. J. Cow, pour sa méthode perfectionnée pour transpor- 
ter les ancres et les canons, par le moyen d'une avant-cale : U 
médaille d'or de Yulcain. 

A M. A. Ainger, esq. , pour ses cintres à l'usage des arches 
d'une grande ouverture, la médaille d'or de Yulcain. 

A M. G. Sockl, pour une soupape de sûreté à l'usage des 
chaudières de machines à vapeur :1a grande médaille d'argent et 
dix guinées. 

A M. G. Shakespear , esq. , pour un pont de cordes portatif : 
la médaille d'or de Yulcain. 

Colonies et commerce. — A M.J Mackay, esq., de la Nouvelle- 
Ecosse , pour un instrument servant à déraciner les arbres : la 
médaille d'or de Cérès. 

A MM. Petchey et Wood , de la terre do Yan Diemcn , 
pour avoir préparé et importé cinq tonneaux d'extrait d'écorce 
de mimosa {mimosa bark) , à l'usage des tanneurs : la médaille 
d'or de Cérès. 

A M. Lecadre, delà Trinité, pour ses plantations de girofliers 
dans cette colonie : 5o guinées. 

n a été , en outre , accordé un grand nombre de prix de 
peinture, de sculpture , de dessin au lavis et d'autres branches 
(les beaux-arts. 

Le duc de Sussex , qui était pr; sent à la si-ar4cc , la termina 
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par un discours dans lequel il félicita la Société snr^es rémltaU 
de ses travaux.(Zo/irf. and Paris Observer^ ig juin i8l5,p. Sy.) 

1 34 • Cours du Cohservatoire botaldks Arts et Métiers, a Paii&. • 

Nous devons la création de ces coul's au ministère de M. de 
,Caze ; elle date, je crois, de i Si 9 ou 1 820 , et nous devons ht 
considérer comme une époque très-remarquable dans l'histoire 
de notre industrie. Avant cette création , les hommes qui se 
destinaient aux manufactures devaient chercher dans les 
cours élémentaires de la capitale les principes dont ils pou- 
vaient faire l'application à leurs opérations , et ils n'avaient 
point là des juges éclairés qui leur indiquassent d'une ma- 
nière spéciale les principes des sciences les plus féconds 
en applications , et les modes de ces applications. Les cours 
du Conservatoire ont donc rempli une lacune dans l'instmo 
tion , et ils ont rendu et rendent, sous ce rapport,, de véritables 
services à la société], surtout à une époque où tous les regards 
et toutes les pensées se dirigent vers les arts producteurs, 
oomme vers des dieux tutélaires , qui nous promettent le repos-, 
l'aisance et le bonheur. L'exemple de la capitale a exercé une 
heureuse influence sur les provinces , et l'enseignement indu- 
striel y trouve de nombreux partisans et de zélés protecteurs^. 
L'activité avec laquelle les hommes viennent se grouper au- 
tour de l'industrie , comme sons une égide protectrice , a ptr 
être surtout remarquée dans INenseignement de la capitale. En 
effet, ily amoinsde it^ans, les cours élémentaires de chimie etde 
physiqife n'étaient suivis c[ue par un petit nombre d'^auditenrs, 
dont la majeure partie se destinait à la médecine , à la phar- 
macie ou aux autres professions scientifiques qui exigent des 
connaissances spéciales dans ces sciences. Aujourd'hui les porte» 
dos amphithéâtres de MM. Thcnardet Gay-Lussac sontassiégées 
long-temps avant Thoure de leur ouverture , et le grand am- 
phithéâtre de la Sorbonne esta peine suffisant pour contenir le» 
nombreux prosélytes qui viennent recueillir les principes de 
physique et de chimie , si bien exposés par les savans professeurs. 

Un phénomène semblable s'est présenté au Conservatoire 
des Arts et Métiers, et la première année de la création, les 
professeurs y prêchaient à peu près dans le désert; mais, depuis 
cette époque, l'élan s'est prouoncé ; d'année en année l'att** 
diloirc s'est agrandi, et aujourd'hui l'amphithéâtre de l'abbaye 
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^int-Hutin serait i peiae suffisant pour recevofr les nombreux 
disciples de l'iiidustrïe, si une mesure de police n'eût empêché 
1«S professeurs de dooner leurs leçons à une heure nù les <iu- 
ïriers , les chefs d'ateliers et de manufactures , ont le temps 
lie les recevoir. Malgré celte opposition de l'autoritc, l'enBei- 
gnement des applications marche bien , et les. iirofesseurs ne 
iDao<inent point d'auditeurs. Le cours de mt.'canique de M. 
Charles Dupia attirait l'année dernii^ie une telle aflluence de 
monde, que l'amphithéâtre était plein une heure avant le' 
moment de la leçon, et il est arrivé plus d'une fuis iju'un (jrand 
nombre d'amateurs n'ont pn trouver de place. 
L'enseignement du Conservatoire se compose de 3 cours : 
io. Cours de mécanique appliquée auK arts, professé par 
U. le baron Dupin. 

10. Cours de chimie et de mécanique appliquée aui arts , 
par M. Clément. 

30. Cours d'économie industrielle, par M. J, B. Saj. 
Ces cours n'ont lieu que pendant le aemesire d'hiver , c'est- 
à-dire depuis le mois de novembre jusqu'au mois d'avril. Les 
profesjenrs donnent chacun dcuK leçons par scmaiRC. 

Nous présenterons sur rhacun de ces cours et sur le plan 
adopté par le professeur quelques notes dans des articles apé- 
eiiu. Di 
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Fl.L. Scaum. Â la mémoire du commissaire royal des n 
Ch. Fr. 1.. Schmitz ; par Fr. Micb. Waohsk, admioi 
géDéral des mines. 36 p. in-ia, Munich, iSiS; Finsierlin. 

Schmitz était un jeune savant , élève du chimiste Gehlen , 
et Qui avait de bonne heure porté son attention sur l'améliora- 
tjoo de la fabrication des porcelaines en Bavière. 11 avait con- 
tinué les eipériences de son maître sur l'emploi des oxides des 
nouveaux métanx. La Bavière lui doit un procédé pour l'emph 
daplatine, et un autre pourlirer, à l'usage de la porcelaine 
nne couleur jaune d'un fossile indigène, le TariCa/ife. Ses dit 
pOMtiona remarquables pour cette branche d'industrie engagè- 
rent te gouvernement k l'envoyer en France et en Anglel 
«fin qu'il y étudiât la fabrication de la porcelaine. Schmitz ol>- 
lerva fort en détail la manufacture de Sèvres, sur laquelle II fM 
de très-bout rapports, et il examina Les formations des terr 
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porcelaine de Saint-Yrîcx; il fut nommé correspondant des So- 
ciétés philomathiquc et d'histoire naturelle de Paris, et envoya 
à Munich une suite d'échantillons bruts qui lui fut donnée à la 
manufacture de Sèvres. En Angleterre il observa attentivement la 
fabrication de la poterie fine , vit les formations de terre à por- 
celaine de Coi ti ouailles, et envoya delà des coupes de roches. 
Il se proposait d'étudier le procédé de J. Smith à Drotwich , 
pour extraire le sel à l'aide de la vapeur, lorsqu'il se noya dans la 
Tamise. Son corps fut trouvé le ii mai 1824* On ignore s'il a 
péri par accident ou par suicide. Les observations manoscritet 
qu'il a laissées sont trcs-imparfaites. Il avait inséré dans les re- 
cueils périodiques plusieurs notices sur le graphite , sur le la- 
vage du sable de quartz , sur l'emploi de l'oxide de Tan- 
tale [columbium) , etc. Dans le tome 8 des mémoires de TAcad. 
de Munich il y a de lui un mémoire sur les formations et 
les fossiles d'opale. D. 

i56. Mines de floiibagi2ib a Gladsax, en Scanie, en Suède, près 
de la mer , à une demi-lieue de la petite ville de Cimbrishamn.. 

Ces mines furent long temps entre les mains des Lubeckois , 
qui les abandonnèrent par deux raisons , lO. faute de charbon 
pour foudre le minerai ; 20. faute de savoir s'en servir conve- 
nablement, car on ne cherchait que f' argent, qui est rare dans 
ces mines; et l'on sacrifiait, pour l'obtenir, cette m/zx^e i/a- 
mense de plomb pur qui en fait la principale richesse. En eflFet , 
cette richesse est telle qu'on prétend qu'il n'y a eu en Angle- 
terre qu'une seule mine aussi abondante en ce minéral que l'est 
celle de Gladsax. Outre le plomb, on y trouve une grande 
quantité de pierres de JBresil de toutes les couleurs, comme 
améthystes, topazes, etc. 

Le propriétaire actuel des mines de Gladsax, officier en i*e- 
traite , vient de faire commencer le travail. Pour fondre le 
plomb , on a la ressource d'employer les charbons de teri'e dç 
Ilogames près de Helsingborg , dont l'existence abondante fut 
découverte vers la fin du siècle dernier , par le comte d# 
Riinth, si justement renommé dans les Annales économiques 
de la Suède. [Messager franc, du Nord^ i8a5, n°. 6, p, 75. J 
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Ti ALFnABfi-iQOi des personnes qui ont obtenu ''^^ 


des brevets d'i 


nvcnlion pendant le 3 


,. trimestre de iSaS. ■ 


(Fox- le Dume 


ro précédent.) 


1 


'M. Farina, ruf 


St.-Honoré, o'. 33i, 


à Paria, le 33 juillet, 1 


■t brevet de 5 an 


s ponrune ean propre 


àlatoilelte, qu'il ap- ■ 


'fiie e»u de la Sainte- Alliance. 


M 


M. Fournier, 


uePopincourt, n°. io 


àParis.leaajuUlet, ■ 


ibrevetde.oa 


ns pour un appareil me 


canique propre à our- H 




ir applicalion 


an métier !> tisser les étoffer. ^ 


1S. Frichot , r 


ue des Gravilliers, n" 


4a, le 8 juillet, un ■ 


eret de S ans f 


our de.s procédés de découpures transparentes ^| 


eone, en ivu 


re et en peaux Manche 


s et coloriées. ^M 


H. GesiiD , m 


Grange-Batelière, n". 


18, k Paris, le g sep- H 


nbre , un b.ev 


et de 5 ans pour une 


couleur qu'il appelle ^M 


ac m^latligue , 


destinée- à remplacer le blanc de glomb ordi- '^1 


Ot Hanchett 


et Gordon , rne Caumartin , n„, g, le i5juil- ^| 


, Ba brevet de 


l5 ans pour un moyc 


n de faire marcher les H 


tores de tonte 


espèce par une maclii 


ae à vapeur eu toute H 


re force motri 


e. 


■ 


H. Heatbcoat , 


le li septembre, un 


>i-evet de i5 ans pour H 


er» moyens propres à faire mouvoir le 


bobines dans les arcs '■ 


!■ machine propre à fuLriquer la de 


ntclle dite Boliin-iict . fl 


ur laquelle il a 


été breveté le 5 juillet 


■ 


fl. Kettenhovi 


n , rueCaumartin, n„. 


la, le 33 juillet, un ■ 


«etde.o.n» 


pour des sandales entièrement composées en fl 


.KK. deUgan 


e et Pauter, rne de Ch 


iseni, Oo-S, » Pnris, ■ 


■BJniMet, «n 


brevet de lO ans pou 


des boites ï rouleaux ^Ê 


■•fnHla>u. 




1 


I.Uigoel.ru 


e Chanoinesse , n». i9 


à Paris , le sa juillet , fl 


msvet de 1 2 a 


ns pour un sjatème de 


navigatiou sur les flcu- ^M 


■tviviëres. 




1 


[. Lasserre , ru 


e Montmorency, n". 4 


0, à Paris, leaa juil- ■ 


, tm Lrevel de 


5 ans pour une boîic 


jii'opi'e à contenir K's fl 


Pimorces de fusils 


à piston, qu'il appelle 


nmoi-çoir Ln s serre 


I M. LeKrand Dis 


, à Lille , le 25 août , 


un brevet de 10 ans 

IL ^i 
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pour vn procédé de fabrication de colle d'os à Taide de la 
Vapeur. 

M. Lehnertli , rue Notre-Dame de Nazaretli, Dq. 29, à Paris, 
le 33 août , un brevet de 5 ans pour une application à la fabri- 
cation des poires à poudre. 

M. Lemoine, rue des Marais-St. «Martin, u?. 20 bis y le 25 
août , un brevet de 5 ans pour un instrument de musique qu'il 
appelle forte-campano, 

M. Letort, à Limoges, le %5 août, un brevet de 5 ans pour l'ap- 
plication au flageolet d'une clef servant à faire les demiHont. 
M. Lorgnier, à Boulogne-sur-Mer, le 3i août, un brevet 
de i5 ans pour des changemens et perfectionnemens apportés 
à la fabrication des tuiles à coulisse. 

MM. Manby et "Wilson , à Cbarenton, près Paris , le 8 juillet, 
un brevet de i5 ans pour un moyen de laminer les barres -de 
fer d*une forme convenable pour en faire des routes en fer. 

M. Manceaux , rue Le noir-St. -Honoré , no. 3 , à Paris, le 23 
juillet , un brevet de i o ans pour des procédés de fabricatioa 
de fourreaux d*armcs blanches. 

M. Masterman, le 8 juillet, un brevet de 10 ans pour un ap* 
pareil propre à mettre promptement un tonneau de tonte es- 
pèce de liquide eh bouteilles. 

M. Mazeline , àCarcassonne (Aude) , le 22 juillet , un bre* 

vet de 10 ans pour un métier à tisser les draps et autres étoffes. 

MM. Mengin et Petitjean , à Moutalaire (Oise ) , le aS août , 

un brevet de i5 ans pour des macliines propres à ]a fabrication 

des clous d'épingle dits pointes de Paris, 

M. Pauwels, rue du faubourg Poissonnière, uo.-gS , à Paris, 
le 25 août, un brevet de 5 ans pour une machine qu'il appelle 
gazhj-dromèire , 

M. Pauwels, de Lyon, le i5 juillet, un brevet de 10 ans 
pour un appareil propre à l'éclairage au moyen du gaz comprimé. 
M. Polère , de Carcassonne , le 18 août, un brevet de 5 ans 
pour un moyen de fabriquer le carton avec de la paille senle. 
M. Petit , me St.-Martin , n«. igS, à Paris , le 9 septembre, 
un brevet de 5 ans pour des procédés de fabrication, avec dit 
baudruche, de fleurs qu'il appelle^ei/rr naturelles transparaUts, 
M. Powel (Williams) , vicaire à Ruglan , en Angleterre , le 22 
juillet, un brevet de i5 ans pour une nouvelle machine sonf^ 
liante. 



. 1 6 , i Lyaa , le 4 août , 
e ï ya[>eur, dite lamboar 



a brevet de lo aoi 
u moyea de l'applî- 
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I, Price, me St.-Hoaoré, holel Maurice, k Paria, le aa 
et , UD brevet de 16 ans pour des procédés propres i pré- 
r la lajae au cardage mus employer l'huile ou autres ma- 
is grasses. 
^ U, Rancurel , deraeurant à Roquevaire ( Bouches -du- Itb une) , 
Il juillet , un brevet de 5 ans pour un procédé relatif à la 

I. Regnaudin, bijoutier, rue E 0111^ -l'Abbé , n^. 7, à Paris, 
la jnîllet, un brevet de 3 ans pour des lunettes à branches 

■ rallonge , dites lunettes à pomjje. 

I M. Richard, quai St.-Antoine, n^ 
't de 5 ans pour une machin 

, rue MonIgolGer, n". 8 , i Paris, le 3i août, un 
ans pour la fahricatiun de bouts de baleine servant 
t^ des parapluies. 
, de Londres, le 8 juillet , ni 
cédé propre à fouler les draps a 
ItioD de la vapeur. 
l. Saint-Amand, demeurant au Tboit-Signol ( EureJ , le ua 
'tificat d'addition et de perfection Dément à sou 
Btdu Q mars précédent, pour une criiiséeconiitruite de uia- 
V & empêcher l'eau de pénétrer dans les appartemens. 
[. Schelhcimer, peintre jous glaces , rue de la Verrerie , 
'. 48, à Paris, le 3i août, un brevet de 5 ans pour des 
Vyeu» d'imiter les pierres fines et brillantes avec les métaux, 
jf. Smith , né{jOciant de Lnndres , le l5 août , UD brevet de 
^ani pour un procédé au raoven duquel le jjaz peut être itlr- 
f, rendu portatif et appliqué à l'éclairage. 

', Snowden , mécanicien de Londres , le a i septembre , un 
1°. pour la construction de chemins mécani- 
véhicules propres au transport des voyageurs 
s marchandises , 3°, pour un mécanisme appelé chfval me- 
iiiposant un système de roulage, 
rue du Chantre , n". 30, à Paris, le 1 1 août, 
D brevet de 10 ans pour des moyens de parvenir à la dessic- 
I cation des levures de bière et à les rendre susceptibles de coor 

E.TmsV -3 •{" 
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M. Sudnt , à Pezenas (lIéi'«uU}, le -i^ juill^, nu brevet de^^ 
aiDS pour un appareil distillatoire. 

Mad. \'. Susse, rueSte.-Anne, n» Sg, à Paris, le ai juillet, 
un cerliCcat de perfectionement et d'addition à son brevet de 
lo ans du 8 avril i8'i5, pour un moyen de cylindrer, gaufrer 
et timbrer les peaux et cuirs de toute espèce en dessins, bor- 
dures , portraits , etc 

M. Ternaux fils, rue du Petit-Reposoir, n». 6, à Paris, le i8 
loût, uu certificat de perfectionnement et d'addition à son bre- 
vet de 1 5 ans du 1 1 avril précédent , pour un système de ma- 
chÎLes propres à nettoyer, éplucher, carder, étirer et filer la 
laine et le coton. 

M. Touchard, me Ste.-Anne, n*. 5, à Paris, le 8 juillet, un 
certificat de perfeclionnement et d'addition à son brevet de i5 
ans , du 19 mai précédent ,. pour des bains froids- mécaniques, 
mobiles et flottans. 

MM. Vandevoorde et Aulnette, chevalierde Ya»tene'z, de- 
meurant à Paris, le prçmier , Cour dçs Fontaines , n^. i , et 
l'autre, me de Nazareth , n*. i , le 5i août, un brevet de 10 
ans pour des moyens et procédés propres à l'affichage permanent 
à volonté et par classification, dans des cadres à vantaux mobi- 
les» etfermfipt ^ çlcf, des avis: et annonces pqbliques. 

M. V^yrassat et comp., rue du Temple , u<^. 63 , le 11 août, 
nn brevet de 10 ans pour une combinaison de ressorts métalli- 
ques appelés élastiques ressorts^, destinés à la confection des bra- 
celets, ceintures, ceinturons et jarretières élastiques. 

J^. Watt, avocat de Londres, le 8 juillet, un brevet de 10 
ans pour une nouvelle méthode de boucher les bouteilles. 

A.R. 

t38. Iîioigoo'Égtptk. — Les grandes deman^les d'indigo de 
iDe pays ont déterminé le vice-roi d'Egypte à prescrire la cal- 
lui^ de cette plante dans diverses provinces, à Test d» Caire. Hj 
a en outre ordonné de creuser un nouveau canal q'.ii , traver- 
sant la ville du Caire, s'étendra à plus de 5o milles dans le dis- 
trict de Charkié ; Texécution de ce grand ouvrage exigera une 
9omme de cinq millions sterlings et quatre années de travail. 
Trois niilie maisons seront démolies dans la ville , et les pro- 
priétaires recevront une indemnité en terres , avec l'obligation 
de les cultiver en indigo. Plus de 5o,ooo hommes travailleront 
jour et. nuit à cre«isor ce canal, qui est destiné à porter 



Hinde quaatité d'eaii dans les provinrei «il^n'i-i an tleUJa 

,. {ChU and TravelUr. î8'i5.) 

HJQ. Li pKDDiKTCEra , journal de l'Industrie , de» Si:iencc« et dei 

Beiiax-Arts. Pans, i8a5, Sauielel. 

Ce recueil ne compte pas encore une année d'eiistence , il 

tarait par numéro de 3 feuilles, tons les sa médis. Pfous avons soui 

* yeux les i6pi-eniter3 numéi'os, noiis j Irunvons aui'tnat 

^nccllens articles dWoDOmie publique ; nous pourridn» en 

tialcr plusieurs qui sont plein* de sens et de vues grandes 

» développées. 

[ournal donne aussi Cjuelquerois desmon-eauitsiiéciaiiX'iur 
^Bttératnre et l'industrie. Les articles sur ce demîersnjet sont 
I souvent des li'aduclioos et des àniljses des journaux 
^lais. On poiin*ait lui j'eprocliei' d'être peu varié daus la 
ibiposliion, et de .te tivrei' quelquefois i des déclamations sur 
e industrie, el !i une admiration ei.ctusive del'în- 
ntrîe de nos voisins. Ces deux e\cvs défigurent les scutî- 
is nobles des rédacteui-s, qui devraient par-dessus tout preti- 
alrae raison pour guide de leurs jngeraens. 
s trouvons aussi d.ins ce journal une anàlj'âê du cours de 
applitjuée aux arts professé par M. Clément, au Conaer- 
i iei arts et nictici-s de Paris. INous donnerons dans le 
letin un extrait de celte analjse. DuMunrADT. 
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Vol. IX, Par», >Sf5. 



. milieu du jjrand nombre de pract^dés , appareils ou nia> 
'9 privilégiées (jue conlieiit ce volume , nous .ivoin dist.ih- 
ea sniyans : — Prorédé pour carboniser la tourbe, par 
L PouUain. — ^ Chronomètre , appelé métronome , par Mjelzel. 
tOrgUM eipressives de M. Grénié. — Dn therniolampe d« 
n, «ppliqué à II distillation du cliarl>on de tciTe pour l'é- 
1 ijaz hydrogène , par M. Prouss, — Une machine à 
r rotative, par M, Uiet». — Un appareil à épurer le Hon- 
, par M. Darracq. — Des perfectionnenieus an mptier, k 
1» Jacquai't , par M. Belly. — Fabrication de chardons oittalli- 
qUM, par M. Dubois — Une machine i broyer les pommes-dé- 
terré cuites, par M, Thierj. — Urn- niiinière de se servir de la 
déllaBralion des gai inaainuiuiilcs i>iiui' imprimet !■' mouvenicnl 
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à diverses machines et remplacer la vapeur d*eati , par M. Bî- 
vaz ( Ce brevet a été pris pour 1 5 ans en 1 807 , cette propo- 
sition a été reproduite récemment). — Moyen de dorer lapop* 
celaine^ etc., par M. Desvignes, (^'ous avons décrit ce procédé 
dans le Bulletin.)-— Une nouvelle méthode de tourner et de 
cuire lès formes à sucre , par M. Tourasse. — Appareils propres 
à l'éclairage par le gaz inflammable , extrait , soit da bois 00 
de la houille, etc. , par Gengembre, père et fils. (Voir ce fiai- 
letin , p. 81 )• — Procédé pour doubler en argent fin les d^s i 
coudre en cuivre , par M'. Marguerite. — • Moyen de fabriquer le 
pain sans levain, par M Fechet. — Procédé pour retircfli 
soude du sulfate de soude, par J.-B. Mollerat. — Nouvelle ma- 
nière de fabriquer le riz de pommes-de terre, par M»». v«. Chao- 
veau. — (Voir ce Bullet., p. 86.) — Dents artificielles de co- 
quillage, par M. firousson. (Voir ce Bulletin, p. 87 ). — Pro- 
cédés propres à tanner et corroyer les cuirs et peaux dt veau 
en conservant leurs poils, etc., par M. Paillart- Vaillant. (Voir 
ce Bulletin, p. 85). — Appareil propre à l'évaporation des 
sirops au-dessous de 4o® % par M. Bertier. — Nouveau procédé 
de sécrétage , par M. Malard, etc. (Voir ce Bulletin, p. ya). — 
Moyen d'appliquer mécaniquement des gravures formant déco- 
ration sur la tôle vernie, par MM. Girard frères. — Procédé 
propre à fabriquer les aciers naturels de fusion usité dans laSty* ^ 
rie et le grand-duché deBerg, et actuellement en pratique dani . 
les fabriques d'acier de Gofifontaine , Jaegerfreund et Scbeidt , ] 
arrondissement de Sarrebruck , en Prusse , importé par MM. 
Gouvy frères. — Divers procédés pour employer Je cuivre dans 
la fabrication des couleurs et de plusieurs produits des arts, par 
M. E. de Drée. 

X 4 1 • Geschichts deb HoLTzscHNEioERUirsT. Histoire de la gra- 
vure en bois, depuis les temps anciens jusqu'à nos jours ; avec 
deux supplémens, contenant, l'un l'origine des cartes à jouer, 
l'autre un catalogue des ouvrages xylographiques ; par Joseph 
Heller ; iu-8°. , avec un grand nombre de gravures en bois. 
Bamberg, 1824^ Kuntz. 

Dans le l*^ chapitre l'auteur traite de l'origine de la gravure 
en bois. Les peuples de la plus haute antiquité connaissaient déjà 
l'art de multiplier par des empreintes les modèles sculptés ea 
treux. Outre leurs ann«aux et leurs sceaux , les Grecs et les Ro- 




UnpiUe daDs les peinture 



'ul d'estampilles psi-ticuliî-rcs dont ils Diat 
MAffercntes choses Ces estampilles se tionvent aussi t 
P^rpliens et les Eti'usques. On croit ijuc les peuples d'Asie, 
is , ont connu mille ans avant J.-C. 
;s coioiiries sur ttes élnlTes. Le 
n de la ;;ravure en bois jusqu'à celle 
â i44o; DU se servaitaussi del'es- 
i fresque , comme le démonti-ent 
■ ^ntiears ornenieos du dcbne de Magdebourg. La première gnr- 
knre en Luis , connue jusqu'ici , est de l'an i^tZ , et repré- 
tirai mie St. Cliristo plie. Cette fp'avui-e a éti' depuis peu envi 
lira O^elerre. Dans le b*. chapitre, l'auteur ccmliuue l'histoirs 
CW h l'impHroerie jusqu'à Albert Durer, de i44<* ^ i^oo. Le> 
ik D Mvrages qui préci-daienl l'inveullun de rimprinierie étaient 
— ft* oaxappetés ïjlograpbiqueï , ou suite de gravures en bois , 
« «^ itcempngoêes d'un texte explicatif grnvé sur uue planche , et 
f Vjw fU Cortnaient ainsi un livre. On inventa ensuite l'art de tailler 
a ^ 1m caractrres, de les foudre en plomb, et de faire des matrice*. ' 
oo^ le i'. chapitre traite de la gravure eu bois depuis Albert Durer 
t,. _ jliqu'iJost Amman, de iHoo à i56o. Partout alors on reu* 
ImVu Vntnit des graveurs en bois, et le goût doit s'en être géné- 
»e<i^ Wnent répandu , puisqu'une gravure en bois fournit plus de 
kâ»* "0^ mille épreuves. Dans le 5f. chapitre , Ibistoire de la gra- 
4^ rure.ett continuée depuis Jost Amman jusqu'à Paul Creutz- 
»(fc, IP8**'t **^ '55o â i6oo ; et dans le 6". , depuis ce dernier 
pM)n'à £lie Porselius, de i6oo à 1700. Le 7°. chapitre contient 
fUstoîre de la décadence de la gravure en bois, de 1700 i 
[1(33. Le a*, traile de cet ait en Angleterre depuis ifoo jut- 
l^'iiSïS. Vers la lia du 18=. siècle, les artistes anglais eurcat 
1 ridée d'imiter la gravure en taille-douce. L'un de leurs ouvrages 
lltmarcjuafales en ce genre est : ScUgiout embUm.^ beiiig a strier 
M^e»gravingt in wood. Londres, chez Ackermann. (Jount. ge'n. 
%iêla2.iU. etr. , novenib. i8a4 , p. 33t).) ^ 

t^^ Magasih di l'AnriSis et du MiKtiFACTuaiM. 

Hdbs avons reçu le prospectus d'un nouvel ouvrage périodi- 
f <iue,qni d.iit paraître aux États-Unis sous le titre : The Mceha- 

f and Manu/acturtrs Magazine: p:;blié par John Giiscow , 
I prprfSsenr de mécanique et de chimie i l'iastitutiun de Ken- 
I ïflrk L édileiir fait observer qui' lei arts mécaniques ont hc- 
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•oin d'un recueil périodique comme les srîencet ; il se propos^ 
de faire coAuaître les nouveaux proCiédés , de dooninr des ek* 
traits des ouvrages et journaux étrangers , ypuer des notioÉi 
nécix)logiques aux mécaniciens distingués, etc. Cet ouvni^ 
paraîtra par cahiers mensuels , dont six formeront un vol. de ] 
4oo p. à doubles colonnes , in-8**. Le prix de l'année sera de 5 i 
dollars. O. j 

. . . .'I 

143. Soci^T s d'Encouragement poua l'industsie nationale. Dis- ; 

tribution des prix dans la séance générale du 26 oct. iSaS. * 

( Bull, de la soc. , oct. 1 8a5 , et le n**. des programmes. ) ^ ^ 

Cette séance a été ouverte par un discours dabarotodeGei 
^o sur les divers concours qui ne devaient pas être l'objet d'ill 
rapport spécial dans la séance. Ces concoure, dont le satàDtM 
entretenu l'auditoire, sont au nombre de i3, qui totts ^hit élé j 
ajournés; trois prix ont été augmentés, ce sont ceux relatif! ^j 
I**. à la fabrication des creusets réfractaires qui a été portéèl 
3ooo f . , au lieu de 'iooo f.; :2**. à la construction dés folV*L 
neanx, qui a été portée à 9000 f. en 3 prix vl Heu de 4ooè fî^j 
3**. au perfectionnement de là teinture des chapeaux, qui télÉl 
élevée à 5ooô f. , au lieu de ^ooo f: | 

Le rapport de M. de Gerando a été suivi de six rapports •pf'j 
ciaux comme suit : 

I**. Un rapport de M. Hericart de Thury pour rappUcàHtil* 
de la presse hydraulique à l'extraction des huiles , du vin , e|i- 
Ce concours a été ajourné. 

2®. Un rapport de M. Bréguet sur le concours relatif à la 
construction d'une machine propre à travailler les veiTes d'opli' 
que. Le prix a été remis à l'année prochaine , et une ikiëdaUlk 
d'or a été décernée à Wt, Stewàrt de Bord<iaux. , 

3^. Un rapport de M. Mérimée sur les pril proposés t>o«i^ h 
perfectionnement des fonderies de fer et du monlage de li 
fonte. i 

Les prix ont été prorogés, et une médaille d'encouragement 
en or a été décernée à l'un des concurrens M. Boigne. 

4**. Un rapport par M. Payen , sur le concours relatif à la 
fabrication de la colle de poisson. Le concoufs a été rendis 1 
l'année 1827, et une médaille en or de a"! classé a été délivrée 

M. Grenet pour les beaux produits en colle forte qu'il a.pr4 
sentes an concours. 
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5*. Un rapport par M. Vail<»t sur le concours relatif à la 
lécouverte d'un inoye.i de préparer le lin et le chanvre sans 
ouissage. Le prix de 6000 f. promis pouV cette découverte a 
!té remis au concours pour l'année 1828, et une somme de 
000 f. , plus une médaille d'or de 5oo f. , ont été décernés à 
i. Barbon à titre d'encouragement pour les çfForts et les sacri- 
iees qu'il a faits pour résoudre le problème delà suppression du 
ouissage. 

60. Un rapport par M. Rose sur les concours relatifs aux 
émis de pins du Nord, de pins de Corse et de pins d'£ 
osse. Le prix de 1000 francs promis Npour la çullure de la plu9 
rande étendue de terrain sablonneux en pins de Corse a été 
:écern^ à M, le Roy Rerger , près de Roulogne ( Pas-de-Ca- 
lis } , et la société a voté un nouveau prix de même sompie 
lour Tannée prochaine. 

Le nombre des prix proposés parla société pour être délivrés* 
tans G3tte séance était de 19 , et leur valeur montait à 
>4,3oo f. ; ainsil'on voit qu'un seul de ces prix a été remporté, 
itsi Ton ajoute à sa valeur celle t^es 4 médailles et de la grati- 
kation de xooo f. donnée à M. Rarbon, l'on reconnaîtra que 
a somme des prix délivrés dans cette séance s'élève ^ 58oo 
hnneSy ce qui n'est environ que la i5*. paitiede la somme totale 
iljse aa concours. Ce fak donnera sans doute à penser à no» 
•çteurs sur l'administration de la société d'encouragement , et 
9i|r fera faire de tristes réflexions on sur le zèle et les lumière» 
les administrateurs, ou sur l'activité de nos industriels. 

Le public était npmbreux à cette séance, et l'exposition pré- 
lentait peu de choses bien remarquables; Ton s'étonnait d'y 
rofr ài^ produits dont la nullité et le charlatanisme frappaient 
es personnes les moins familières avec les aits industriels, et 
;^a se demandait si l'adoption de semblables produits dans ie^ 
lalles avait été l'objet d'un examen , comme seraient portées -jt 
croire les personnes étrangères à la Société. Dubrunfaut. 

144. L'Art dk levkh des Plaws , et nouveau traité de l'arpentage 
et du nivelleiflçnt, 6\îivi d'un traité sur les solives et d'ur» 
traité du lavis, avec 3o pi. 3». éd. revue et augci.^ par J. B. 
Tavibl de Mastainc, arpenteur géographe. In-ia de 16 f. et 
dem. Dijon, 18^6, Noellasu . 
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Ait d'irciost» du rrcimM mus ii vimtR; pir G, AiTvtrn- 
1. (Johrbiich. des poljleck. IitstituU in Wieii,'5t. vol., 
i83l,p. 490 
on a vaiDcment tenté d'incniiter des ligures en argent dani 
ristïl, parce que cette subslance et \c métal fondent au 
le degré de clialeur ; de là la nécessité d'iivoii- recouri à 
«flUc moyen pour pi'odnire ou imiter celte incrustatioa. 
)ttUt le monde sait que les gouttes de pluie ou de rosée 
Beat un aspect argentin aut feuilles qui saut ou velues ou 
|( la toucher. Je pensai doue, dit l'auteur, qu'un corp} 
i|wti et infusible à la température de fusion du cristal pour- 
, en étant incruaté dans son épaisseur, imiter l'argent. 
pt figures en porcelaine ou en terre de pipe blanche réU' 
eot cette qualité , et leur surface reste si dure, que le oris- 
irec lequel un les recouvre ne pénètre pas daus leurs pores, 
iç température trop élevée ne l'a pas rendu trop liquide. 



, l^sCgures fabriijut 

\ incriuUtiaus fabriquée 



.t l'uspect des; 

s de pip« réussit beaucoup mieux que la porcelaine 
dans ce travail; car, si l'on cuit cette dernière trop forlemaut, 
I le cristal la rend brillante partout ou au moins par plae 
fMIrt est manqué. Si on ne la cuit pas suRi-ammeut , elle ne 
! de doretd, et 50 brisu quand on l'enl'erms 
n tôt dans le ciistal. 

A confection, des Ggures n'offre point de dilGcalléi, on *^ 
e dea modèles bien travaillés , et on ea prend l'euipreinte' 
t,To»V. la 






j^its diimitjnes. 



n iiln;F, On imit légèrement cet enipreinf(-9,' 

rf'S-pelîte quantitiS il*hiij|e, puis on moult 
'3i^;i1c bien blanche et bien piilt'ie. Celle- 
ci s'y modèle oisi-ment , et s'en dt^lache avec facilité, qua:^ 
elle esta moitié sèche et (ju'elle appris un peu de retWit. Poitr 
les petites médailles, on peut Irès-bien en prendre l'empreinte 
avec de la cire d'Espagne. 

Xes matières virreuseï aisément fusibles sont d'un einploi ' 
plus facile que les autres; mais elles ne doivent pas l'être trop, 
parce qu'elfes pourraient ppoéirer dans le» pores de rarfjilei 

Pour effectuer l'incrustation , on applique la Gjjurc sur nie 
turface plane de cristal, ou bien sur la paroi extérieure d'an 
vase de même matière et encore mou ; puis on la recouvre d'unf 1 
couche de cristal d'épaisseur convenable, eu prenant toute 
précautions nécessaires pour éviter qu'elle ne se brise; 
expose ensuite le tout a la chaleur d'un feu de verrerie , et oa | 
fait refroidir lentement. 

Ces crislaui, ainsi préparés se taillent comme les antres , ieil- 
-lement il faut que la surface à travers laquelle on voit la Gg 
soit plaup; si clie était courbe, cylindrique, ou spbér 
par exemple, il en résulterait, d'après les propriétés physiqnw J 
bien connues des surfaces de cette forme , que la refractiond» 1 
rayons lumineux défoi-merait plus ou moins tons les contoof» ' 
de la figure, et que, même sous une couche épaisse de cristal, 
ils ne seraient plus rec on nais sables. 

On peut employer dans ce travail le cristal coloré; l'on pent 
même donner facilement aux figures l'aspect de l'or. A cet effet, 
on choisit une argile qui au feu devienne jaune ou jaune ron- 
geâtre. Les couleurs peuvent également être variées par def 
Dxides métalliques que l'on mêle à de l'argile blanche. Toute- 
fois ce sont toujours les figures blanches, et après elles les fi- 
gures jaunes , qui produisent le plus bel effet sous un cristal 
incolore. Vallet. 

I i6. MOTE SUR L* rOltMlTtOH DO S\Z HITMUK BARS LES SllOFS Dl SIT- 

TERAVBS ) par M. TiLLOT , pbai-macien à Dijon. 

H. DescroisiUes , dans une note insérée dans le JourTtaï'tk 
pharmacie , av#it attribué le dégagement du gaz uitrenx dam tes 
sirops de betteraves à la réaction de l'acide sulfurïqae surlM 
s et surtout sur celui île chaux. Celte théorie. ne s'iccor- 
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jdiit point atec des faits bien connus ; car on sait, par cxem- 
J>le, qne le jns de betteraves, dansiequel on n'a encore mis ni 
chaux ni acide sulfurique, laisse quelquefois dégager du gaz 
nitrcax. On a vu aussi des macérations ou même dés extraits de 
certains végétaux en présenter également. M. Tilloj a eu tout 
récemment l'occasion d'observer que ce phénomène devait être 
attribué à une toute autre cause qu'à celle admise par Descroi-> 
tilles. L'auteur a vu que ce gaz arrêtait la fermentation du sirop 
5t le mutait comme l'acide sulfurique ; guidé par l'idée que ce 
résultat était la conséquence d'une réaction d^s produits orga* 
DÎques sur l'acide nitrique , réaction qu'il a cru être favorisée 
par la présence de la levure , il a ajouté, dans le sirop étendu 
àjOL double poids de son poids d'eau , une quantité d'acide sul- 
furique ( environ 4 pour roo ) , suffisante non-seulement pour 
■atarer la liqueur qui €st un peu ammoniacale , mais poUr la 
rendre sen^lement acide. Cette addition détermine une vive 
effervescence, et, quand elle est achevée , il soumet le tout à 
l*ébullition , précaution indispensable, et après i5 ou 20 mi- 
nâtes de chaleur soutenue , M. Tilloy ajoute 4 volumes d'eau 
environ , et il délaye une proportion convenable de levui*e ? 
peo après, la fermentation s'établit, elle devient bientôt activé 
etae donne aucune trace de gaz nitreux. L'alcool qu'on obtient 
fÊÊt la distillation de cette liqueur fermentée est de très-bonne 
qiialité. Ce procédé a constamment réussi à l'auteur , et il le 
liropose avec confiance à tous les fabricans qui pourraient y 
Moir recours. (Nouv. Bulletin des Sciences de la Soc, philomat. 
de Paris f juin i8a5, p. 86. ) 

^ij» Suite db la notice sur le gisement, l'exploitation et le 

TBAITSBIENT DES MINERAIS d'ÉTAIN ET SE CUIVRE DE GoRNOUAILLES ', 

par MM. Dufrsnot et £lie de Beaumqnt. {Jnnal. des Mines ^ 
i8a5, 5«. liv.,p. 207.) 

Cette suite (V. le Bulletin d'octobre ^ p. 2îe5, et le Bulletin 
des Sciences nat,^ janvier dernier, p. 174) renferme les 3*. et 
4.*. subdivisions de la 4'« partie du travail de MM. Dufrenoy et 
felie de Beaumont. La 3<». subdivision a pour objet le traitement 
Waéèallurgiqve du minerai de cuivre dans le sud du pays de Galles, 
C'est là en effet, dans le comté de Glamorgan, aux environs des 
l^fifri villes de Swansea et de Neath , que sont fondns les mi- 
^enit de «oivre de tontes les mines de CornouaiUes et dé la' 

10 
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plu» grande partielle I Angleterre. Il n'existe clmiti-eS dsiiltfl 
dans ce royaume <iu'à Anglesey, et ii Whiston près Kin[ilej es 
StalTordâhire. Un tableau , indiqiiaDt la (juantité totale de cui' 
vre mis dans le coiiimerce par chacune des compagnies pro- 
priélaii-es d'usines à cuivre , fait voir rjue le totBl de la fabrica- 
tion de ces usines aëtë, en i8jS de 83 mille , et en iSaa de 
■ 13 mille quintaux métriques de cuivre. 

Les minerais, traités dans les usines du Glamorgan,, soDt ai» 
pyrites cuivreuses, composées de proportions sensiblement 
égales de sulfure de cuivre et de sulfui-e de fer, mélangées d'é- 
tain, de pyrites araenïcales et de gangues quartzeusea oh ai^gi- 
leuses, quelquefois de chaun tluïtée. On mélsnge les diQe>. 
rens minerais de manière que leur teneur moyenne soit i 



La 



les 



thode du traiter 
usines, consiste en 11 
sont tous opérés dur 



nt, à peu pr^s uniforme dao 

: alternatiTO de grillages et de fo« 



i fourn 



erbère 



feu de houille. Les n 



s font connaître d'abord cet i 
ncaux qui sont de cinq sortes - 1°. fourneau de grîll^ 
3°. fourneau de fusion, 3°. fourneau de rôtissage, 4"- foaroi 
de raflinagc, 5°. fourneau de chaufferie pom' le lamin 
Quelques fourneaux à plusieurs étages servent au grillage àwû 
leurs étages supérieurs, et dans l'étage inférieur à la- fontC'da 
minerai grille. Parmi les fourneaux de rôtissage, il en est bus*ï 
qui présentent une construction particulière, ayant posr bat 
d'introduire un courant Â' air continu sur le métal, pour en 
faciliter l'oxidation. 

La série des opérations a lieu dans l'ordre suicant : t". gril- 
lage du minerai ; 1°. foute du minerai grillé , elle produit une 
matte qui conJÈ dans l'eau oîi elle se granule ; 3°. grillage de 
fe maltf ou du mt!tal brut; 4,'- fonte de la matte grillée, il ea 



ti gre- 



Q coule encore dans 1' 
«aille ijinc mêlai), ou qu'on moule en saumon [blue rnetal).^.^ 
^alte grenaillée subît, 5". un nouveau grillage; puis 6°. un» 
Bouvelle fonle d'où provient un cuivre noir [ccarse coji/icrj qui 
co>4)ent 70 à So pour 100 de métal pur, et qu'on coule ea 
lingots, 7". Le rôtUsage de ce cuivre noir, opération dans la- 
quelle on a pour but principal d'oxider le métal et de cbaq 
les substances volattlea auxquelles 11 est encore uni. A la fi 
t'oporation seulemeot, un provD^HC hifaiion; et M ràtli 





raffinage du enivre noir. Dans 
ir achever te rôtissage ou l'oxi- 
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Jgns de) montes de lable , uu cuivra couvei-l d'iuipoule» [ htis- 
kftd eopfier), 

quelques usines , le blai^ mêlai produit par la qualriÈme 
itlon ne subit pas les grilbge et funte n<». 5 et 6, mais 
plusieurs rôtissages succeMsiTs, dans lesquels on prévient 
idation en remuant le roéial fondu avec des morceaux de 
bit, et qui produisent successivement des cuivres noirs de plui 
(aplos riches. 

ta liuitii'me opéi-ation 
Mlle opération, on comm 
iatioD, si l'on juge qu'il e 
ïnnt la snrFace du métal fondu avec des chaînons de bois , et 
KOiuant le bain avec une perche de bois de bonlean. Quelque- 
(oii, au tnoveu de l'addition d'un peu de plomb, on facilite 
foiidation du fer et des autres métaux éti-angers au cuivre. 
Qaelqnerois dans cette opération l'n^inage est oulre.passc, et le 
euirre redevient plus fragile , ce qui paraîtrait être dû à sa com- 
blniison avec un peu de carbone. Dons ce cas, on expose de 
iiaaveau te métal à l'aclion de l'air, et il reprend bientôt sa 
iMlléïbililé. 

Indépendamment de cette série- d'opérations , les auteurs en 
Isdiquent deux autres, dans lesquelles on fond à part les 
Uttes produites par les fusions des d"'. i et 4> 

Laconsoinmatlon totale de ce traitement est de i5 à ao partie» 
di bouille pour une pai-tie de cuivre raffiné prodait, et les 
iépenies totales de la fabrication de loo kilogrammes de enivre 
lontévaluécs savoir : i°. pour iiSo kilogrammes de minerai, i58 
fr. ; a", pour 2000 kilogrammes de bouille , ao fr. ; 5". main 
ï'invre, location, etc., 3a fr. 5o çenl. Total, igo Fr. Sa cent. 
Ce enivre raffiné est grenaille quand il est destiné à la falu-ica- 
non dtl laiton ; pour les autres usages il est coulé en lingots de 
dlITërenICB dimensions. Un de ses principaux usages est le la- 
tnJDiige du cuivre en feuilles pour le doublage des vaisseaux, 
opération qui est aussi décrite dans le mémoi 
roivre du Glamoryan ont procuré ï la cùle i 
Brillai, et en particulier au port de Swansea, i 
coosid érable de prospérité. Le mouvement i 
produisent est de 5 millions de frai 
qu'elles consomment, ou dont elles 
>tion en Cornouailles , s'élève à ano,i 




ord du canal de 



cl de fonds 
quautité do 
ilonent l'cx- 
7inHroni wa. 
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5^ 100,000 hectolitres. Le commerce du ciiîvr« teuV exige l'em- 
ploi de cent bâtimens du port de cent tonneaux y et dont chacnn 
fait dix voyages par an. 

Mais le voisinage des usines à cuivre présente, d'un autre 
coté, de graves inconvéniens , sous le rapport des fumées 
épaisses et corrosives qui les enveloppent constamment, qui 
détruisent la végétation à plusieurs centaines de toises autour de 
chacune d'elles, et qui sont désagréables et nuisibles aux hommes 
^t aux animaux qui les respirent. Ces propriétés délétères ne 
proviennent point des fumées de houille , mais bien des Vapeurs 
sulfureuses, arsenicales et fluoriques que produisent les grillages 
des minerais de cuivre. La quatrième subdivision du travail que 
nous annonçons fait connaître les nombreuses expériences qui 
ont été faites pour condenser ces vapeurs ^ particulièrement par 
M. Vivian qui en a fait lobjet d'un mémoire imprimé en iS^S 
dans les Annals of philosophy. Les essais ont été faits i*. au 
moyen de l'eau dans des chambres à pluie , 2^. avec la vapeur 
d'eau , 3°. avec la chaux, 4**. avec le nitre, 5®. avec le charbon, 
6^. par la calci nation en vase clos, 70. avec du gaz hydrogène 
carboné. Le premier moyen a seul donné des résultats avanta- 
geux, et MM. Dufrenoy et de Beaumont pensent que, par ce 
procédé , M, Vivian a atteint le but de ses utiles travaux , aii. 
moins en grande partie, et peut-être aussi complètement qu 01» 
puisse le faire en grand. Bd. 

148. Note SUB LK TRAITKMKIiT DU CUIVRB PTBITBUX A SaINBK. ; piV 

M. Tbibaud, ing. des mines. {Ann, des: mines ^ i825 ; 5*. liv.^ 
p. 255. ) 

Le but de cette note est de fournir le moyen de comparer le 
traitement métallurgique du minerai pyriteux de Sainbel avec 
celui de minerai de même nature traité dans les usines du pays 
de Galles. (V. plus haut page iSg.) 

Le minerai de Sainbel est une pyrite cuivreuse très-pauvre ; 
on ajoute dans le fourneau un cuivre carbonate de Chessy éga- 
ment pauvre. La richesse moyenne du mélange avarié, en iSao, 
1823 et 1824, de 2,7 à 4,3 pour 100. Le traitement se com- 
pose des opérations suivantes : 10. grillage du minerai pyriteui 
en grands tas à l'air libre ; 2". fonte du minerai grillé , avec ad- 
dition de cuivre carbonate mélangé de sable dans un fourneau à 
manche alimenté par ducoak^ on obtient une matte qui contienl 



jârU chimiques. i^^ 

S5t iSpOur ioi> ds enivre ; 3a. grillage delà matte, au iiioyett 
drfagots, dans îles cases fermées de 3 côtés et dècouvei tes; on le, 
répète iu fois déduite ; 4"- fonte de U malle grillée avec addi- 
linn de miaerai carbonalù , dans le même foiirneau à manche ; 
un obtient du cuivre noir et da la riche maltc ( tenant 5a à 55 do, 
cuivre) ; celle-ci est grillée 6 fois et fondue de nouveau avec la 



e noir daus un fourr 
c. Il produit des rrii 
étirées en barres oi 



:ombustil>les e 




en ,8.i4. 
cette dépense totale 



rédé. 



première matte ; 5", Raffinage d 
réverbèi-e, avec un feu de bi 
qui sont refondues pour pouvc 

La dépense totale, en main d'( 
KTSipourletraitementde luokilagrammesdi 
Fceu i8i3 pour du miner; 
]iftur du minerai contenant 4|3 poi 
l'iétéfluedeSyfr. ; elle se reJairait déplus de moitié, ou à 

S du Glamnrgan , ou la même dépense s'élèv 

f. Socent. M. Tliibaud ajoute que, dans l'un et l'autre pi'i 

3uve (|ue la perte en enivre est pi 

le; et que, quant à la consommation de combustibles 

usines de Sainbel équivaut au m 

lodu pajB de Galles. Bt 



B. MllLLSSAT. 

Faites dissoudre, à cband ou k froid, de la chaux ou niatière' 

calcaire dans l'acide pyroligneun , la liqueur se couvre alors de 

végétale que contenait cette matière, et que l'on peut 

e mécanique j faites dissoudre, dans la li- 

Q quantité de sulfate de soude, 

e par le Uii{jré que la dissolution calcaii'e indique au 

e-sel. Par ce procédé, l'acide snlfuriqne quitte la soude et 

c la cbaux ua sel aolide, qui se précipite au fond dit 

|ui le cuntient. La liqueur qui surnage le sulfate de 

, évaporée et cristallisée, donne de l'acétate de srjude. 

)I, reoueilli , desséché et calciné, soit sur la sole d'un 

l'éverbère , soit sur la grille en avant d'un four- 

1 disposé ï cet eiTet , donne du carbjnate de sonde, 

e kwive à chaud ain^uc en cristaux de. la pUs grande 
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pureté par le refroidissemeat. ( Deserijttiom des madones 
froe^dâf,, etc. Tom. g, iSaf, p. 960. ) 
iSo. SncH Di rîctrLï; parCn. Weimicii. ^tfachenhlalt dex Land~ 

wi'rths. Vereinx in Bajern^-D". 1 5, lo janv. 1 8^6, etPof/tecAlh 

/nur«., fon Pinglrr. nov. tSîS, p. 584-) 

Si l'on expose, dit l'aufeur, Ja fécule avec de l'eau et de l'u 
cide siilfuriijue à une température supérieure de quelques dèi 



itlnnCe , la aacchai 
IjouI de 1 à ; 



eiige plnft 
ilfunifue, et elle ei 
s , que le sirop god 
re qui cvistaliiie fi 



grés à celle de l'eau i 
que rem|iloJ de 1 à : 
tellement complète ai 
centré se trausforme 
dlemenl. 

Quoique l'auteur emploie le vertte cristalliitr , nous ne pen 
■onB pas qu'il veuille affirmer par là que le sucre obtenu pi 
la méthode donne une cristallisation identique avec celle d 
lucre de canne. L ensemble de l'article 00ns fait au contraîi 
présumer qu'il ne s'agit ici que d'une concrétion semblable 
celle quiestgéDératement connaepour le sucre de fécule et cei 
lui de raisin. 

M.Weinrich recommande un chaoB'ageà vapeurpoore» 
cette opération; et quoiqu'il prétende que son mode de k 
rification présente plusieurs par tien lantés diatinctives de ce qi| 
eit connu, nous n'y voyons comme chose nouvelle, que !'■ 
tionde te ni pt rature de quelques degrés au-dessus de l'ébullîtion 
Ain°i, en exposant les méthodes connues de saccharifier parl'S 
cide sulfurique, il en indique deux; t«. àfeu nn,3<>. àlanpetm 

Dans la pi-emièn;, il dit que l'on emploie 3 à 3 ponr cent d'i 
cide tulfurique , 3 et 4 fois le poids de la fécale en ean , et qi 
l'opération exige 6 à S heures de cuisson. Dana la a=., il dit (Jl 
lasaccharification exi(;e 8 à 10 Iicnres, et 6 à 8 pour loo d'acid 
salfni'ique. Tout le monde sait cependant qu'en France, l'a 
saccharille trcs-bieu à la vapeur eu 6 heures avec 1 pour la 
d'acide sulfnriipic. 

Si l'assertion de M. Weinricb est exacte ( et nous sommes df| 
posés à le croire] , c'est-à-dire si l'on peut, en élevant un peoij 
température de saccliaiification , l'opérer en a à 5 hennea sv* 
> ï 3 pour cent d'acide sitlfuriqne, il est évident qii'il y «aâ 
U oa avantage marqué sur les antres méthodes connues. Il af 
liime en outre que la conversion d'un qiiinlal de fécule ea 
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ErEDOn nSvé ne coûte que i rthlr (ifr.), et que ion livres 

de potnmes-de- terre peuvent renilre loi |5 livres decf sacre. 

U ne donne point ta description dç l'ap^reil (jn'il emiiloie, 
mail il propose d'en donner un dessin et une dcsL-ription aut 
penonnes tjni voudraient élablir ce ifenre d'industrie. 

L'établissement d'un seniblnblo appareil yet-aît trùs-fnGile-, 
lin» l'on ponrrait donbler en plomb solide les cuves ù saccha- 
rifier et te» disposer de manière qu'elles n'eussent qu'une ou- 
•erture facile S fermer hermétiquement. On y forait arriver , 
comme de coutume , un tuyau à vapeur en pratiquant, sur le 
converck de U chaudière à vapeur, une soupape qn'on cliarge- 
rait d'un poids proportionne à la tension que l'on voudrait 
donner à la vapeur. Ainsi , si l'on reconn.ii.>isait que la icmpé- 
Tature fut convenable à 1 05°, on prendrait un poids un peu plus 
gnnd qui; celui accusé par le produit de l'ouverture de la sou- 
liipliëe par une colonne de mercuro de 1 43 millimèlres 
qoi représentent l'excès de tension de la vapeur à roS", sur 
celle qui fait équilibre 1 la pression moyenne de l'atmosphère. 
Admeltons, par exemple, celle supposition raisonnable, que 
l'oD donne k la soupape une ouverture de o m. oâ de dinniùtre, 
n inrface alors sera de ig centimètres carrés environ, et l'on 
tUiendra la charge de la soupape en miittipljnnt cette surface 
pir lH milliiuèties , soit i-^^ cenlimèlres cubes de mei'i:ui'e 
^DÎ, niullipliéi par la densité de ce métal i5,5, donneront 
3kil. 672. D. 1!. F. 

iSi. TBiaTOiBDiGAUMCE. Sujet de prii propogé pour i8aâpar 
la Société royale des sciences de Copenhague. 

La tetnttire par la garance varie beaucoup, suivant les divers 
JtMéclés qu'on emploie. On a publié quelques instruclions d'a- 
pètTnqnelles la reinture doit donner une couleur Lien plus 
»tv« qu'à l'ordinaire, et approchant beaucou]) de la teinte de 
b eochenillei mais quelques-uns de ces procédés ne paraissent 
pii'adapter à ta capacité habituelle des ouvriers, ou bien ils 
n'ont point été fondés sur l'expérience; peat-ètre ont-ils été 
coustamnient copiés sur un seul ouvrage. En conséquence, la 
•nciélê royale offre un prix de centécns en argent pour le meiT- 
leur mémoire sur la teintui* par la garance , et sur une instrui^- 




penencc 



larliculièr 



■inluricr. On détire que le mcmoire 
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suit accompagné d'échantillons de tissus teinU d« 
nières. (Dansklitt. Tidende^ i8a5, n^. 56.) 

i5i, Etamagb dcs glaces atsc ob L'iTAiR iMPUB ; par M. LiiKà»». 
{Bullet. de la Soc. d'encouragé. Sept. l8a5y s 91.) 

L'on avait pensé » jusqu'à présent, que la pureté de rétiii 
employé à l'étamage des glaceg était une condition indispea-» 
sable à remplir pour le succès de Topéralion ; mais voici ta 
rapport fait par M. Gauthier de Claubrj à la Société d'Encou- 
ragement, au nom du comité des arts chimiques , et qui tendi 
démontrer que 1 etain du commerce peut bien servir à cet usage. 

Le rapporteur a reconnu eu effet, avec M. Mérimée, qu'une 
glace , étamée' par M. Liénard avec l'étain impur , n'avait pas 
moins d'éclat et de blancheur que celles qui sont traitées par l'é- 
tain purifié. Ils ont reconnu en outre que l'étamage à Vétain impur 
s'égouttait plus promptement-, et, qu'cipdsé pendant %o joun 
à une température de 3o à 55^, il n'éprouvait point d'altén" 
tion sensible. Il parait aussi que cet étamage adhère plus fotv 
tement au verre que l'autre. D. B. F. 

l55. ÂlfGABB ElIfEB SlCHERBN, LBI«BTBN UNO WOHLFBILBII WbISB, etC. 

Moyen sûr et facile de transformer la chair , la peau ,' les ia- 
testins et le cartilage des animaux, en cire grasse, propre 
à faire des bougies et du savon inodore ; par Habkol ; in-8*. 
de :x6i p. ; pr. : i thl. 8 gr. ; Brunn ; 1 824 ; Trassler. {JU^k 
literat. Zeitung ^ iSaS, nov. , n*». 277, p. 55o.) 

£n observant la fabrication de la cire grasse par Smith Glbbet*» 
à Bristol, et en réfléchissant particulièrement aux rapporta 
de plusieurs personnes sur la transformation de la chair, de 
la peau, etc., des animaux en une matière grasse , sonal'iiH 
fluence de l'eau , l'auteur fit plusieurs expériences sur ce 
sujet , et rapporte ici les résultats qu'il a obtenus : ^1 avait 
mis deux chiens, un jeune et un vieux, dans une caisse, oi 
ils étaient séparés l'un de l'autre par une cloison. Lorsque U 
caisse fut bien fermée , elle fut plongée dans de l'eau courants 
où elle demeura pendant 3 ans. Quand on ouvrit la caisse au 
bout de ce temps, on trouva encore quelques os du vieux chieo 
avec une couche dégraisse, tandis que le jeune était totalemenl 
transformé en une masse de graisse. L;i graisse de l'un et d€ 
l'autre était blanche comme la neige, dure et cassante, inodore. 
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tx fondunt. Cette graisse se fond plus facilement [|ul^ 
piaf (lifUcileiiieiit que le nuif. On en a fait des bougies 
la flainoïc litait très-britlante , inodore et saDS fumée. 

Cette expérience ne me paraît présenter de nouveau 
la disparition des os du jeune animal, et cette disparîtioa 
!D d'inexpUeabIc en elle-même; quanta la graisse, l'on 
d'après les travaux de M. Clievreuil, qu'elle n'est pas 
« dans l'expérienee , elle est seulement icidiriée. 

D. B, F. 

CfliNoEUEs ÉcoNOMiijDHs. {Loiuloft Journal nf arts. Août 

iS'j5. p, .94,) 

Docteur Oneil de Combei' a découv[^rt un procédé par 

■\ on peut employer le lard piiur faire des cliandcllesi il rend 

substance supérieure au suif de Russie, et sou prix est 

re , après cette préparation , au-dessnus de celui du suif' 

Ù préparé , le lard ressemble à la cire blanche ou aublauc 

Les chandelles qu'on en obtient brûlent , dit on , 

plus d'éclat que les cbaudelles ordinaires et que le giz. 

I n'ont point d'odeur désagréable, n'affectent pas le toucher 

me la graisse, et elles ne donnent pas de fumée; elles brû- 

beaucoup plus Long-temps que les chandelles du même 

S, et, au moyen d'une légère modification dans le procédé , 

eut les rendre jaunes, ou de loule auti'e couleur ; on peut 

outre les rendre aussi blanches que la neige , sans que ni 

ïère, ni l'air, ni la fumée puissent les altérer. Il seraità 

r que l'on connût les particularités de ce procédé ; mais 

e qu'on sait, c'est que ce doit être le sujet d'une patente 

Ca...T. 

'ota. Cette substance est sans doute l'acide mai^arique ob- 
BoiL par des Irajtemens alcalins, comme le fait M. Clie- 
\% lottpar distillation , ou peut-être même par un moyen 
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Paris ; par M. CLÉUïnr. 




1 5 2 '^rU économique^. 

161. ÉcARRissAGB DES CHEVAUX, CHiKMs, etc.; par M, Pater. {Dic^ 
iionn, technologique y t. VU, p. 358. Paris, i&25. '} 

La graisse est assez précieuse pour devoir être extraite avec 
le plus gi*and soin; l'ouvrier écarrisseur dissèque toute celle ^i 
se montre à T extérieur des muscles ; il pénètre entre eux pour 
détacher celle qui y est insérée ; il enlève ensuite les muscles 
séparément , et les soumet à une nouvelle dissection ', sur aM< 
table; enQn il racle la graisse adhérente aux boyaux. Cette re- 
cherche, faite par un ouvrier fort habile, dure quelquefois 6 oa 
8 heures, s'il opère sur un cheval gras, tandis que la même opé* 
ration, s'il opère sur un individu maigi^e^ est terminée en une 
demi-heure. Lorsque l'extraction de la graisse est faite, on 1% 
taillade en petits morceaux, puis on la fait fondre en la chaaf<* 
fant dans une chaudière , sous laquelle on brûlait naguère dei 
os de membres (les os se paient maintenant trop cher parla 
fabiricans de' noir animal pour servir encore de combustible]. U 
graisse, devenue fluide, s'écoule des tissus cellulaires quih 
renferment; ceux-ci , contractés par la chaleur, en retiennent 
cependant encore; on les enlève àTécumoire et onles jette ^sni 
le feu dont ils soutiennent l'activité , il serait plus avantagent 
de les soumettre à uue pression forte et graduée, pour obtenir 
la plus grande partie de la graisse qu'ils emportent. Cette na- 
tière étant suffisamment éclaircie, ou la transvase dans un ton* 
neau , où elle se refroidit. Les chevaux gras donnent jusqu'à 
40 livres d'huile, et l'on en obtient rarement moins de 4 àf 
livres des chevaux maigres. L'huile de cheval esit fort estimén 
des émailleurs; e^e donne une flamme égale , produit peu de 
fumée et ne s'éps^isslt pas ; les hongroyeurs s'^n servent pour 
préparer leurs peaux , et les bouiTeliers pour assouplir leun 
cuirs. 

Les intestins privés de caisse , jetés à la voirie , sont une dei 
principales causes de l'odeur infecte des clos dccarrissage. Ua< 
partie des boyaux grêles seulement sont enlevés , sans rétriba 
tion , par les fabricans de cordes pour les mécaniques. On poiii 
rait utiliser les iptestins et les détritus abandonnés, en lec pU 
çant dans de grandes fosses, couches par couches^. avec d# 
matières végétales et delà terre ; ils s'y convertiraient peu à pei 
en terreau , et se répandraient aisément sur les terrains que Toi 
voudrait fumer. On emploie encore une certaine quantité d 
boyaux et de détritus à la préparation des asticots ou vers blancs 
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Ces l3irve«8 nt un objet de spéculation. Elles proviennent des 
tnonches connues sous les noms de Musca cœsar^ Musba carnd- 
v, Musca tfivipara. La dernière dépose sur les chairs des larves 
bontés formée^ , les deux autres y pondent des oeufs $ dont il ne 
tarde pas à sortir des larves; celles-ci croissent rapidement et 
dévorent une grande quantité de matières animales. P<5UV obte- 
nir facilement une quantité considéif'able à' asticots ^ on fcTfm'b 
avec les détritus une couche de 5 à 6 pouces d'épaisseur , que 
l'on recouvre de paille légèrement, afin de préserver la surface 
rapérieure delà grande ardeur des rajrons solaires ; les mouches 
attirées vers ce point par l'odeur y affluent de toutes parts. EUcsr 
■'introduisent souft la paille, et, quelques jours après,- des iny • 
riades de larves , en une masse mouvante , oof remplacé pre^- 
qpie la totalité deff matières que Ton avait abandonnées. On 
ramasse ces vers à la pelle , et on left vend aux pêcfheurs 4 la 
ligne, qui en font une assez grande consomùiation pour amorcer 
leurs lignes et jeter des appâts aux poissons. On en vend aussi 
pour nourrir des faisans et élever divers oiseaux. 

Les os; aussi bien décharnés que possible, sont vendus foi*t 
^ler aux fabricans de produits ammoniaeaux et de uoiranimaL 
Ma squelette d'un cheval moyen pèse ,• tout fraiâ , ^o kilorgK ^ 
«t, très-sec, ix kilog. ; c'est le i^ésultat d'un essai fait sûr leér 
w de 366 «hevaux, soumis pendant 18 mois à Taetion de l'eau^ 
senottvelée fréquemment dans un bassin couvert. 

An'sombre des désagrémens* qu'offre le voisinage d'un cloi^ 
^'écatriasarge , itfaut compter une affluemce nombreuse de rata. 
€hi É, employé înuttlement beaucoup de moyens pour détruira 
les rats du clos de Montfancon , près^ de Pari». Nous cite^rons 
iDDtefoiff celui qui en a fait périr l6 plus grand nombre^. Une 
«adéifrte d'une certaine étendue existe darns l'un de» dds ; les 
WM9 solides qui Tentoùrent sont perforés ^ à de courts inter- 
talies^ de trous ménagés à desâeid au iiiveau du sol ; 01:1 jette 
çàet lài quelques carcasses fraîches dans cette enceinte, puis au 
aîliea de la nuit , lorsque les rats sont entrés en grand nom- 
Iki plusieurs hommes bouchent en silence toutes les chatières 
avec des tampons solides ; alors ils pénètrent dans Ténelos, ar«- 
itoéi de bâtons d'une main, et d'une torche allumée dans l'antre; 
ils assomment les rats ^ qu'ils éblouissent, en les surprenant, k 
Faide dejeurs torches; ils font tomber ceux qui essaient c^e»^ 
J&. Tome V. 1* 
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caladf r les murs. En une seule nuit, on a tué de cette maDièn 
365o rats & Montfaucon , et i6,o5o en nn mois. Les ouvrier! 
écarrisseurs ont aujourd'hui quelque intérêt à tuer les rats, dont 
ils pe'.veDt, depuis quelque temps, vendre la peau aux fuar- 
reurs, qui les payent 3 fr. 75 c. le cent. On se fait difficilement ' 
une idée de la voracité de ces animaux ; elle est telle , qu'en- 
fermés plusieurs ensemble dans une boîte, ils se mangent les> 
nus les autres. 

Le plus grand inconvénient que présentent les clos d écarrii- 
sage consis'e dans la puanteur reponssante qu'ils répandent sa 
loin , .et dans toutes les directions où le vent la conduit. 

Les moyens de faire disparaîire la plupart des inconvénien 1 
attachés jusqu'ici à ces établissemens , consistent à renfenaer i 
l'écarrissage dans des ateliers construits sur ie modèle des abi^ ^ 
toirs de Paris , et avec plus de précautions encore. 

Les écarrisseurs dépècent aussi d'autres animaux morts, et: 
particulièrement les chiens et les chats ; assez souvent ili ae 
tirent parti que de la graisse et de la peau de ces animaux \ te 
reste du cadavre est jeté à la rivière ou enterré près du lieu o& 
il a été dépouillé. On désigne plus particulièrement sous le nos 
èiécorchturs les gens qui font profession de tii*er parti «kl 
chiens et des chats morts ; ils doivent le» rassembler daas ob 
dépôt central que la policé de Paris leur assigne , et let tnii^ 
porter journellement dans une chambre du clos de Montfur 
cou ^ là , un homme et une femme sont constamment occnpct 
à les écorcher, et à enlever la graisse pour être fondue aveej 
celle du cheval ; les pâtes sont coupées et expédiées awL fabr^ -^ 
eans de colle-forte. ^ 

Oa voit , dans ce lieu , les plus gras de ces animaux troonéi. \ 
proprement , privés de leur tête et de leur queue , qui let fe- i 
raient reconnaître, et destinés à remplacer sur certaines ta^lfli^ 
d'autres animaux de même taille dont ils prennent le nom. Le» 
écorcheurs paient à la tâche des gens qui leur attrapent et ^ 
étranglent les chiens errans ; ils en tirent meilleur parti encoit -^ 
que de ceux qu'ils trouvent morts. On voit , ches la plnpait 
des écorcheurs ou chiffonniers , une petite potence à laquelle ^ 
sont hissés et pendus tous les chiens qu'ils reçoivent vivanik 
Quelques écorcheurs, enfin, dépouillent journellement tons kir^ 
chiens et chats noyés que la Seine amène sur ses bords; ili % 
t«nt accompagnés de chiciis de bsrgtr^ dressés à rapporter à leur \ 



^ris éronumiques. i55 

nattro tous les animaux , ceux même de leur espèce , qui flot- 
tent k qaclr*ue distâuce des rives. CH..Ti 

i6u. Fabbication du sel perfbctiotiné , patente accordée à W. 
AiNswoKTii JuMP et W. Court. {Repert. of pat, invent. , juillet 
1825, p. 68.) 

Ce perfectiounement dans la fabrication du sel , se trouve 
dans l'appareil. La chaudière qui sert à Tévaporation de la 
saumure est basse et présente une grande surface , et elle 
est montée sur plusieurs foyers. Le long de la partie anté- 
rieure de la chaudière et sous son fi;nds , passe un tuyau de 
foute , dont une extrémité part d'un réservoir supérieur à sau- 
mure, et dont l'autre se relève et vient se rendre dans la chau- 
dière par-dessus ses bords. On dirige la saumure dans le cou- 
dait à laide d'un robinet , et elle passe ainsi dans le foyer , 
■'échauffe , et va se rendre dans la chaudière, à la température 
d'ébuUition ou à peu près. Par ce moyen , l'évaporation ne 
«onfire point les retards que l'on rencontre dans la méthode ac- 
coutumée, et qui consiste à recharger constamment la chaudière 
avec de la saumure frofde. 

Le rédacteur du journal anglais critique v dans cet appareil 
le tujraa que l'on fait passer dans le foyer. Il pense qu'il serait 
^os convenable de procéder, comme on le fait aux salines de 
Chehenham, c'est-à-dire, d'utiliser la chaleur qui se dégage 
dn foyer d'évaporation, pour chauffer la saumure qui doit entrer 
«a travail. 11 objecte en outre, que ce tuyau doit être sujet à 
i*obstruer et à se détériorer promptement. 11 approuve au con- 
traire beaucoup la substitution de plusieurs petits foyers à un 
mil grand , et il pense que cette disposition doit présenter des 
avantages. Ok sait, en effet, que les grands foyei*s présentent 
Wanconp d'inconvéniens et qu'ils sont très-prodigues de com- 
bcitibies, les maçonneries s'y dénaturent promptement , sont 
difficiles k réparer , les grilles s'altèrent également très-vite et 
leur service est très-gênant. D. B. F. 

l63. Éclairage , Cours de chimie industrielle de JI. Clément. 
[Producteur^ no. 10, p. 478, n° 12, p. 5^4. j 

Le profeaseur a commencé par exposer la loi de la propatrn- 
tîon de la Innûère et le moyen de mesurer son intensité par 
ie niveUement des ombres , qui utilise cette loi. 11 a exposé 

j 1 
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la théorie physique de la lumière , les divers moyens empL^yé 
pour en produire , et la théorie de la combustion , quant k se 
rapports avec la production de la flamme. 

Il a abordé ensuite la question de réclairag^e an gaz hydrogène, 
dans laquelle il assigne une grande supériorité comme spécula- 
tion au gaz de Thuile. C'est de ce dernier gaz qu'il s'est occupé 
d'abord , et voici les faits qu'il a exposés sur ce sujet , tels qae 
nous les trouvons dans le journal cité plus haut. 

<r 1000 litres de gaz de Thuile sont foi^més de ii5 litres d'à* 
cidc carbonique et de 8^5 litres de gaz hydrogène carboné.—- 
loo litres de gaz d'huile égalent en lumière 55o litres de g» 
de houille. -— Toutes les huiles de graines sont composées dt 

21 de charbon de ^ à ^ d'hydrogène de ^ d'oxigène. - 

Ces matières sont décomposées par une- haute températare , 
par Z f i ou 5oo degrés Réaumur. 

Les produits de la décomposition varient suivant le degré dt, 
température ; si cette température n'est pas très-élçvée , le^ 
huiles se distillent sans trop clianger de nature , les produits sonV: 
liquides et ne coùtienùcùt paS^'de substance» gazeuses. 

Pouf qu^il se dégage un gaz propre à l'éclairage v il faut qM. 
les principes constituans de l'huile soient entièrement séparés«i 
et qu'ils s'échappent sous forme de gaz composé d'hydrogène cap 
boné et d'acide carbonique. Si l'on expose ces substances grasse» 
à 6oo degrés au moins de chaleur, un peu au— dessus du rou^ 
cerise ^ et que les matières soient en contact avec du coke on 
un solide quelconque incandescent , il ne restera presqu'auciiD 
résidu dàns.l'appareil. Si Ton ne pousse la température qu'à 4 off 
5o\) degrés et que le coke ne soit pas dans une incandescense.par- 
faite, on obtient des produits très-variables. Il reste du charbon 
dans la cornue , il se distille de l'huile ; et il se produtt en ou- 
tre une huile essentielle (voir notre d". cahier, p. 65)^ qti dis** 
sont le caoutchouc. Cette distillatio-n sert à faire les tissus împer^ 
méables ( vo/r également à ce sujet notre d*"* cah ). Un kilogS 
d'huile donne au maximum 8oo litres de gaz. C'est la quantité 
de charbon contenue dans le gaz qui donne de l'intensité à ïa 
lumière , et en effet l'hy Irogène pur est jmîu lumineux. L'hy- 
drogène carboné perd son carbone à une hacte température. 

L'appareil pour le ;raz de l'huile est plus sivaplé que poûi 
le charbon» Les cylindres sont pleins de coke ^ et -ils ne tonl 
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oura. La sitnplicilé Je rijip.ireil 
'tritmle lient aussi à la grande pureté du gai, (]ui n'exige pas, 
celai dn (liarhoii , une puriScation tr&«-conipliqi»i;<;. 
■ fatnyan» en linc et en cuivre siont attaqués par le tovfrr. 
I (ntenn dans le gaz du cliarbon. Il n'en est pas de niéiut: pour 
I iig» de l'huile , pour lequel tans les métaux sont bnns. 

Les tu^'aux de distribution doivent être |;randK. I.c fjaz s'é' 
bppe (quelquefois k tnvci-s des lissiires , qui s'agrandissent et 
Mnt des perles considérables. Les irons [|ui , dans Les liées, 
^eot à l'écliappemeDt dn gas doivent avoir îô de pouce d^ 
e et ils ne doivent pas être trop rapprocliés les uns des 

t H. Clément m parlé encuitc dn i^ar portatif, des mojens eni- 

f>jh pour le comprimer, et surtout du robinet de Gordon ; 

e soupape d'une cout-truction particulière et dont nous 

■U0II3 la description dans ce numâi'o^(^nr-. p. i5o) Duc 

z portatif peur , dit-on, brûler une -^Iieui'e sans que 

niDUctieii la soupape. M, Clément aclicrcbé à prouvf-'rqueles 

» h gaz poi-talif ne présentent pas de dangers. 11 a dit aussi 

Kl fallait éloigner les conduits des arlires, parce que lespei-tes 

Ut rhjdro[;éEie carboné en présence des racines le» tuen^ 

t occupé ensuite du i<az du cbarbou , sui lequel il a 

KDté les données suivantes : 

e du gi^ï varie avec la jjuanlité de cliarbon. Les 
hrbons résineuK et bitiimineu!! en jiroduisent plus que les aa- 
IN. Le cminel-coal ( charbon anijkis) en donne Bot) litres par 
; le charbon de Mons en donni^ loo à i lo , et celui de 
^t-Etienn« un fournit i5n à i6a litres. 

.Iri^sujet tes iél repercées par l'effet d'uiin 
i température. Elles llni>sent jiar se cfiinbiocr avec It 
r former un carbure de fer , etl'iin a vainement 
rchë les moyens di; les préserver de l'altéi-atiou. ^ 

a parties de charbon employées àla distillation, 4o 
ssent en gai! , et Go restent dans la cnrmie sous 
I krine de charbon spongieux , connu s;>us le nom de coke. Ce 
I durtwn brftle sans flamme et sans oïlfiir: on l'a substitué 
avantage à la houille pour chauffer les cornues. Gçlni 
I n'oO ne brûle pas peut Élre vendn à raison de 60 k ;o fr. tjk 
1 *<HC ( 1 5 liect. ]. Le gai s'échappe de la cornun chargé ij'lijdro- 
l |''nt! sulfui-é, de carhonalc d',iniinanii;i[iir , de y,'.\].dïuïv , A» 
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vapeur d'eau , etc. Il faut le séparer de ces lubstances. Lliy- 

# 

drogèue sulfuré s'eulève par la chaux. On fait disparaître b \ 
vapeur d'eau en faisant passer le gaz à travers des tuyam ' 
ronges. On s'occupe peu du carbonate d'ammoniaque ^ il eit ' 
bon d'observer cependant que cette substance , en quelque pe- ; 
titc quantité qu'elle se trouve ( demi pour cent de la houille], f 
suffît pour attaquer et détruire les tuyaux de cuivre. Le goa- ; 
dron se recueille par condensation. 

)> Les gazomètres doivent être préservés avec soin de la gelée, \ 
et les cloches ne doivent donner qu'une pression équivalentei : 
un pouce d'eau. Les tuyaux de conduite doivent être foii; grandi > 
afin de présenter au gaz un passage facile. 

)) Pour évaluer l'intensité de la lumière donnée par le gaz, on , 
prend ordinairement pour unité de comparaison celle produite |^ 
par une lampe d'Argaud au moment le plus favorable ; car ki ■ 
matières qui se déposent continuellement pendant la comboi- ^ 
tion peuvent diminuer la lumière de cette lampe de 5o et même '%. 
de 4o pour i oo ; les chandelles et les bougies sont dans le même p 
cas. (/est sous ce point de vue que l'on trouve surtout un grand ta 
avantage dans l'éclairage au gaz , qui, à toutes les périodes de la ' 
combustion, et sans soins aucuns, donne toujours une même' 
lumière. » 

Ici M. Clément a donné le tableau du décroissement de la lu- ' 
mièrc dans une lampe d'Argand et une sinombre comp réesà 
un bec de gaz. Il résulte de ce tableau , pris dans une lettre de 
M Bérard à M. Gay-Lussac et publiée dans les Annales de 
chimie, qu'un bec de gaz brûle pendant une heure i4o litre» 
de gaz , et sa lumière étant représentée par i oo , est encore U 
même après 5 heures de combustion , tandis qu'une sinombre^ 
qui brûle 58 grammes d'huile pendant le même temps» 
ne donne d'abord qu'une lumière égale à ^6, et cette intensité 
lumineuse devient 6o après i heures. Le bec d'Argand brûle. 
4a gram. d'huile, et sa lumière est d'abord 6i et devient 5(k 
après a heures de combustion* 
~ En grand , un bec brûle i5o à 1 6o litres de gaz par heure. 

M. Clément a présenté le compte suivant sur son tableaa. L^ 
irente du gaz y est comptée à raison de 6 centimes par heare- 
pour chaque bec, et il fait obser^'er que ce prix est encore trop 
bas, puisqu'un bec à gaz donne deux fois la lumière d'un 
Ai^and et que celui-ci brûle par heure pour 5 centimes. d'hiiiU* 
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)>énéfices , tandis que le charbon devait les miner. L'anaée ] 

dernière encore , le compte d'éclairage au gaz da chadbon pour ^ 

pooo becs , présenté ci-dessus, offrait , sur le tableau de M. Qé- . 
juent , les résultats suivans : 

Dépense annuelle , 646, 5oo f. ^ 

Recette , 5oo,ooo 

Perte i46,5oo 

M. Bérard a fait des pbservations très-judicieuses à M. dé- 
lient sur ce compte , et ces observations, publiées dans les An- 
nales de physique et de .chimie , ont été reproduites dans le 
Bulletin ; mais M. Clément n'en a pas tenu compte. 

Un fait qu^ je dois citer ici , c'est qu'à rétablissement de la 
barrière Gourcelles , on a renoncé aux graines oléagineuses 
pour reprendre le charbon. 

J'ai visité plusieurs fois avec beaucoup d'intérêt ce dernier 
établissement , qui a été formé parJMM. Manby et C". , et ? oid 
quelques notes que j'y ai prises sur ses travaux. 

L'établissement fournit maintenant 2700 becs par jour , mais 
on le monte pour en fournir 5 à 6000. 

L'on y fait fonctionner a 3 cornues , qui ont une forme phte 
et dont les ouvertures peuvent se déplacer quand le corps de 
la cornue est hors de service. 

Cl)aqiie charge dure 3 heures. Les fourneaux sont alimentés 
avec du coke qu'on humecte avec le goudron. On y vend li 
lumière 6 cent, par chaque heure d'un bec , et l'on y compte 
sur une consommation de 3 -; à 3 -^ pieds cubes de gas par 
heure. L'on y a recqni^u que le pharbon de Mons e^t l'un de 
ceux qui sç con^oinmppt 4 Pfins , crui (Ipi^ne le pl^s ^e gaz. 

La purification du gaz s'opère dans de^ vas^s cylindriques, 
où on le fait circ^ier entre des claies recouvertes 4 épaisses 
couches de chaux hydratée e% en pâte assez consistante. 

Les cuves des gazopiètres sont en fer fondu et ^u-dessp^i da 
niveau du sol ; il y en a deux pareilles , et |eur construction eit 
d'une perfection admir^^bie. Les clophes qui y plongent sont en 
tôle , leur levée est de 20 pieds environ let leur diamètre de 4^ 
^ 43 pieds. Elles peuvent contenir 92,000 'pieds cubes de 
gsiz chacune. D. B. F. 
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i€t. Cbaibor 0£ Tourbb ; par G. Qaumer. ( JVochenbl. des Land- 
wirtsch. Vereins in Bayern^ n°, 16, jaav. 1826 , p. 286. ) 

Le comité général de la société d agriculture en Bavière» 
l'vait reça de M. Qauner de Cologne, des échantillons de char- 
bon de toarbe ; il prit une connaissance particulière de cette 
espèce de charbon , et il tira les conséquences suivantes de ses 
recherches. 

i**. Ce charbon ne donne point du tout de fumée. 

a**, n peut donner un degré de chaleur aussi élevé que le 
charbon de bois, et il peut très-bien servir, et sans inconvé- 
aient y pour les gros travaux du forgeron^ il n'en est pas de 
même pour le travail de l'acier fip , pour lequel il ne convient 
]B8, parce qu'il donne trop de poussière et de cendres. 

Si le prix de ce nouveau charbon, ajoute le comité, présente 
un avantage marqué sur le charbon de bois , nul doute que son 
emploi ne se propage beaucoup. Ce charbon offrira de grandes 
xesiources dans toutes les circonstances oùl'on manquera de bois* 

Le rédacteur ajoute quelques réflexions ^ur l'emploi de la 
tourbe; elles ne présentent rien de nouveau. D. B. F. 

i65. Blanchiment bt clarification du Sucrb^ par Jos. Barlow. 
(London Journ, ofarts^ oçt. i8a5, p. 190.) 

Au lieu de terrer le sucre conime on le fait habituellement , 
auquel cas on obtie: t beaucoup de mélasse et de sirop, M. Bar- 
low propose de se servir de mélasse pour purifier les casso- 
nades. Pour cela , il verse sur la base des pains une couche de 
Bêlasse , qui doit être enduite d'un peu d'eau, si elle est trop 
cpiisse. G. j)E C. 

166. AVANTAGIS COMPARÉS OU GAZ d'aUIXB BT DU GAZ OB CHARBON DB 

TBRRB ;par Christison bt Ed. Turnbr. {Annals of philos. ^ sept. 
1825, p. 190. j 

Les gaz peuvent être comparés sous deux points de vue , ce- 
lui du prix qu'ils coûtent et celui de la lumière qu'ils donnent, 
envisagé sous le rapport de l'économie, on trouve que le gaz 
<le charbon présente successivement des densités de 700, 600 
et45o, suivant qu'on trouve ou qu'on ne trouve pas, dans les lieux 
où sont les usines , les variétés de houille connue sous le nom 
de cannel coal. Celle du gaz de l'huile peut être fixée , terme 
moyen, à 920, et peut même cire portée plus haut. 11 snifir, 
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pour obtenir ce résultat, de mettre daus la cornae on peu de 
charbon, qui se conibineavec le gaz, ot se transforme ep gaz olé- 
liant qui a une puissance d'illumination beaucoup plus consi- 
dérable que l'hydrogène carboné. Mais il faut se garder de 
trop élever la température , car elle produirait Teffet inverse, 
c'est-à-dire qu'elle décomposerait une partie du gaz oléGant, 
et le convertirait en carbone et en hydrogène cai^boné. il ré- 
sulte de là que la question du gaz est une question de prix de 
matières premières et se résout par la mercuriale des divers 
lieux d'exploitation. 

Quant à la qualité de la lumière que donnent les deux espèces 
de gaz, il n'y a pas de comparaison à faire. Celle du gaz de l'huile 
est incontestablement plus belle , plus blanche et plus agréable. 

L'un et l'autre sont souvent incommodes ; mais Todeur qu'ils 
exhalent tient à une combustion incomplète; quand elle est en- 
tière ils sont complètement inodores. Parmi les substances dont 
il est chargé , l'hydrogène sulfuré est celle qui est la plus re- 
doutable, et par conséquent celle qu'il est le plus indispensable 
d'isoler; mais peut-on en venir parfaitement à boutPEl, quand 
on y parvient, peut-on alors regarder le gaz comme tout-à-fail 
xlébarrassé de soufre? voilà les deux parties importantes du mé- 
moire. Voici les réponses : il est toujours possible d'isoler l'bj- 
drogène sulfuré ; mais lors même que les réactifs les plus déli- 
cats n'en accusent plus de traces , le gaz n'est pas dépouillé 
de tout le soufre qui le souillait; car, si on le brûle, les produits 
de la combustion présentent des atomes d'acide sulfureux, 
preuve que tout le soufre n'avait pas été isolé. M. 

167. Mastic podb couvertobbs. (Cours de chimie de M. Clément) 

Le goudron provenant des établissemens d'éclairage au gai 
du charbon , prend la consistance de la poix, quand on l'a sé- 
paré d'une espèce d'huile , qui le rend liquide. Dans cet état, 
«i on le mêle avec du sable et de la craie , il forme un mastic 
imperméable , dont on peut se servir pour couvrir les toits 
M. Clément a couvert deux terrasses avec un mactic semblable 
€t, depuis deux ans, elles n'ont éprouvé aucune avarie. Chaque 
toise carrée de couverture , y compris la main d'œuyre , re* 
vient à près de 16 francs. Ce procédé est préférable au procédé 
Qrdiofiire, sous le rapport de l'économie et de la beauté de 
l'ouvrage. (Lt Producteur y a°. 13, i8a5; p. Syô.) 
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168. LwAiH usiTB EN TuRQuiE. — L'oH sc Sert cu Turquic , 
ayec beaucoup de succès, du lievain suivant. L'on fait avec de 
l'eaa et de la farina de pois chiches (ciccr arietinum , ciscer- 
borso) une pâte liquide , qui, en étant cuite et frite , constitue 
nDe nourriture très-agréable. C'est cette pâte crue, qui peut 
fournir un très>bon levain pour la préparation du pain. (IFo- 
d^blati des Landwirthsck. F'ercins in Bayem , n«. 10,6 déc. 
iSaS. ) 

ARTS RIÉCA NIQUES. 

169. Machine a gaz liquéfie. M. Brunel , ingénieur français , cé- 
lèbre à plus d'un titre et inventeur de cette machine,, vient 
de prendre de concert avec MM. Ternaux et Delessert un 
brevet d*impoitation en France pour cette découverte. 
Une note sur son principe et ses effets a été communiquée par 
X. PayeUy ài la séance du ^5 février dernier, à la société philo- 
9iAt)iique de Paris, et cette note a été insérée ou résumée dans le 
fîkht sous la date du a8 février Nous ajournons à notre pro- 
duin numéro la publication de détails circonstanciés sur cette 
ilécouverte, et nous comptons pouvoir accompagner la desçrip- 
tioR d'une figure,, que M. de M....ry, qui revient dé Londres 
^ qui a vu la machine', nous a promise. 

L'acide carbonique y remplace la vajieur. On le liquéfie à cet 
effet en l'exposant à 10^ de température sous une pression de 
do atmosphères. 

L'on annonce que ce liquide, porté seulement à loo», c'est -à- 
<lire à la température de l'eau bouillante , acquiert une tension 
de 90 atmosphères. Dans cet état, l'on conçoit que l'effort absolu 
doat ou pouirait disposer ferait équilibre à 60 atmosphères., 

P. B. F. 

17e. Appareil employé pour vÉRiriER la force des Chaînes Ad pont^ 
sles Invalides a Paris \ par M. IVavier. 

Les chaînes du pont suspendu dont la construction est di- 
rigée par l'auteur de cet article, sont principalement forpiées 
par de grands anneaux de 5 à 6 mètres de longueur. Le fer de 
ces anneaux a 54 millimètres de largeur, sur5i d'épaisseur^ 
Un^i la section transversale des deux barres est de 3548 milli-* 
oètrcs carrés ; ei^, en supposant, conformément au tcmue^ 
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iDoycn iudiquié par les expériences , que la rupture du fer forgé 
exige un effort de 40 kilogi^ammes par chaque millimètre carré 
de la section transversale, la force nécessaire pour rompre nu 
anneau est de 1 35920 kilogrammes. Pour prévenir tout acci- 
dent provenant jde la mauvaise qualité du fer, ou de la mau- 
vaise exécution des pièces, on a jugé convenable de les sob- 
mettre avant la pose à un essai préliminaire , dans lequel le fer 
supporterait un effort de 18 kilogrammes au moins sur chaqne 
millimètre carré de la section transversale; et cette épreuve est 
devenue une condition imposée au concessionnaire du pont. On 
jugera probablement cette précaution suffisante , lorsqa'oi 
saura que les anneaux ne suppo itèrent qu'un effoit de 8 îi 9 
kilogr. sur chaque millimètre carré, par l'action du poids da 
pont ; et que le même effet ne dépasserait pas 11 à 1 3 kilogr. ri 
le pont était entièrement couvert des voitures les plus pesantei, 
ou de soldats rangés en bataille. 

Dans les parties où les chaînes changent de direction, ea 
«'appuyant sur les colonnes ou en pénétrant dans les puits au 
fond desquels leurs extrémités sont fixées, les anneaux sont 
remplacés par des pièces courbes, avec deux trous aux extf^ 
mités. Ces pièces, dont la force surpasse un peu celle desaot 
•eaux, doivent être soumises à la même épreuve, c'est-à-dire 
supporter un effort d'environ 67,000 kilogr. Le nombre dei 
pièces qu'il est nécessaire d'essayer de cette manière est de près 
de 5,000, sans comprendre de petites pièces servant aux assem- 
blages , qui peuvent être essayées avec les grandes. 

Les personnes, familiarisées avec les travaux de ce genre, 
concevront sans peine qu'une semblable opération , qui doit 
^tre exécutée dans un petit nombre de mois , n'est pas exempte 
de difficultés, eu égard surtout à la grandeur des effoits qa'il 
laut exercer, et à l'exactitude avec laquelle il est nécessaire do 
les régler. 

On sait que plusieurs artistes anglais ont établi de très-graods 
appareils pour l'essai préliminaire des chaînes en fer destinéw 
à l'usage de la marine. On n'a pas jugé à propos d'imiter ici' 
, ces appareils , à raison de la dépense que cela aurait occasionéCi 
et surtout parce que l'évaluation des efforts exercés sur le* 
pièces , n'y est pas exempte de toute incertitude. On est re- 
venu à ridée d'employer un levier, dont on s'est servi souvent 
pour des expériences en petit, en tâchant de prévenir les *«' 
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dut l'esm. Cette traverse repose snr denx pièce« eu fer fonda, 
encastrées dans les poteaux K K , et dont les extrémités infé- 
xi^res forment les crapaudines des tourillons C du levier su- 
périeur. Celte disposition prévient la contraction qui tend à 
avoir lieu, dans l'intervalle CI, lors des essais. 

LL Anneau soumis à Fessai. Cet anneau est supporté par la 
traverse I, et passe librement au travers des deux leviers, dans 
deS' entailles pratiquées à cet e£Pet; le couteau H porte sur l'ex*- 
trëmité inférieure, an moyen de cales hh. 

M Caisse placée à l'extrémité du levier supérieur, et destinée 
à recevoir des poids. Ces poids sont réglés de manière , que le 
levier supérieur, tournant sur l'axe, fixe C, et^ pressant en E, 
3»i8se faire baisser le bras le plus court du levier inférieur , 
tournant sur le couteau H. N plateau suspendu au levier supé- 
tienr, et destiné à recevoir des poids que Ton règle de manière 
à produire la tension fixée d'avance. 

I^eur faire opérer cette machine, le plateau N étant chargé , 
anssi-bien que la caisse M , on place l'anneau L L dans la posi- 
tioo indiquée, et on élève, au moyen des crics O etP, les extré- 
Mités des denx leviers à environ om,5 au-dessus de la direc- 
tion horizontale. On enfonce des cales en coin au-dessous du 
cVDteau H, de manière que ce couteau exerce une certaine 
fression snr l'extrémité inférieure de l'anneau. On laisse des- 
cendre le cric P, jusqu'à ce que le levier DD soit exactement 
koriEontal, et les tiges £Ë veii;icales. Ce levier demeurant 
iSQtenu par le cric P dans cette position, on laisse descendré le 
cric O, jusqu'à te que l'abaissement da levier supérieur ait dé- 
terminé l'élévation du long bras du levier inférieur, circon- 
ibnce que l'on reconnaît à ce que ce levier ne porte plus sur le 
cric P. A l'instant où ce cric est ainsi déchargé, l'anneau LL 
npporte la tension exigée , et on le laisse dans cet état pendant 
ÇKlqnes minutes. 

Un homme suffit pour chaque cric. La manœuvre de cette 
■acbine emploie quatre ou cinq hommes , c'est à-dirc le nom- 
k« nécessaire pour porter el remuer les anneaux. Près de i,5oo 
itneanx ont déjà été essayés de cette manière , à raison de vingt- 
ôsq par jour environ. L'appareil n'a pas souflFcrt la moindre 
Itération depuis l'essai de la première pièce. {Nouv. Bull, des 
9c. de la Soé. philomat. , novembre , 1 StiS, p. i63.) 
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I ^ I . Machimiii a impiimu, perfectionnées dans leurs formef^ pir 
M. Aug. Applbgati. (Lond, Joum, of arts and sciences ^ jaîU. 
i8q5, p. 14.) 

Ces perfection nemens ont deux objets : 10. d'épargner la 
place occupée par les tablettes qui servent à comiAuniquer 
Tencre, et 2". de construire une presse à deux cylindres. 

On voit, pi. III, fig. I , le perfectionnement pour distribaer 
l'encre sur la périphérie d'un cylindre tournant, lequel la com- 
munique aux rouleaux destinés à la porter sur les caractèrei. 
a est le cylindre d'impression; b est la forme des caractères . 
avec sa table mobile en avant et en arrière, comme àTordiDiire, , 
aQn de porter le papier sous le cylindre d'impression; croo- ^ 
leaux àencrc; d est le cylindi'e distributeur de l'encre, tonmaot * 
sur pivots , dans les leviers ou bras e. Ces leviers sont supportés : 
par des tiges y, sur lesquelles sont de petits rouleaux g; ceiu* j 
ci tournent sur la périphérie des roues à cames hj k chaque ^ 
extrémité de l'axe du cylindre d'impression. Au moment où le 
rouleau g agit sur la circonférence du plus petit diamètre de la '"' 
roue à came A, la tablette et la forme des types passent sooi 
les rouleaux à l'encre et reçoivent la fourniture d'encre , le cy- 
lindre distributeur étant à son point le plus baSi À mesure que 
le cylindre imprimant a , fait sa révolution , il mène une rooe 
dentée /, qui engrène dans une roue dentée plus petite it.,.et 
celle-ci dans une autre roue /, placée sur Taxe du cylindre ., 
distributeur d , lequel est de cette manière mis en monte" 
ment; m, cylindres par lesquels l'encre est portée au cylindre 
distributeur d^ à mesure qu'il passe ; /i, rouleaux de distriba: 
lion qui font leur révolution à mesure que tourne le cylindre 
dy et qui, ayant à la fois un mouvement latéral et circulaire, 
répandent ou distribuent l'encre sur la périphérie du cylindres* 

Loi*sque la pointe ou le plus long diamètre de la roue ci" 
centrique h viendra agir contre le rouleau g , le levier e sera 
tiré par la tigey*, et la surface du cylindre d se trouvera en con* 
tact avec les rouleaux c, comme on l'indique par des po>^^ 
sur la figure, et communiquera l'encre aux rouleaux. La ^' 
blette et les caractères sont alors sous le cylindre, qui ^^' 
cute l'impression sur la feuille de papier ; mais, à mesure ^^ 
ce cylindre tourne, la roue excentrique fait descendre le le"***^ 
â avec le cvlindre distributeur : la tablette et la forme revî-*°" 



il^lig 1". offre i 
iplés à nne Toiuic 
prieure duquel deun fui 



«navrièrci le« caractères pasi^nt sous les rouleau» r st re- 
l'eacrc, 

defi'ont,avec deux cylindre» 

; aa est îe bùti , à l.-i partie 

|iièi;es£, en fer, BonlEUspcndiies 

(lartent lus axes des deux cylia- 

es c et d, garais de deuts à leurs extrémités ; les roues den- 

ft e,J', g et h cn^jrcnent les unes dans les autres; iV est une 

|nde roue dentée ()ui doit être mDe par b vapeur ou par 

\e autre force. Celte roue ii nièue une petite roue dentée 

inr l'axe de laquelle il y a aussi une roue deotéo semblable 

engrène avec les roues c et f; ce qui fait aller le rouaije «et 

ttuEV les cylindres c et d, aves lesquels l'impression s'ef- 

^«. Suv lalace delà grande roue /se trouve une rainure ex- 

l^qilU', dans laquelle un boulon attaché à un brat m, lUÎ 

gpt de U piùce b, est destiné à agir i et à mesure ^ue tourne 

y^de roue, h rainure eicentriqme se meut avec elle, et, au 

^ea du bouton et du bras m, lire la pièce b, ce qui amène 

aatjv.çmeiit les cjUndies g et <l dans la situation propre 1 

ler l'impression à use feuille de papit^r à mesure que la 

e des lettres n passe dessous. 

Sw* doiic l'opêratioB généi'alc de la presse : la feuille de 

prise sur le tas e, étant placée cn^, sera portée pur le 

iim sans Un sur la périphérie des Umbours g et e, et de là 

(4nite « la périjihéiis du c^'Undre iniprJiUHUt c, où In feuille 

I p^ier reçoit l'inipressiou à mesure que la forme passe des- 

iBi avec les caractères. Ë. ..t. 

ArcABEiLDE susETï A A??Liqiixa A UN ViNDis; patente accordée 

B. Williams Yettïs. ^/.oiiil. Jourit. oj arls and sciences, 

juillet 1825, p, ;.) 

fie se propose deux objeis dans cette invention : le peetuiep 
td'MBp^her le vindas de s'écJiapper des pièces qui sont em- 
Iféea ordinairement à le maintenir , et de tomber en arrière 
IM)B'on lève l'ancre; le second obj^ est de Gcer le cabesian 
■i)afîla±emin.c ses révolntious. Voici commenton atteint ce 
■bfel»t. 

liafig. 3, pi. ni, montre une section de l'arbre du cabestan, 
iven le milieu de cet arbre se trouve un anneau caauclé ; 
£. TohrV. Il 
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p&usiesirt barres et doiui-barret bbh , tombeat du potém t diiU 
ces caaaelurei ou dents , afi^a d'empêcber le^cabestsa de tonr- 
ner dans une direction rétrograde : ceci est une constniclioQ 
ordinaire du cabestan. On a placé, de chaque c6té de Fanneia 
denté, un rebord denté ou cannelé d^ pour recevoir les boroei 
•u pièces auxiliaires e et/; voilà en quoi consiste le perfection- 
nement. Ces pièces auxiliaires sont attachées par ane jambe ^, 
au pont du vaisseau , et reposent en partie sur la périphérie de 
l'anneau denté. Au sommet de la pièce y, qui est jointe à c, est 
attachée une chaîne h qui s'étend jusqu'à une plaque à res- 
sort i, pour maintenir les pièces contre les cannelures oa 
dents, avec la facilité toutefois de laisser passer ces mêmei 
dents à mesure que le cabestan continue son mouvement. 

Si , par extraordinaire , les pièces ou barres bb venaient à 
sauter hors des cannelures de l'anneau , les pièces «upplémen- 
taires e et/*, qui ne sont qu'à 3 lignes des anneaux dentés cor- 
respondans , saisiraient immédiatement le cabestan et l'empê- 
cheraient de rétrograder. 

La fig. 4 montre la manière de fixer le cabestan quand il est 
«tationnaire ; a est une coupe de l'arbre dans lequel on fait à 
angles droits les ouvertures pour recevoir les leviers ; à tra?en 
une de ces ouvertures est chassée la barre b. Cette barre est re- 
tenue dans un crochet en c, lequel est retenu lui-même ptr 
une tige attachée au pont ; à son autre bout, la barre b entre 
en d dans une mortaise de la barre de fer solidement fixée m 
pont. Bè...T. 

1^3. MXTIBI A FAIRI DU FILET POUl LA p£cHI. 

Le sieur Escalon de Lyon , ancien monteur de métiers i 
tulle , vient d'inventer un métier à faire du filet pour la pêche, 
avec le nœud de maille absolument semblable à celui qoi se 
fait à la navette. Avec ce métier, un seul homme peut faire an- 
tant d'ouvrage que quinze ouvriers travaillant à la navette. 
Des échantillons ont été adressés au ministre de rinténeOTi 
qui a nommé MM. Eynard , Tabareau et Bonnard commissaires 
pour exiuniner ce métier, le faire travailler, et ensuite es 
faire un rapport. (Journal du Commerce^ du 10 janvier i8s6.) 
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I^j. Huiuai <L TAiLt.M LS3 Pinoti de diverses espères et pdiit- 

cnlièremCDt le granit ; patente accorilée à M. Alei. UtLL*s. 

{London Jmirn. nfarls aiid sciences , mai iSaS, p. 3oi.) 

Au lien de tailler les pierres à la main , avec le ciseau et le 

nailtet, cannme à l'ordinaire, le patenté propose d'employer 

le choc d'un levier , qui a des pics du ciseaui fixés à son exlrd- 

Biité, afin de piquer la pierre à mesure que le levier tombe 

desius- TJ ne r ue, dont U circonférence porte des dents, 'abaisse 



iséquent élève en 
ci-dessus, libre à 



e justemenl a 



le bras le plus court du levier, el pai 

mime temps le liras le plus long. Le li 

mesure qu'il échappe aux dents de la r 

outils dont il est armé sur la pierre ph 

sous . et il en pique ou taille la surfai-'c. 

PI. III, lif;. 5, proUl de l'appareil, a la roue tournant sur un 

axe qui a ses supporls dans le bâti; S le levier oscillant antiiur du 

pointe; les outils sont fines, comme un l'a déjà dit, vers l'entré- 

té du plus long bras du levier; les lignes pointillées indi- 

e&t la position Oe ce dernier, lorsque les dents Je U roue 

abaissent le bras le plus court; d la pierre soumise à l'opé- 

ion. Placée sur une espère de plate-forme, on l'amène sous 

coup dv levier. Ce but est atteint par l'ouvrier qui, au mojen 

levier, fait aller la plate-forme comme il le juge con- 

l)le, pour donnée à la pierre un mouvement reetiligne de 

l'TÏeut, ou no mouvement curviligne dans un plan hon- 



tal. 



175. MiCIINE à. 



^une des plus grandes macbines : 
ge dans les mines-unies du Co 
l'ooo livres d'eau , à une bauteur 1 

3oli 



ne grande force. 

vapeur, pri*sen(ehien't e 
nouailles, lève, dit-on 



lïlle' 

cet efTet. L'effort 
équivaut i celui de 



o pied 



, par 






r obteni 



de charbon de terre poijr pro- 
lur élever ladite quantité 
5o cbevaui ; et comme un cheval 
1 ne pourrait l'être plus de 8 heures 
d'établir trois relais, ou 750 clie- 
;tte force l'elTel continu de la machine 



ela 



r. Cette machine , 

de la concentration et de 

excite déjà l'étonnement ; 

«ax pour ce genre de service 



isidéjer que sous le simple 
simplicité du régime des 
r tout , dans l'emploi des 
:t Jusqù''ï leur coût primi- 
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lif , est de beaucoup plus onéreux et plus gênant que ne Test 
Tusage d'une machine à vapeur. ( Gentleman s magaz,^ nov. 
i8a5 , p. 46i«) 

176. Métibis a bas. 

Le métier à bas fut inventé en Tannée iSSg. Dans le coun W- *' 

des 236 années qui se sont écoulées depuis , les frais de fabri- % \ 

cation de cette machine se sont élevés, d'après un calcul ap- .1 r^m 

proximatif, à la somme de 476,000 livres, et les salaires des i 

ouvriers dont ils ont occupé les bras et l'industrie , à celle de 

a5o millions. On évalue au taux suivant le nombre de ces «é- i -^ 

tiers présentement en usage dans difféi^ens pays : .- ^r 

.» — ? 
Amérique 120 \ 

£s])agnc, de 200 à îi5o * ^, 

Allemagne , Danemark ^ Suède , Prusse et .1 

Russie 5,5oo *.„- 

Italie a,5oo ^.^ ^ 

France, de 8,000 à 9iOoo ^..i; 

Grande-Bretagne et Irlande 35,ooo 4 -.»< 

" ' I ' ■> 



Total APPioxi»ATir, . . $0,370 
s( Courrier, Galignani'sJieétsengw, Paris , aS j«i4i'r89&-) 










177. BoBiHis DIS MÉTisM A TULLKS (^o^ût-riitf/^), .perCectîoiia^^ 
dans leur fabrication par J» HBATiicoAT..(Xo/i^/»,JbiaM|. ^ 
arts and sciences , juill. iSsS, p. 17.} 

Cette invention s'applique -à la «anstmotîon'dl une certai^^^ 
partie d'une machine à dentelle appelée chariot & bobine. C^^ 
chariots ont leurs bords extérieurs diversement façonnés, stf ^ 
vaut les différentes constructions des machines k dentelle ; m; 
tous ont une bobine circulaire formée par deux plaques, lui 
ces, de la | grandeur environ d'une demi-couroune (mônDa 
.anglaise , 6 fr. environ}, mais n'ayant pas plus du quart de s 
épaisseur. La bobine tourne dans une ouverture .cij*culair ^ 
du chariot ; il y a un ressort, pour la retenir. Ces chariots. son -^ 
faits d'ordinaire de plaques de laiton ou de tôle , coupées à pe^^'^ 
près deJa forme désirée et ensuite terminées à la lime. Le bu ^^ 
du patenté cependant est de coippléter les porte-bobines en Je '^^^ 
plaçant sur.une plate-forme , et en les y polissant par empreinte '^ 
après qu'ils ont été taillés; ce qui n'exige plus de les finir à 




■On peut atErmcr que la voitare singulière de H. Suowdun 
jamais qu'un objet de cuiiosité, Qi ' 
nté que queic^u'un imagiiiemt de placer les chevaux dans la 
en de les y atteler? Ces 
Sa voilure a deux étages 
if plate-fornie avec ua inan^fje mis e 
b«ani. Le manège par des 
Taxe et les roues de la voiture , 
chevaux. La plate-forme 
paquets. Un escalier It'gei 
"a pavillon 




pourtant ce qu'a fait 
le rez-de-chaussée est 
mouvement par deux 
ingrenage fait tourner 

eucore au dépôt des cals 
iduit à UQ second étage, qi 
trouvent les vojageui' 



e la machine est passaLlement lourde. L'in- 

mbien de cliemiii parcourt ce carrosse 
fuHer dans un temps donné, et si son projet de voiture a 



OsBElVATiaKS SUR LU MICKI 

à fer , dans le snd-oiueat de la Fraiice ; par M. D'Ad- 
I. (J/cn. lies Mines, tSaJ ; S', livraison, p^ itii.) 

I machines souillantes i piston ne sont introduites dans 

u midi de la Fi'ancc que depuis 1 8 ans. La première 

S à l'usine d'Ichrax, département des, 

uijourd'hui on ne voit plus d'anciens soullets 

e des forges situées entie la Dordogne et les Pjrë- 

ta. M. d'^u)>uis3on a fait, sur une vingtaine de machines i 

E d'expériences dont il rend compte dans le 

nonçons. U décrit d'ahord d'une manière 

1 les machines de cette contrée et fait remarquer les 

lerfectionnemens que leur construction laisse à 

indique ensuite dans un tableau le résultat de sas 

met de rc tableau font connaître poiir 

« machine, i". le numhrc de feox actives par le so«,0!mi\, -, 



1 74 -^^^^ méccutiques. 

10. la grandeur du soufflet, la surface du piston y la hauteur de 
sa levée, le nombre de levées en une minute ; 3**. la force mo- 
trice, l'eau dépensée en une seconde, et la hauteur de la chute} 
4". l'état du manomètre à l'entrée du porte-vent et à son ex- 
trémité; 5°. la longueur et le diamètre du porte-vent; 6®. U < 
surface de l'oriGce des buses ; 70. la quantité d'air sortie der 
buses en une seconde ; 80. le rapport entre la force et l'effet, 
celui entre l'air aspiré et l'air sorti par les buses. On voit dans 
ces dernières colonnes que l'effet utile n'est que du quart à la 
dixième partie de la force employée à mouvoir la machine. A . 
la suite du tableau, Tauteur expose la manière dont ses ob- 
servations ont été faites , et la limite probable des erreurs 
qu'il jseut avoir commises. 11 indique les divers modes de cal- 
cul auxquels il a soumis ces observations , ainsi que les causes 
qui doivent porter à conclure que dans une machine d£ ce 
genre, même bien disposée, on ne peut compter que sur ^ 
un effet utile égal au cinquième ou au sixième de la force 
motrice. 

Pour appliquer le résultat de ces observations et de ces cal« 
culs à la pratique , M. D'Aubuisson indique les quantités de 
vent qui sont nécessaires à chaque espèce de feux ; puis il 
donne des règles usuelles, pour déterminer, dans les diverses 
circonstances, soit la quantité de vent, quand on connaît l'a- 
bondance et la force de la chute d'eau , soit les diamètres des 
buses propres à une sorte de feu, soit la dimension de la mir 
chine qui' doit fournir une quantité d'air connue, soit la 
quantité d'eau motrice , ou la chute nécessaire pour une 
machine soufflante destinée à alimenter tel ou tel nombre de 
feux, etc. 

Une note détaillée, placée à la suite de ce mémoire , indiqoe 
le calcul de l'effet dans les machines soufflantes. D'autres notes 
font connaître les circonstances particulières propres à chacune 
des machines sur lesquelles les observations de Taut.'ur ont 
été faites. B.o. 

v" 
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la nature et les avantages des roues et des ressorts 
' pour 'les véhicules , le tirage des bêtes de somme , et la 

forme des routes j par D. Gilbut, esq. de la Soc. roy. df 
' - Londres. 
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:uvcat, en général, èlre coniiJéïéei c 
cnrant deui résultats distincts. 

t'. Elles li'aDKpoi-tent en gi'ande partie le frottement qui 
lait lieu entre uncorpsgtissant, etlaDurface comparativement 
Dieiise sur Incgiielleil se meut, aux surfaces polies et graissées 
:t du moyeu de la roue ) et là encore la résistance 
^ au frottement est vaincue parla loue , avec un avantage 
portionné an rappoit qui eiiste entre le raj'on de la roue et 
li de l'essieu, cousidéi'és chacun comme leviers. 
. Les roues procurent, lorsqu'il s'agit de surmonter un 
icle , un avantage mécanique proportionné aux racines car- 
de leurs diamètres, lorsque tes obFilacles lonl relativement 
considérables, parce qu'elles augmentent , dans ce rapport, 
mps pendant lequel la roue s'élève; de plus elles passeat 
■avers des petites ornières Iransversales et de toutes tes 
es dépressions, avec un avantage de ne pas s'y enfoncer , 
HUtioiiné à leur diamètre , et avec l'avantage mécanique 
onné , lequel suit le rapport des racines carrées de ces 
s diamètres. Ainsi, sons ce point de vue particulier, les 
ne pourraient être trop grandes. Cependant elles sont 
Itea dans la pratique , par le poids , par la dépense qu'elles 
eraient, et par la commodité daos l'usage. 

I le rapport de la conservation des routes, les roue* 
raient avoir lesjantes larges et fabriquées de manière qu'elles 
uaent à la fols sur toule leur laideur. Chaque portion de 
contact avec le sol devrait rouler sans 
évident, d'après les propriétés connues 
conditions qu'on vient d'indiquer ne 
à moins que les routes ne soient parfai' 
t planes, et qu'on ne suppose les jantes 
t cylindriques. Ces formes abstrailes de 
a et de roues sont donc les modèles dont on devrait tou- 
I clierclier k se rnpproclicr dans lu pratique. ' 

a donné jusqu'à présent aux routes une forme convexe ; 
fgae L'eau s'écoulât des deux côtés; et dans ce cas, il paraît 
\B.% que les cii^conférences des roues devraient, dans leurs 
pns transversales, devenir tangentes de cette courbe ; de là 
iUioiucliDer les plans des roues a l'horizon, et donner aux 
tir la vertit^alo. Ces dispositions 
irocuré incidemment quelrpicaviintagclorsqu'il fa.it tourner. 



aglîuer. Mais il e> 
'cloïde, que les 
tnt être reunies , 
it dures, 
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comme tufsî pour renforcer l'essieu et pour receToir dabtgage. 
Mais une expérience récente ayant prouvé que la îovvfie convexe 
des routes ne conduit point au but proposé, puisque là plus jpe- 
tite ornière entrave l'écoulement latéral de l'eau, et que Tincli- 
naison des plans des roues force les véhicules à occuper le milien 
de la route, et à contribuer ainsi à créer des ornières. On 
construit actuellement les routes tout-à-fàit plates ; les voitures 
y roulent partout indifféremment , l'effet en est uniforme sur 
toute la sui*face , et ou ne voit pas même l'appareDce d'an 
sillon longitudinal. On peut donc espérer que bientôt oa 
ramènera les roues à la forme cylindrique, et qu'elle devieudri 
à la mode. 

La disposition la plus avantageuse des traits a lieu ( mécani- 
quement parlant-) lorsqu'ils sont parallèles ^ la direction dtt 
mouvement; et toute inclinaison de ces mêmes traits à cette 
direction diminue l'action de la puissance dans la proportion 
du cosinus de l'angle d'inclinaison. Dans une route semée 
d'obstacles , il vaudrait peut-être mieux que les traits eussent 
une légère obliquité de bas en haut , direction qtli aiderait & 
surmonter les obstacles. Mais il est probable que les bêtes de 
somme , selon leurs espèces , exercent leur action la pins 
avantageuse dans des directions qui ne sont pas les mêmes pour 
tontes ; et, dans ce cas, c'est à la pratique seule à déterminer la 
direction des traits la plus convenable soit aux chevaux , soit 
aux bœufs. Mais ces considérations ne sont applicables qu'aux 
animaux attelés immédiatement au véhicule; et, comme la ligne 
du tirage prolongée doit passer par l'axe des roaes , cette 
condition introduit encore une limite auk dimensions de 
celles-ci. 

Il est probable que, dans l'origine, on n'a eu pour but, dans 
l'application des ressorts à la suspension des voitures, que le 
mieux-être des voyageurs ; mais on a découvert ensuite que 
cette disposition avait plusieurs résultats importans. 

La présence des ressorts intermédiaires entre là puissance et 
l'obstacle, convertit toutes les percussions en une simple aug- 
mentation de pression ; car, par cette disposition , le choc de 
deux corps plus ou moins durs est changé , si l'un des deui 
est élastique, en une simple augmentation de poids ; il en ré- 
sulte moins de réaction préjudiciable au véhicule, et muins 
d'action tendant à briser les matériaux de la route. De plus , 



oniqu'il se préseifte un obstacle à èvirtiiôhter , atf lien d'avoir, 
popr y parvenir, à soulever tout & là fois le vébicule et sa charge, 
'm$ animaux de trait font simplement fléchir les réssoi'is sous 
s* poids, dont l'ineitie fait qu'il abandonné à peine la direction 
horizontale pendant que cette flexion de ses supports s'opère ; 
if manière que,si la totalité du poids reposait sur des ressorts, 
■i l'on supposait exemptes d'inertie toutes les parties du véhi- 
Bile , et les ressorts très-longs et très-flexibles , il s'en s^uivrait 
cette conséquence, en apparence très-parado:tale, savoir, qu'un 
pareil véhicule pourrait être traîné sur une route hérissée de' 
petits obstacles , saris qu'il éprouvât d'agitation , et sans qu'il 
tfot besoin de faire à la force motrice aucune addition notable. 
U parait donc probable que , sans certaines modifications de 
ferme et des matières à employer, on peut appliquer avec avan- 
^a^les ressorts aux véhicules les plus lourds, et, s'il existait 
des mesures fiscales, tendantes à décourager les entrepreneurs 
^ cette innovation » il serait de la sagesse de la législature de 
les alléger ou pent-êtré de les abolir. 

Le nivellement des routes et les suspensions &ur ressorts 
aeat sans doute des avantages pour toutes les fnanièrcs de 
loyager; mais ces avantages sont d'autant plus Sensibles que 
Is mouvement des véhicules est pliis rapide ; car les obstacles, 
Inique l'effet de leur présence n'est pas modifié par l'interpo- 
ëtioD des ressorts, exigent l'emploi d'une force addition lellc 
ai tirage régulier, égale au poids de la charge, multiplié par 
3eiinus de l'angle que mesure sur la circonfcreilce de là roue 
3i distance entre les deux points de cette circonférence en 
contact , l'un avec le soi, l'autre avec l'obstacle, et proportion- 
selle par conséquent au carré de la hauteur de ce dernier. Ce 
>'ctt pas tout , il faut encore une autre force qui dépasse beau- 
: issp la première , quand la vitesse est considérable , pour 
: ^iscre l'inertie; et cette ëeconde force croît comme les carrés 
' ^la hauteur de l'obstacle et de la vitesse du mouvement; 
■bs, lorsqu'on emploie des ressoii:s, cette dernière partie, de 
hliicodp la plus importante , disparaît presque eiî totalité , et 
ï'^lfet utile de ces ressorts pour prévenir les effets destructeurs 
^li percussion, est aussi proportionnel aux carres des vitesses 
dei vébictttes en mouvement. 

U y a environ quarante ans , époque de l'introduction des 
■iUes-postes en Angleterre, qu'on reconnut généralement Ta- 
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vantage ré«ultïDt deUiuipensioa tur lies rMSOrU; on luppri^l 
le* paniera sur le traÏD du devant et de den-ièrc , e- 
d'autant l'impériale. La circonstance accidentelle du poids aiuj 
placé ^ une élévatiaii cousidérable dans la masse roulante , i 
naître un préjugé qui, uiËtae aujourd'hui , a'a pas perdu tond 

cependant , il suffit d'un instant de rédexion pour si 

(jue, lorsque le corps d'une voiture est attaché à certain! poinMl 

déleiiniaés , on ne peut produire d'autre eOet on plaçant pluA 

haut ou plus bas les poids mobiles dans l'intéric 

procurer au véhicule une plus grande , OiB une mi 

tendance à verser. 

L'usage , déjà fort éteudii depuis deux on trois ans, d«»cl 
du roulage dans lesquels tes marchandises sont suspenduel>a 
ressorts , forme une époque dansThlstoire des commuai 
par terre , dont l'imporlance ne le cède peul-èlre guère 
de la première adoption des m ailes- poste s ; et l'exteus 
nouveau svstème de consolidation des routes jusque dans 1| 
parties les plus éloignées de U métropole, fait naître l'eti 
rance que le perfectionnement des moyens de les c 
marchera du même pas, et que le résultat C3ractéristiqne<^fl 
sj'stème de Mac Adam sera une diminution marquée daos.^l 
fi-ais de transport, et un accroissement dans la fréqaen 
l'utilité des communications commerciales. [ Jotirit. of se 
LU. and ihe arts. Lond., octobre iSa j , p. gS. TUe JiepeiH 
arU. manu/, Ijjndres, nov. 1824, p. 55a. ) 



. Bahuet. ( Constitutionà 

8a6. ) 



iSi. YoiTDia KÉCAsiQrB ; par M. 
7 janvier 1 

C'est encore un jouet comme tant d'autres de ci 
dont leii gens du monde et les journaux politiques partent ton- I 
jours avec enthousiasme Quoi de plus simple ccpcndaDtqn'ni 
voiture mue par un homme qu'elle porte , mais sur un cbem 
bien égal ; avec une grande vitesse , mais pendant quelqna* I 
minutes? et de suite on en conclut que la machine pourra faire I 
130 lieues en iS heures, parce qu'elle a pu marcher avec celte 
vitesse il Ljon depuis la place des Célestins jusqu'aux portes 
St. -Clair. Quand verronS'HOUS donc le gét 
abandonner les recherclies frivoles 
précieuse* et leurs sacrifices & d«i recherches qui prooiettenl 
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iccès possible et de» résultat» aviiotagem P En effet , il eat 
>è«>vriiiseinbUble que M. Barret, comme tous ses ilevaDclers, f« 
enuade qu'il peut créer de la farce avec des combinaisons 
Bécaoiqaea ; et c'est B4DS doute avec celte pereuaBioa, qu'il 
déconverte. D. B. F. 



B3. MAcei;(E roua FAIRE Ltsntnrs mcKt-nts; par M. Hotiu. [Bullet. 
de ta Soc. d'cncourag,, sept. 1 82J, p. aj 1 .) 

Celte machine iiigéniense et soigneusement conslmite, est 
uceplible de dooner de beaux produits; elle est faite pour 
Mrcher à la main i niais en y ajoutant deuK cylindres pour 
^mir 1« fil de fer, elle peut marcher par moteur, Son méca- 
est d'nne grande simplicité. 

les conditioQS éooncées dans cet article pour la confec- 
id'oDe JionDe carde : il faut que la dent ait une forme ré- 
le les deux pointes soient de même longueur et à 
s sur la traverse qui les unit. 
:te machine, ajoute l'auteur qui la décrit, est celle que l'on 
loie généralement; elle est en usage dans toutes tes fabri- 
de cardes, et n'a subi depuis son origine que peu Uc modi- 

k parliDt & ce sujet de la machioeà cardes de M. EUis, l'oB 
I 11 existe en France plusieurs autres machines de ce 
uiis elles paraissent en général compliquées, et sont 
■ceptibles du se déranger. Aussi , daos quelques fabriques 
■ cardes, les dents sont-eilen encore boutées h la main. ■ 
e partage eu aucune façon cette opinion, et les machines 
isque j'ai vues fonctionner dans plusieurs établiasemeus, 
;ntre autres à Lille , chez MM. Scrive frères, m'ont convaincu 
i]Ue les cardes confectionnées entièrement par les machines sont 
d'une telle qualité qu'elles ne le cèdent en rien à celles dont 
lu erocheli sont placés à k main; et les fabilcans qui se 
•enrent de ces machines en son! tris-satisfaits, La majeure par- 
tie des machines i cardes qui existent en France ont été impor- 
Jéu, d'Angleterre. D. B. F. 

E 



( BoUTons uKTtLLiQDES il itFMTi iiisfs; par MM, Lir.ouu- 
DRÎ-CoLLAS. (Ilapport de M. Héricart de Thurr 
9 la Soc. dencourag., et HulUl. de cette Soc, août i8a5. 
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Lei invenleura ont preiecte i la Société d'eDConra^jenia 
das poioçoDs d'iKicr poli cl des parui-es <le iKxitons e 
«l'or et d'argent à i-oHrts ihsc'g, aussi vifs et anssi Lrillans (àiti 
rapporteur) qne ceux des perles finei les plus dures et le* pi 
écUtantea. 

Le D"'. Thomas Yonng avait prouvé que dans les siirrui 
métalliques polies les iris &ont produits parles intcrrér 
nyons lumineux. M. Qarton de la Monoa^e , de Loadrei,4 
utilisé cette théorie dans la fabrication de noa»elles parurH 
connues sous le nom de parures ete mêlai à tejlels irâés, 4 
lesquelles MM. Gay-Lassac et Ara(;fi ont publié u 
ii'is , dans les paruifs de M. Barton , sont obtenus ï l'aidefl 
traits fins et déliés, graves sur une' plaque 
pointe de diamant, au moyen d'une vis micromêtrique. Le» 
brc de lignes contenues dans nn pouce aoglais est ordisaireot 
de 2,000, et M. Barton est parvenu à en tracer jusqu'à ti 
La plaque d'acier ainsi gravée sert de matnce pourreporEerMi 
«mprerotes sur d'autres surface» mé(alli([ues. 

Let boatona de M. L3>kiUel-PDiBsaa et André-CoJlils ■ 
frappés avec des poinçons i surfaces irisées ; et cetf pvinH 
sont gravéa, par M. André-CoUas, à l'aide d'u 
graver très-pcrfectionnée à l'iastar dfe celle des Anglais, e 
on ne peut contester l'invention (dk le sav.int rapporteuPH 
Aotre célèbre Conté, ( Tout le monde coanuït eu effet la 4 
«bine à faire des hachnres , que nous devons i c 
si justement célèbre, ) 

M. Héricarl de Tliury démontre par des chiffres cpi* FflrÉ 
français a ohtenu une perfection aussi grande que rartiste'l 
glais, en renfermant 8,793 lignes sur une surface ovale 
grand axe a Oj^orSet le petit Oj^oi^. Cette (.-ravure enige U 
heures de travail, et pent reproduire de suite sur des do(q^ 
d'or etd'argent plusieurs milliers d'empreintes, aus 
celles de la matrice. 

Il parait que M. Perkins , qui >'esl occupé avf 
Angleterre de la gravure sur acier , a fait en ce ge 
chose de plus extraordinaire encore que tont ce que 
(te rapporter. Il a renfermé tont la charte de Colon 
«vale d'nn cent, de diamètre pris sur son grand a 

Il parait aussi, d'ïprès Is notice d« MM. Gay-I.nssac^'c 
Arago , que H. Richer , ingénieur français , avait exécuté ci 
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I poÎDl en perfection au» parures anjjUises. 

_ U. Aixlré-Collas alKrine que sa inacUtne peut servir DOn- 

KlnliMnent pour la faliricalioD des suiT«oe£ iruées , Kiai»>otKaiV 

uu les ait* HuiiBns : i". dans la gravure eu t>ilte-<louce ; 

', dans la gi'avui'c en creux pour indimines, tgileE, laouHe 

i, etc. i 5d, dans lagiravure eu liclicf ^b liilletii de lia«^ue( 

la )}i-avure ,du potylj'page '. 5°. pour la dkvijiua ita 

19 de nmlhéniaUfjueB, elc. 

« douzaine de baatons iri<:é9 est livrée *v connnierce i 

■ niton de 5 et ij fi-ancs. ii. «fijIK. 

Bilj. Tarle^I- de-'' arts et niTiEM Kr dis BEAtit-AitTs, préeeqLé pour 
rvh'.à propager l'iiislilution des cours de géoiotHriy et, de 
cauiqae a|ipliqucoa aux aiU dans les vjLUs de rU Fra,ariî ; 
■ le barna CEuiLjn Dupih. i vol, iniS"., jpK>'¥i ii^^^i 

de ce tableau avait été pi-ésenté par H Bnpin dans 
»•* qu'il a prononeé aitConsH-Vitiiire royMl des Arts et 
-ft^nis, le 4 déceniljre dernier, à l'ouverture de «on 
s géoméiric et de mécanique apjJlîquées aux arts, et 
\iavc la elfrsse ouvrière. 

t spécial diî l'auteur dans ce travail a été de pi-onver 
(«'11 n'eut point (le jirofe.ssion qui ne soit susceptible d'utiliser 
«ee succès un ou plnsietirs principes de ]a géométrie : et cette 
fiposition . faite avec to(it le talent (jul caractérise les prodac- 
lionc de l'auteur, était sans doute le meilleur, niojep de pro- 
ptger l'eiude d'iiïie science qui, jusqu'à présent, a été comiilé- 
twuent négligée jiar la classe' induslrielte. El, en effet, tel 
artisan (jtti Chaque jour met en pratique 'les règles dé la 
géométrie, pour l'exâcutiou de ses travaux, ignore jusqu'au 
Cependant ces règles, que ta science îu- 
iroddUît dans les ateliers, ou que le liasard niême y Ct clécou- 
■s aveuj[léme,oï cinimc elles y sont prali- 
nuées ; ct, tout iufornicE qu'elles sont , elles peuvcut , par les 
qu'elles ont rendus, donner la mesure de ceux que l'on 
pourrait obtenir d'une counaissance exacte et approfondie de 
tnUB ïe» principes (le 'la géométrie. Que de moj'ens aouveaax 
IftiBîniADt'da cette étude, ^ne de génies arrachét 4u' néant. 
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^e de temps conquis à la produclion , qne (le ricl 




Tel est le noble bat que se propose le savant profeMed 
qu'il pourvoit avec une activité inTatigable. 

■ Lorsque les personncH adonnées aux arts mëcanid 

■ dit-il, eotendent dire qu'elles peuvent avec un grands 
Il tage étudier la science qni porte le nom même de mëcaola 
V celle communauté de noms les frappe et porte la coDvictJQIi 
s dans leur esprit, La géométrie n'ayant pas, comme la mécaoM' 
u que, tiré son nom d'une classe nombreuse d'arts utiles, ta plupart 
H des bommcs qui cultivent ces arts out peine à concevoir qns 
a la géoméirie puisse leur rendie quelque service. Ils consen- 

■ tiroot volontiers à faire des efforts d'attention pour apprendre 
D les principes de la mécanique ; ils n'entreprendront qu'iveo 
B peine, et presque avec répugnance, l'étude préliminaire et 
n fondamentale de la géométrie , étude qu'ils regarderonC 
s comme une espèce de luie relativement i learg profeisiona 
Il respectives. » 

Voilà comment l'auteur rend compte de l'oubli complet dft 
la géométrie dans l'éducation industrielle ; mais, ajoute— t-il Wf 
suite : fl 11 est de U plus haute importance de diesiper nn pi-r 
knce d'oa-T 
! corps de 
[liqne appliquées aux art)| 



I reil préjngé 

1 doctrine la géométrie et la 



râbles 



s les s. 



s qu'elle» 



■ prêtent à l'industrie, » 

L'auteur énumèrc ensuite \ia professions, et indiqne pour 
chacune d'elles les principes de la géométrie qu'elles atiliseotr 
et les avantages qu'elles en retirent. Il fallait tout le talent dç 
M. Dupin , Cl la gi'ande variété de ses connaissances , pour pré- 
senter un aemhlahle tableau, et surtout pour lui donner le 
haut degré d'intérêt qu'on j rencontre. 

L'on retrouve , en effet , dans ce travail l'un des traits ea-; 
ractéiistiques qui mettent M. Dupin an nombre des pro- 
fesseurs les plus distingués de la capitale. 

Il ne suffit pas , en effet, pour propager une science, dont 
l'étude est par elle-même asseï aride pour la majeiwe partie 
des hommes; il ne suffit pas, dis-je , de développer de- 
vant eux les principes de cette science , et d'indiquer d'vBi 
■lanière sèche et brève les applications dont ils sont snsceptE- 
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p; Plus il fint tartout stimuler le tèle de* auditeuri pour 
il faut t'eanolilir dans leni" esprit, embraser leur 
noble émulation ■ et , en élevant leurs scntimeat , 
: inspirer tout à la fois une grande vénération pour le ti'a- 
^ et ponr lenra professions. M. Dupin, qui réunit plus d'un 
t mérite, excelle dans l'art d'animer son auditoire , et 
ifélectriser par de beaux exemples; et plus d'une fors, au mi- 
s et de ses leçons, des applaudissemeus nom- 
T. ont prouvé que la clause indiislrietle est aussi sensible au 
friotiiuie et aux sentimens grands et élevés , qu'elle est avide 
^Mnictioo et de saToir. D. B F. 

T MïcnguQut DM Arts et MÉtiiks , ii eu Biiri- 
lornial à l'usage des artistes et des ouvriers, 
et des cliefs d'ateliers et de raauuracluros , 
ferofessé au Couservat. roj. des Arts et Métiers; par le barou 
p;harles Dopi». Tom. l". Prix , 6 fr. Pans ; i BîS ; Bachelier. 
à dans notre numéro de septembre de 
biie dernière , page 178, le prospectus d'un tours de géo- 
Irie et de mécanique appliquées , par le baixin Dupin. Cet 
IVrage, fmit de longs travaux de l'auteur, et U'un enseigne- 
c le plus gT^nd succès . depuis plusieurs an- 
11 Conservatoire royal des Ans et Métiers de Paria , doit 
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Incer avec plus (le force et de logique l'utilité indispensable 
études géométriques dans l'éducation industrielle, 
lais ce n'était pas asses d'avoir formé à Paris un enscigne- 
it normal pour les applications de la géométrie et de la iné- 
anîqne. Ce bienfait , trop restreint et trop local , ne comblait 
point le voeu du jeune et savant professeur, et l'industrie at- 
tendait de ses vues grandes et patriotiques , de son lèle et de 
ton heureuse influence la propagation du nouvel enseignenieut 
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dans les provinces , et en même temps les moyens 4'exëcatiou. 
Tel est le résultat auquel M. Dupin sacrifie tout son crédit, set 
veilles et ses talens. 

Déjà un grand nombre de villes de nos départemens ont 
adopté l'i Instruction de la géométrie et de la mécanique, et 
c'est d'après le plan de M. Dupin , suivi dans l'ouvrage qae nopP; 
annonçons, que les cours sont dirigés. Honneur soit donc mille 
fois rendu au savant philanthrope , à qui notre classe labp- 
ricusc devra son éducation industrielle, et l'industrie elle-même 
mille moyens nouveaux de productions ! Nul doute, en effet-» 
que les bienfaits du nouvel enseignement n'achèvent U révolir 
tion magique qui s'opère dans notre industrie. 

Le volume dont nous avons à rendre compte est divisé en 
i5 leçons, qui présentent chacune plusieurs principes géomé- 
triques, et les applications directes qu'ils reçoivent danslei 
arts. 

Ce ne sont point des solutions et des problèmes nonveanx 
;^ue Ton doit chercher dans ce livre, qui pourrait cependant 
très-bien remplacer les traités élémentaires de géométrie usiti&f 
dans les collèges. U y aurait même, à mon avis , un grand avijpr 
tage à le faire pour l'intelligence des élèves : et voici pourqvu^i' 
Le plus souvent ce qui répugne aux jeunes gens dans rét^B^f 
des mathématiques , c'est la forme abstraite des démonst^aticoM 
qui n'envisagent que le principe , sans en montrer aaeaae ^A^ 
\}Xé spéculative. Cette méthode n'est point de nature à captivçl 
de jeunes esprits , qui ne sont pas sans soucis sur le bqt iitik 
de leurs études et de leurs travaux. Je me rappelle qu'un en- 
fant à qui j'epsejgiiai la gégmétrie élémentaire, ne se livFMJ 
qu'avec JQdiiFérepce à cette étude , et il ne fallut que lui iiM* 
diqyier une application de cette science pour lui en inspirer b 
gQUt 4 et 1^ lui faire étudijcr avec succès.. £n effet , je vis.opénM 
cette ^évolution lorsque je lui eus indiqué la cons^i^ctif|i| 
jj'un fuseau de gallon p^r les règles géométriques. 

Le livre de M. Dupin 9 et la méthode qu'il a adoptée ppai 
r^na^jjgfienient d'une ^ence, qu'il est de la plus l^^ute'im* 
pQ^^Bçje 4ç populariser, rempliront |)aEfaitement ce boty^^ 
^9fi^ 4l9ypf)s SQ^t^fiij^;: :viyemcat qiji'ijl U^çuve de nombreux ilft^* 
t^iw». D. B. F. 
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186. Du J. S. Kkchtischx Tbaubkxmuhli , etc. Le moulin k rai- 
tÎQ de Kbcht , critiqaé par J. HoiBTin. i broch. ia-i 2. Trêves ; 
1830; Gall. 

Il s'agît ici d'aae machine analogue pour 8a construction aux 
|iresses à cylindres connues en France , et que Keclit a recom- 
naodées pour extraire le jus des raisins, dans un ouvrage dont 
il a publié la 5«. édition à Berlin en i8a3 , sous ce titre : Pra- 

tique très-perfeciionnee de la culture de la vigne. L*auteur re- 
xommande cette machine aux vignerons du Rhin comme une 

chose très connue , et sans eh donner la description ; et 

M. Hoertcr al&rme qu elle n*est en usage chez aucun deux. 
. Cet instrument avait été décrit avec beaucoup de détails dans 

on ouvrage de Balthazar Sprenger sur la culture de la vigne , 
-! publié à Stuttgard en 1778; et M. Kecht veut qu elle remplace 

Topération du foulage et du pressoir. £n effet , c mme elle se 

compose de ti cylindres qui tournent l'un sur l'autre, et qui 
£^ peuvent être plus ou moins rapproches, il est évident qu'on 
kkjeot la faire servir à écraser les raisins, et en même temps \ 
îi-^iB exprimer le moût. 

' '.* H. Hoerti;r combat l'opinion de Kecht sr.us ce rapport , et 
Lmprnnte pour cela les données théoriques connues sur Va 
^^^Aéorie de la vinification , et nous pouvons dire qu'eu général 
critiques sont celles d'un homme qui possède bien la théorie 

i;ftla pratique de l'œnologie. Cependant nous pensons que l'on 
iprrait dans plusieurs cas employer avec succès le pressoir à 
^ «]flindre. Ainsi nous croyons qu'il pourrait servir utilement 
Stllusle travail des vins du Midi que l'on destine à la chaudière , 
^«ttdans toutes les circonstances pareilles; ainsi nous sommes 
^ïlMore d'avis qu'on pourrait l'appliquer, mais avec précaution, à 
Uwjeure partie des vins que l'on fait fermenter avec la grappe. 
PjKions cependant que l'on rencontrerait dans ces applications 
r 1m difficultés qu'oppose la presse à cylindres dans le travail d«* 
^ h pulpe de betterave; mais nous devons croire que si la presse 
àcylindres, considérée dans l'application qui nous occupe, de- 
icttit d'un intérêt plus général pour l'iudustrie, uul doute que 
. h génie des machines, que notre époque sait féconder, qe 
r tienne à donner à cet instrument la dernière perfection, 
t D. B. F. 

E. Tome V. i3 
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187. Tl2iSIO>,ÇOI<(VI2«ABLE i>OMNKK A LA CUAIRI DAIIS LES MÉtIEIS /L 

TissKR pai- un luojen imaginé par M. Will. Haiwood Uot- 
KOCKS. {Monthly Magaz. , avril ]8a5, p. a49*) 

Le principe de ce perfection oenient consiste .dans no moyen 
de modérer le mouvement des fils de la chaîne par le'frutte* 
ment, ce qui se fait par l'emploi d'un crochet emhrassant uoe 
roue à l'extrémité du balancier de la chaîne. On a ûxé une roue 
ou poulie à l'extrémité du cylindre de la chaîne ; on a aasii 
fixé une rt^gle de fer avec un ruban se mi- circulaire à un bloc 
enfoncé en terre. Une pièce en fer correspondante avec un ru* 
ban semi- circulaire est encore attachée à la règle par des vis. 
La poulie sera pressée par les deux rubans semi-circulaii'es qui 
Tembrassent. Cette pression /contre la périphérie de la poulie 
produira un frottement qui donnera aux fils de la chaîne U 
tension convenable. B..T. 
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iBB. SrSTSHS DS distribution des baux eh AaOLITIBBl, IT ■^ 

TAUMBEiT A Lo2(OREs ; par M. Mallkt. ( Extrait d'an travail 
inédit de cet ingénieur.) \ 

M Mallet, ingénieur en chef des ponts et chaussées, cbai^é 
du service de la distribution des eaux de l'Onrcq , fut envoyé, 
dans le mois d*août de l'année dernière , en Angleterre, pur 
M. de Chabrol y préfet de la Seine, pour y étudier, particuliè- 
rement à Londres , le système; adopté pour la distribution des 
eaux, et pour dresser ensuite, d'après ces recherches, «■ 
projet de distribution des eaux de l'Ourcq dans Paris. 

M. Mallet , après avoir rempli sa mission , rédigea un avant- 
projet de cette distribution, où il expose : 10. le système de 
distribution des eaux en Angleterre , et notamment k Lon- 
dres ; a®, les divers systèmes de distribution d'eaa employés à 
Paris ; 3*. l'application dn système anglais à la distribution 
des eaux de l'Ourcq dans Paris; 4®. un aperçu delà dépense to' 
talc de Tentreprise. Ce mémoire, que l'auteur a bien voulu non» 
■ communiquer, présente le plus haut degré d'intérêt , et noof 
regrettons que les bornes de notre recueil ne nous permeiteiil 
pas de le publier entièrement. 

^uus allons cependant en extraire la description da syslèitt 




Constructions . 
Attgteteri'e. El pour Jiii 
dp l'applicalion qot propose , de ce système, le savant îngé- 
français, nous donnerons en outre un eitraitde l'exposé 
al que l'auleur a fait de son plan d'applicatioD. 
projet est élabli sur «ne distribution de 7,678 modulei 
.hliotep. igi ] ou 4.000 pouces de ronlainiirr. L'aperçn 
dépense porte à 54 niiUion» de fr. l'eiécntioD du projet, 7 
pris les fontaines publiques, et l'on évalue qu'il exigerait 

Ce système, dit l'auteur, nous a paru repiaer partotil sur les 

tes bases ; le même mécanisme est employé dans toutes les 

parcourues, et si nousavoos remarqué quel- 

re les diverse* diftlributions d*eau que nous 

19 observées, elles ne concernent que In partie admïnis- 

, elles ne consistent que dans une application plus ou 

rigoureuse du principe , et cela en raison des localllës «t 

diverses considérations qnl s'y rallacbenl; mais nous avons 

lurs reconnu que Londres était la Tille où le système était 

îeui anivi et les détails d'exécution le mieux en rapport 

le liut proposé, en distinguant iicet égai'd les compagnies 

Gmnd-Junction et de !a ÎSew-River. 

La dernière de ces compagnies fournit à elle seule plus 
1 cinquièmes des cinq à six mille pouces, qui furmeat la 
«mmalion de la ville de Londres, proprement dite, nu 
. milliou d'habitans qu'elle contient, non compris ceux qui 
tant les faubourgs. ' 

Les eaux provienaent de la Tamise, excepté celles foiir- 
par les compagnies de New-River et dcEast-London, dont 
remièn; les tire de la New-Hiver et l'autre de ta Léa. 
Dès machines à vnpcur, généralement de la forcé de cent 
'aui , élèvent, dans des réservoirs placés a' go ou i 00 
■ AnjjlaiB {■) au-dessus des eaux de U Tai&ise, «d basse 
[3), celles destinées à ce qu'on appelle le bas service ( lovr 

A. cet effet , les pompes mnes par les 



;} Le pied angkis vil de ui.,3uj!j<> , el tes go à lou {jîods repre- 

|i) l*MO s'Élive do iS po. atigliïii en viviM eaux, et do 11 ^. leu- 
t mortes caui.au-deitUi du plan de celtm dites iUIibubid 






moyen d'un tajran qne l'oi 
I troQc [iriDcipal , tujau dont le diamj 
à 34 poi 

« Le» eaux parteBt de ces réservoirs pour ae diriger pirné 
tuyau, dit main, ou principal, vers l'arrondissement i ser- 
vir ; sur ees tuyaux, dont le diamètre varie de 5o à 3j p, 
angUis> ou sur cette artère principale, sont branchés d'tih 
très tuyaux, ou artères secondaires, qui répailissent l'em 
entre les diverses sous-divisions dudtt arrondissement) lent 
diamètre varie de 1 4 à 6 p. anglais. 

» Les tuyaux rcpartiteui-a sont accompagnés d'autfei tuyiH 
branchés sur ceux-t!k et appelés tuyaux de service. 

!• Le diamètre de ces derniers varie entre 5, 4 et 3 p. «i- 
glais ; de ces mêmes tuyani partent ceux des particulien, 
appelés dans quelques eodroils fealhers , plumes. C'est iBilh 
que nous avons eatendu leur donner ce nom , dont la justnw 
nous a frappés; ces tuyaux sont en pJorab et ont généraleneot 
un pouce de diamètre. 

s En principe général-, il ne se fait aucune diversion 
sur le tronc oh tuyau alimentaire. Aucun tuyau de 
ne part de l'artère , de «ème qu'aucune prise d'eau particulii 
n'interrompt les fttQCtioBS des tuyaux répartiteurs. 

■ En tète de chaque tnyau de service on pbce un robûl 
dont il est facile de prévoir l'objet, et dont nous 
casion de parler plus bas; l'extrémité est tcrmi 
tuyau, dit ping pipe, porrant une tubulure bouchée par 
tampon en bois. Cette ouverture est destinée k donner BB 
libre écoulement ï l'eau renferniéc dans le tuyau, soit qn'on 
veuille le vider ou le nettoyer. 

« Les tuyaux principaux et ceux secondaires, que nous ap- 
pelons répartiteurs , sont également tnunis d'une tubulure 
d'ilejïre plug , tampon ï feu; on fait sauter le tampon aDI 
environs des quartiers où le feu se manifeste et on y tait 
allluer toute l'eau qui peut s'y porler de part et d'autre. 

» Ces ouvertures servent encore k répandre l'eau dani les 
mes , soit pour les arroser, soit pour laver les ruisseaux. 

■ On distingue en Angleterre deux espèces de services : le 
bas service , ou service général , et le haut service. Le bas 
service est celui place dans la partie la plus basse de la maison , 
partie nommée bmemenl stor/ , étage de soubassement. La 
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n point de celui alimentaire un tnbc dit stand p/'pe (tuba 
ce tiiyan , ouvert à son eitrémité supérieure, per— 
iKt k l'eau de s'échapper -, c'est ainsi qu'il met des bornes <i la 
de même que l'on règle successivement la force de 
npeur destinée à faire passer celte pi-e^sion par tous les 
cessaires , au moven d'un autre artifice fort ingénieux 
u i^énie de Wats, et que nous décriions plus tard. 
s plusieurs partiel, et en raison de diverses considéra» 
but nous sommes obligés de renvoyer aussi les détails 
n autre moment , on établit de» inyaux particuliers pour ce 
nier s?rviee. 

'OiRque maison est munie d'un ou plusieurs réservoirs placés 
s difTérens étages, suivant que les propriciaires le désirent. 
Itiques-uns d'entre eus sont formés de dalles de pierre» de 
BpoQc. d'épaisseur, qui ont 4 pi- de /o/ig sur 9 p. de large et 
itde profondeur; mais ils sont d'un luage très-rare, et 
I géttéralemeut employés sont formés de bois et garnis 
t plomb laminé , d'autres cooiisteot simplement dans des 

I CmI dans ces réservoirs que viennent aboutir les tnjranx 
H particuliers; maïs ils sont terminés par un robinet dont 
■clef mobile est placée horiiontalement. Ce robinet est muni 
Wn extrémité d'une tige doJit Taxe également est perpendi-» 
nlaire à celai du robinet et i laquelle est lié un flotteur. 
Ce flotteur, formé d'une sphère creuse en cuivre, s'abaisse 
on s'élève avec le niveau de l'eau et ouvre ou ferme le 
rolûnet. 

> Telles sont les dispositions destinées k assurer le service de 
la distribution des eaux à Londres. Reste k exposer la manier* 
dont se fait cette distribution. 

■ La plus grande partie des compagnies font tous les joni*s ^ 
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le dimancbe excepté, le bas service propreoient dit, celui ap- 
pelé gênerai service. Quant au haut service , il ne se fait qoe 
deux ou trois fois dans la semaipe. A cet effet, l'arrondisie- 
ment de la compagnie est divisé en quartiers , 4ont chacna 
forme l'étendue du district d'un fontainier, dernier nom qoe 
nous donnerons, comme à Paris, aux agens appelés en Angle- 
terre turncock , de même que le district est composé de plu- 
sieurs services. On appelle service la réunion du nombre de 
robinets qu'un fontainier peut tenir ouveii:s en même templ 
Éurun même tuyau répartiteur. Ce nombre de robinets eil 
déterminé par le rapport de la section de cette espèce de 
tuyaux avec celle des tuyaux de seiwice , et il en est de mène 
' du nombre de ceux dits répartiteurs , que l'on peut ouvrir en 
même temps sur une aitère principale. Enfin le temps pendant 
lequel les tuyaux d'un service restent ouverts est subordonné^ 
d'abord à la nature du service, ensuite aux localités qui re-^ 
tardent ou facilitent les écoulemens par les tuyaux des pu> 
ticuUers. 

» En bas service , en général , les robinets restent ooverts 
environ ao minutes, et en haut service entre une hénre^ 
une heure et demie ; au reste , l'expérience seule peut fixer cri 
bases , qui sont très*variables selon les localités. Ainsi , ï des 
heures déterminées, les fontainiers se rendent dans lenn 
quartiers respectifs, et en ouvrent et en ferment successive*, 
ment les robinets; de cette manière, un seul homme peut ser- 
vir un nombre considérable de maisons ; dans Farrondissement 
de la Grande- Jonction, le service de 4*000 maisons est fait, ea 
bas service , en moins de trois heures de temps et par sept 
fontainiers seulement. De cette manière on fait réellement 
une juste distinbution ; on donne à ceux à qui l'on doit ce qni 
leur est dû, et on ne laisse pas le prendre à leur gré; carie 
robinet principal étant fermé , l'effet de ceux des particnlicit 
ou concessionnaires est entièrement suspendu. 

» Le service des abonnés étant fait , on peut employer l'eau 
à tous les autres usages auxquels elle devient nécessaire. Aina^ 
l'arrosage se fait sans être exposé à aucune diversion ; ainsi, dm* 
le cas d'un incendie, les tuyaux principaux, dont le nomb^ 
est considérable, se trouvent toujours en pleine charge, ^ 
prêts à vei^ser des torrens d*eau , sans qne les concessionnaûr^ 
.puissent en déranger le cours, ni en diminuer l'intensilé. 
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Coiistiiiciiitim. 

li, dit» ce système, qui porte avpc lui le cai-ar'tf'pe de !■ 
grnude simplicité, tout estruisonnô et pi-évu, tr.iit y obi^it 
'é de l'ordoDnateur : régularité, célérité, certiladit, poDC- 
téibn b >ervice,.tel«eD sont les résultats inrailliblcs. ■ 

ElPosÉ n'\iv FhOJET DK DtSTniBUTio» géhïbale d^Ds l'iotérieuP 
de Paris des eaux de rOurci|i par Al. Mallst. 

iemposé accompagnait l'avant projet qui nous a l'oiirnirar- 

précédcnt, et nous le donnons textuel le ment tel qu'il nous 
! commuDiqué par l'auteur. ) 

wrtt dérivé 7,678 modules des eaux nmcriéi^s par le canal de 
rcq (\), dont nne moitié sei^ employée à rasMinissement 
l'enbelti sèment de Pai-îs, et l'autre moitié diitfibnée dani' 

Tienr des maisons, 
dérivation de ces 71678 modules se fer:i à l'extrémité du 

adela Villette. 
il aei-a établi deux filtres destinés à se remplacer aherna- 

lent lorsqu'il sera oécessatre de réparer ou de nettoyer 

premier de ces filtres sera établi dans le canal acfjél de 
d'eau placé à l'ouest du bas.iin de la Villette; le second 
nn nouveau canal ï ouvrir, et qui aura pour axe celui du 
n^i du bassin de la Villette. 

nu «ei-a introduite dans cliaenn de ces deux filtres par des 
imt recourbés en tète, de manière que leur orifice soit dan* 
1** SDrface horiîontale. 

le produit de ces tuyaux sera réglé au moyen de bondes dont 
J^Mrterlure variera avec la différence des charges d'eau sur leurs 
iférieursct snpérii 

filtrée, elle se rendra dans le refjard 
dans lequel se fera la prise des 7,678 modu 
il^squ'îl y aura été apporté les modificatio 
idistlSbution de l'eau dans tous les qiiarlîers de Pnris 
de deux services distincts, désignés sous le nomde'fcn.ret 




Ml' Construction. 

Le h»» aerv)c« , qui lei-u le plus rteudu el qui e 
l'emploi des '■— environ Je U totalité àes eaut à distribuer, « 
fjit au moyen de la simple pression de ï'e»a m 
de BOD niveau dans le regard ilont il vient d'être parlé. Le b)"J 
service se rappurtera» tous les pointsdu sol de Paris surlraquel 
on ne pouri-a pas faire arriver l'eau sans l'élever a 
tic son niveau an sortir des filtres. Ce haut s(?i-vice sera faitfcl 
l'aide de inaclijnes à vapeur, et pour la plus grande partie dl 
des lujaux du bas service. 

Oiïcun de ces services se divisera en i autres, aiosi iID'il-: 
été Boniincc plus liaut, le service public et le service parttculiOB 
Le service public sera celui des bornes-fontaines, des fontiiitf 
simples de i'°. et 3*. classe, de celles monumentales etdesdtlj 
mmiinaux. Le service particulier ler 
I établtssemens p rticuliers, tels que 

Vers reïlrémité du 61tre à c lUSCruire dans l'axe i 
Il Tillette, et sur une partie du terrain resté libi 
deux canaux ouverts dans les puos coupés i;ai tenuinentct 
Lassin , il sera ékvé deux bàtimens placés symëlriquemillta 
Vunàdi-oile, l'antre ^ gauche de oet aie, et de manier* tp'ill 
n'interceplenl pas le coup d'œil de la rotonde de la barflën dl 
St. Martin. Un de ces liâtimens sera destiné au si 
chiues à vapeur dont on vient de parler. L'autre sertira au rei- 
cle-chausséc pour les forges, menuiseries, magasias , remi- 
las, etc.) et dans les élagcs supérieurs pour les bureaux de l'ad- 
ministi'ation, ainsi que les logemens des pei-sonucs dont la réu- 
nion sur ce point est indispensable. De vastes liangnrds, dont 
l'axe longitudinal sera perpendiculaire ï celui des bjtioinus pré- 
cités, formeront le cumplément de cet établisse meut. EuGii il 
sera pris la quantité de terrain nécessaire pour des chantiers 
de dépôt. Le terrain sera enclos de murs sur sa longueur et ds 
)jrilles sur sa Im-geur. Il sera encore établi sur les points d'usé 
hauteur snffisante 3 bassius cootenant chacun environ 3ooo m. 
cubes d'eau. L'un sera placésur la butte Moulniarire, en face ds 
l'abattoir de ce nom ; le second, le long de la chaussée de Um- 
uil-Monlant , le troisième, sur l' Estrapade. Ces réservoirs, am- 
quels s'ajouteront ceux de Chaillot, seront destinésà tenir les 
tujraux du haut service conslaniment en charge, à ré))lar U 
pression sur les tuyaux, ot particulièrement à donner les pre- 
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U robinets, placés k la reucootre de tous les branchemens 

^ mauDei'.vrés couveaablenieut, serontlcsrëgnlanurs 

t distribution à faire tant aux funtaines de toute :!Spèce , 

■ livfdm et abreuvoirs, que ilaus l'iatérieur des éilJGces publics 

It if» maisons particulières. La louduite principale partira de 

l'inlftieHr du regard actuel de prise d'eau auijucl on fera les 

' «wJifieaUoDs nécessitées par sa nouvelle desiinadon. Celle 

I »Dduto descendra le lonj; de l;i rue du F.-iubnuri; Saint-Mnitiu 

1 ruiicoiilrer , dtviiiit hi porte de ce nom , celle de 

I Ctintare intérieure. 

Celte seconde conduite se j>ortera à dioite et à j^nuclic de 
'vnli^^(! et passor4 sur les [lonls de la Tourtielle et du 
f XVI en forroaul. une ligne d'enceinte fermée. 
C'est de cette conduite q'je p?irtivont les répartiteurs au noni' 

M8. 

lis de ces répartiteurs relieront le système nonvean avec 
jneduc de ceinture , ijui aura aussi la double destination de 
tain une partie du services, comme il a été dit plus haut, et de 
suppléer à ta conduite principale dans le cas oil il serait néces- 
«aii>»Jj'y faii* (|uelque» répaiMtion» de tongnc durée. En eon- 
■é(|nence, le diaiui'ti'e de cbacun de ces répartiteurs seiM porté 
xiio cenl. La conduite, destinée à mettre l'atjueduc de ct-intiiie 
.-nmioNonioatinn directe avec le bassin delà Villme, aiii-ason 
origine an droit de la rencontre du niui' occidental du kiisln 
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de la ViUette avec celui du pau coupé , et pénétrera Taquedàc: 
en petite section , à aa m. environ du re,s;ard de prise d*eaa. 

Deux vannes, tournant sur des axes placés au fond de Taqae- 
duc dans une chambre disposée à cet effet, seront relevées soit 
k droite soit à gauche, et interrompront ainsi la communication 
de Teau, soit avec l'aqueduc , soit avec le regard, suivant le 
besoin. ^ • 

Les conduites principales du haut service seront au nombre 
de trois ; la première se dirigera vers la partie sud par les mei 
St. -Martin et St. -Jacques, et complétera les services del'w^et 
de Y ouest sur la rive gauche ; la 2*. enveloppera la partie* eif 
de Paris, et la 3'., les parties nord et ouest. 

Ces conduites seront alimentées par un tuyau principal qni 
partira du réservoir d'air comprimé commun aux deux madû-' 
nés à vapeur. 

Les tuyaux seront générs^lement posés sur le sol et à un mè- 
tre au*dessoti$ de la surface du pavé ; quelques parties leide- 
ment seront enfermées dans des galeries : celles où les localités 
ne permettront pas d'éviter ce parti. 

Enfin tout ce systèhie de conduite sera ordonné d'après deux 
plans, l'un relatif au service particulier, l'autre à celui public. 

190 MÉMOIBK sua LIS MOrXNS DE NITTOrKK LS LIT DB LA LoiU ^f 

d'en rétablir la navigation ; par M. Grklieb ; in-B<>. Nantes, 
1825. 

Addition au mémoire précédent, parle même, in-8°. {Ext. wi 

I(fcée armoricain,) 

L'insuffisance de la navigation de la Loire se fait sentir de- 
puis long-temps. Plusieurs mémoires ont été publiés à ce laj^ 
lorsque l'administration des ponts et chaussées proposa an^ 
chambres (sessfion de 1822) l'établissement d'un canal latéral^ 
cette rivière, entre Digoin et Briare. La brochure dont nod* 
rendons compte traite de cette importante question. M^ÎB ^ 
moyens que propose l'auteur ne répondent pas an zèle louable 
et patriotique qui lui a fait prendre la plume* ' 

M. Grélier commence par établir que tont- le travail parti^^ 
VXT la Loire serait nuisible, et ses craintes, un peaexagéréef 
peut-être, lui représentent la navigation de cette rivière oomoi^ 



Cotis(nictions~ 
K uai rewoiirce dans (]iii.-lquys nuoiief li l'on n'y ipptii'ti' 
U de proiopta rumrdM.^ 

,iVooi ne discuterons pas les objections de M. Gr^lier sur 1<< 
Nue de dignes pioposé par M. Cormier (i), parce qu'il 
le lui -ne me cju'il n'en a qu'une conuaissance supcrGcielli^, 
le du reste elles portent pi'psquc toutes à faui. 
TenoDS-cnà l'nbjet principal du nicmoirc ; M. Grùlicr expose 
leoi mots son projet, n II consiste, dit-il, à encaisser la 
.Dire depuis sa soui'ce jusqu'à son embouchure entre deux 
fvéea formées >vec les terres argileuses et les sables qu'on 
ItrûrA du fleuve. Ces levées, un peu plus exliaussées qiu- 
plies qui eiislent , seront disposées eu talus connue elles, ft 
ilit du fleuve sera aussi creusé en talus, depuis l'enipatc- 
ml de chaque lovée jusqu'à sod talweg ou milieu, lequel 
ra 3o à 40 pieds (c|in. ^5à i3ni.)dc profondeur au-des- _ 
lus du fond actuel , ce qui donnera au Ut fluvial , depuis sj 
is grande profondeur jusqu'à la couronne des levées Sa à 
I) pieds d'eDcaissemcDt dont la forme sera celle d'un canot 
t on aurait scindé les deux extrémités > 
1 même qu'un semblable projet atlelndrail le but que w 
t l'auteur, l'éDorme dépense qu'il entraînerait devrait 
a rejeter l'eiéculion ; et dans le cas où cette dépeusc ne 
wint un obstacle, il n'en serait pas plus admissible; cur 
pareils travaux seraient promptcmeut détériorés ou mèin>^ 
Otis par les eaux du fleuve. Je tiuppose que ce n'est pasapièi 
f rêfleiLions que M. Grélier indique le rcvèlemeiit ii>.'s 
i du fleuve en roseaux chaises ou masselles. Il ne Boiij;e p^is 
Dorme développement de surface qu'auniient des talus qui 
lavoir au moins pour base deux fois uneliauteur de 5u 



ins,]* partie supérieure de son cours, la Loire est muins 
;pinir porter bateau que pour iilimcnter un canal parallèles 
«ne vérité reconnue de tous ct-n^ qui ont une connais- 
approfondie de cette navigation. On s'occupe 
âtetiant avec activité des études du canal latéral entre Ui- 
Ijnb et Briare, dérrété par la loi du li août 1S22.Ce Mtialeat 
"iltié sur la rive gauche du fleuve ; il traverse les dépailcmeiis 
tli'AUief . de la Mièvre, du Cher et du Loiret, et est divisd 



eahi..r , 




Jt 
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en deux parties égales par l'Allier. Les difficultés qne préseit» 
tait son ])assage ont été long-temps discutées parles ingéoîean 
qui n'oiit point résolu encore d'une manière tont-à -fait satisfai- ^ 
santé le problème de faire traverser les rivières par les canaux. 
Dan:? la partie du canal au-dessous de TAlUer , les travaux ne 
sont point encore commencés » mais les études des projets soi4> 
fort avancées. De nombreuses adjudications ont été passées 
pour la partie basse que l'on déblaje actuellement. Les riches' 
bouillières de St. -Etienne et ses produits manufacturés xé^ 
clament depuis long-temps un canal latéral àe St.-Rambert^ 
point où la Loire commence à pointer bateau, jlisqu'Si Digoin. 

M. Grélîer se félicite d'avoir eu l'idée d'augmenter le volume T 
d'eau de la Loire par un canal pris entre Condrien et Vienne , ^ 
et qui déverserait les eaux du Rhône à St.-Rambert. Il y a une f 
difficulté à laquelle il n'a pas pris garde ; c'est que , outre les " 
montagnes et les rochers que ce canal devrait traverser , le ni- ' 
veau de la Loire est certainement pins élevé à St.-Rambert 
que celui du Rhône à Vienne. Le grand développement du coors 
de la Loire doit le faire supposer malgré la pente plus considé- 
rable du Rhône. 

M. Grélier termine son mémoire par de» détails sur les tra^ 
vaux à exécuterdepuisNantes jusqu'à la mer. Il faudrait avoir une 
carte des localités sous les yeux pour les décrire avec quelque 
clarté. Il voudrait ét;iblir un canal de liantes à Pornis pour y 
faire passer les eaux de la Loire afin de pouvoir nettoyer plu» 
facilement son lit entre JNaptes et St.-Nazaire. 

Nous pensons que la majeure paitie des personnes qui tiront 
le mémoire de M. Grélier ne paitageront point la conviction 
qu'il manifeste , que si son projet était connu en France et en 
Angleterre , des compagnies nombreuses s'empresseraient de 
demander à se charger de son exécution. Ai.p. Baude. 

191. ReCHEKOIXS sua LSSMOTERS ElIPLOT&a IULItS LA MABIRI AMLAISS ^ 

pour la conservation des bois et des vaisseaux, et particuliè- 
rement pour les garantir de la maladie connue sous le nom de 
PouRiTUBE SECHE; par John Knowles; traduit par ordre de S. Exe. 
le ministre de la marine, i vol. iu-8**. Paris ^ i8a5; impr.roy. 

Cette traduction d'un ouvrage justement estimé en Angle • 
terre a paru entièrement dans les Annales mariiimes et coàmid- 
les y et la pablication, qui en a été faite par ordre da mi- 
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litre de U maiiae, suffirait puuv donner aae liiute opiuion 

P de rintérèt qa'elle présente et da mérite avec lequel la matière 

y est ti-aitée Kous renverrons ù louvrajje le» pertonnes qui 

I désireraient en prendre une connaissance approfondie, et non» 

Ipm bornerons à reprodui''e ici les titres des cbapttrcs pour 

nos lecteurs une idée du plan de l'ouvrafje. 
(n est divisé en gchapitres: le i"'. twite des propriétés et de» 
liité* du bois. Le a°. des opinions diverses et pratiques en 
! relativement à la saison propre à l'abattage des arbres, 
p 5'. des différentes manières de desséclicr le bois. Le 4'' de 
mploi des moyens chimiques pour prolonger la durée du 
bois. Le 5=. de la construction pratique et tlic-oriqne des vaii- 
insidéréc sous le rapport de l'influence qu'elle a sur 
leur durée. Le 6'. des précaulions employées pour assurer U 
durée des bâtimens en construction, La j' des moyens essayée 
poarla conservation des vaisseaux, après que leur construction 
ut tennioée. Le Ht, de la pnai'lture sèche , et des moyens d'y 
remédier et de U prévenir. Enfin la 9^. traite de la durée des 
diversci espèces de bois employés à la construction des vais- 
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iga. Ptocioi TRLioiAFHiijDs Di DoM GiiDTflir. — Dans la séance 

y 6 février dernier de l'Académie des sciences , M, Fourrier a 

1 rapport ^nr la demande adressée par M. Chappe, re- 

ttlveinent il un ménioire déposé aux archives en t^Sa, par un 

rdigieSK de l'ordre de Citeaux, nommé Dom Gauthey. Le» 

I secrétaires de l'Académie sont d'avis que le paquet scellé 

It ouvert séance tenante, et que le mémoire soit ensuite dé- 

a secrétariat , où il sera communiqué k quiconque voudra 

le eonniher. Ils pensent même qu'une détermination semblable 

bit être prise relativement k une multitude d'autres mémfijres 

^osés comme celui de D. Gantbey au secrétariat de l'Acadé- 

, et dont quelques-uns j sont enfouis depuis le temps de 

mien elle. 

L'Académie adopte la proposition relative au mémoire de D, 
inthey. Aucune réclamation ne s'élève contre celle d'élen- 
X la méfae mesure k tous les paquets cachetés dont la date 
e k plus de quarante ans. 



lecture eut faite tant du rapport sîfpié par Condorcèt et dl 
'Hlilly (fue dn mémoire de D. Gauthey , intitalë mtmoére suecinm 
pour donner des avis prompts et secrets à une grande distance 
en tous temps et en tous lieux. Le moyen proposé consiste dar 
l'établissement d'un tuyau droit or courbe prolongé sans iotej 
ruption d'un lieu à un antre sons terre comme dans l'air; o 
tuyau étant rempli d'air , rien ne serait plus facile , suivant l'au- 
teur, que d'établir la communication en imprimant à la coIodm 
de ce fluide élastique, soit au moyen d'un soufflet, soit de toute 
antre manière , différentes secousses auxquels on attacherait une 
signification convenue. 

Cette note ne renferme guère que cette seule idée ; rantenri» 
cherche pas les moyens de donner de la valeur aux signes que 
l'on obtiendrait par son procédé, il ne pense pas nonplavà 
prouver son assertion que les secousses se communiqueraient 
aisément à trente lieues de distance. Cependant dans le c» 
d'une pareille distance , le frottement de la colonne d'air eoi- 
^ tre les parois da tuyau deviendrait assez considérable pour 
qu'on ne pût en opérer le déplacement qu'au moyen d'nae 
force très-grande. A u surplus , ce religieux paraît s'êtrebeftocoap 
occupé de ce sujet , et il avait émis une autre idée que le célè- 
bre inventeur du télégraphe français, M. Chappe, regarde 
comme très-susceptible de perfectionnement. C'était d'établir 
des communications verbales d'une station à une autre , toajonrt 
au moyen de tuyaux conducteurs da son. Les expériences de 
M. Biot sur ce sujet indiquent comment ce moyen poulrrait être 
mis à exécution par l'isolement des tuyaux. On peut lire sar ce 
sujet ce qu'a dit M. Chappe dans son Histoire de la Tclegra- 
pfiie. ( Le Globe, Paris , 9 fév. i8a6. ) 

195. Couas D'acoaoMix ihdustsiblls professé par M. J.-B. Sai 
au Conservatoire des arts et métiei*s de Paris. ( Producteur 
i8a5, n**. 29. ) 

M. Say a ouvert ce cours le 3o novembre dernier, et dans n 
discours simple , clair et précis , il a annoncé à sou nombréu 
auditoire la nature des leçons qui lui seraient offertes. « Qu 
» les jeunes gens y prennent bien garde, a-t-il dit, ils soi 
» destinés à travailler dans an siècle où l'on sera bien pli 
^ avancé que n'ont été nos pères. On raffine sur tout , et cet 
» d'entre eux qui n'auront pas des idées tr^s -saines et un p« 



Méhinses. 
iteadnm mr leur KÎtuatiuu pcisunaelle , sur h ns 
Itori aSaices , sur le degré d'importance qu'elle peut 
n'avoir pas dans le monde, seroDl facilement devancés par 
d'antres, qui sauront se former dea idées plus justes dei 
fidlDmes et des choses, h 

U. Say, en parlant des Dncks ou baasios de Londres , a. sur- 
Btïignalé la rapidité avec laquelle ces grands ouvrages avaient 
Eeiécutéa, et l'exactitudi! qui avait préside au versement des 
^taai néceiisaires à leur construction 11 en a tiré des consé- 
inceitriiS'impDrtaDtes pour toutes les entreprises de ce genre, 
« nous voyons se traîner et languir, parce que le défaut de 
Htaui les condamne d'avance à une funeste lenteur. 
t J'aifait celte année un voyage eu Angleterre, a-t-il ajouté; 
objet que j'avais particulière ment en vue était d'observer 
ei causes qui font, en général, réussir les entreprises iu- 
[Ditrielles dans un pays renommé pour les succès en ce 
Heorei et j'ai été confirmé dans la persuasion que la manière 
^administrer ces entreprises contribue à leur succès , beaU' 
Boup plits que les connaissances techniques et les procédés 
4'exécation, pour lesquels on vante cependant avec raison 
le* Angbis. Kous savoos presque tout ce qu'ils savent; il y a 
peu de procédés secrets en quelque genre que ce aoil; et 
daas te vaste champ de l'industrie, lorsqu'on y regarde de 
j>rj«, ou est étonné de voir combien la partie cachée est peu 
.de chose , comparée avec ce qui est bien connu et avec les 
JIMjeus de succès que tout le monde est à portée d'exploiter ; 
d'est peut-être dans l'esprit de conduite que nous avons les 
plus grandes conquêtes à faire sur ce peuple industrieux. i> 
Le savant professeur i terminé sun discours d'ouverture par 
M paroles remarquables : 

• Tel auditeur peut dire -.je tavais celn depuis long-temps, 
'ni(||iel il serait facile de prouver qu'il s'est toujours trompé 
.rrittîtenient à ce même point. Un de nos plus célèbres écri- 
vains a dit qu'il faut beaucoup de philosophie pour «avoir 
'Okierver une fois ce i\ufo voit tous les jours, i- 
Xe rédacteur du Producteur ajoute qu'il aui'a soin de tenir 
I lecteurs au courant des pei-fectijuncmens qui seraient si- 
■aIm par H. Say dans la science de l'économie politique ; mais 
1 reçus de ce Journal jnsqu'i ce jour 
> contiennent aucune note relative 
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au coui*8 de SI. Say. JXous ne croyons point cependant qae c 
profond observateur n'ait rien présenté de neuf cette année; 1 
science de réconomie fait chaque jour des progrès, et nous de 
vous regretter que le rédacteur du Producteur y en faussant fia 
promesse, ne nous permette pas de faire connaître à nos lecteun 
les découveiies nouvelles faites dans une science qui intéresse 
plus l'industrie que la politique. 

Nous avons assisté nous-même au cours de M Say les années 
précédentes, et nous l'avons fait avec le plus vif intérêt. Le 
professeur suit an reste assez exactement le plan tracé dans son 
grand traité d'économie, qui esl aussi celui du catéchisme; il 
prend les richesses à leur source et les suit dans leur distribntioa 
jusqu'àlenr consommation. L'on sait que M. Say n'a point créé la 
science de l'économie, dont Adam Smith a si savamment posé les 
bases et réuni les matériaux, mais ilaclasséavec ordre les pensées 
de l'économiste anglais : ii a médité ses principes, \es a éclairés 
par des observations fécondes , et il a ainsi élevé un édifice o& 
tout est rangé avec ordre , méthode et clarté. 

11 est à regretter que la science de l'économie sociale ne soit 
pas plus vulgaire; son intervention dans l'industrie serait one 
circonstance bien favorable aux progrès des arts et aux succès 
des entreprises ; c'est un besoin moral qui frappe moins les 
industriels que la chimie et la mécanique; mais espérons, etfe 
siècle qui marche sentira bientôt que la science qui éclaire le 
jugement de l'homme en ne parlant qu'à son esprit n*est pat 
moins utile à l'industrie qui produit, que les sciences qni ensei- 
gnent les lois de la matière, leur emploi et leurs propriétés. 

D. B. F. 

194. Enseignement industeibl. {Moniteur^ 36 janvier i8u6.] 

Le major général Martin, Lyonnais, décédé il y a 35 ans an 
Bengale , a fait don à la ville de Lyon de 25o,ooo roupies 
sickas (f. i,aoo,ooo), à condition que l'intérêt de cette somme 
serait destiné à l'institution reconnue la plus utile au bien pu- 
blic de la ville qui l'a vu naître. L'institution sera appelée Is 
Martinière. L'académie royale de Lyon a décidé, le 10 décembre 
dernier, que l'institution la Martinière serait une école gratuite 
d'arts et métiers, spécialement appliquée aux progrès et au per. 
fectionnement de l'industrie lyonnaise. M. Tabàreau, membre 
4e l'académie de Lyon , et professeur de physique , a été mis i 
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â tAte de renseignement tliéorique iadustriel ; et il a été chargé 
le se rendre à Paris pour y prendre connaissance du cours pro- 
fessé par M. Ch. Dupin; puis à Châlons sur-Marne, pour y éta- 
ler l'organisation de l'école royale des arts et métiers. L'en- 
seignement sera théorique et pratique. La tliéorie embrassera 
lagrammaii^, l'écriture, Farîtlimétique, l'art du dessin, Tarchi- 
tectore , des notions d'algèbre , la géométrie élémentaire des- 
criptive et leurs applications aux arts , un cours de chimie ap- 
jliqaée spécialement à la teinture, et un cours de machines. Les 
itrincipaux ateliers attachés à l'école seront ceux de menuiserie, 
Mrràrerie et forges, tourneurs sur bois et métaux, fonderie, 
sécaniqué, teinture de diverses branches de la fabrication des 
ëU^es de soie. 

> g5. iRSTltiCïiOlk A l' USAGE DBS PBRSblINBS QUI FOSSSOÊNT OU QUI VBULXNT 

oiTxiviB Eîf France des bkevets pour des découvertes indus- 
trielles, etc. ; par M. J. R. AKMoifVii.LB ; broch. in-8. de i f. 
Prix, 5o c. Paris; i8a6; âuzard 

Cette brochure, qui se recommande suffisamment par son titre 
4t par le nom de Son auteUr , comprend , dans un cadre très- 

.icnerré , tout ce qu'il est utile de connaître pour conserver les 
ÀniAs garantis par un brevet, ou pour obtenir ce brevet soit 
4jDvention , de perfectionnement ou d'impoitation , ou bien 
tBcore pour obtenir des certificats de 'perfectionnement , de 
dangement et d'addition. 

Ce travail est divisé en 11 titres spéciaux. Le i*'. traite des 
objets pourlesquels le gouvernement acéorde des patentes sous le 
Mm de brevets. Le a*, des formalités àremplirpour les obtenir. 
Le 3*. des droits qu'ils concèdent. Le 4®. de la responsabilité 
<ki brevets. Le 5". des importations. Le 6^ des cas de déchéance 

_ fan brevet. Le 7*. des cessions. Le 8^. des prolongations. Le 9e 
isk marche que suit Tadministration envers les personnes qui 
KiUicitent des brevets. Le io®« de la publication des brevets. 
lei|«. des dispositions générales. D. B. F. 
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iq(). Papier geld ouRcnGETBEiDEToaikABTni vsrbûbgt. Papier mo»-< 
nnîo, hypothéqué sur des dépôts de grains, ou moyen rapide, tC.i 
pent-^tre unique, pour rétablir et consolider Taisance en A)-^ 
lemagne, et pour prévenir les événemens fuchcax proventlt' 
d'une disette ou d'une trop grande abondance. Plir Lonii 
Gall. I voL in-8. , avec 8 pi. lithog. ; Trêves ; iSaS. GaU. 

■ L'auteur cherche à démontrer dans son introduction, qnèh 
misère presque générale des industriels agriculteurs ou maaii- 
facturiers, provient de Tabsence de débouchés pour les prodaiti, 
et, apri'S avoir examiné les diverses hypothèses de nos écono- 
mistes, sur la cause fondamentale de la diminution toujours cnA' 'A 
iante de la consommation , il s*arrête à cette pensée , que k '^ 
disparition de l'argent du continent en est la seule et nniqne 
cause ; que l'argent se trouve dans la possession d'un très-petit 
nombre d'individus qui, par son moyen, font la loi an cultin- 
teur propriétaire pour le prix de ses denrées , comme au fabri- 4 
tant pour le prix de ses produits industriels , et que, par «m ] 
suite toute naturelle , ceux-ci diminuent en proportion les Vr ; 
laires de leurs agens qui , gagnant à peine de quoi suffire k ^ 
l'entretien de leur famille, sont par là forcés de restreindre lemf "^ 
dépenses an juste nécessaire , et à se passer de la plupart des j 
choses de luxe et d'aisance ; de là la diminution de la contom- ; 
mation. * 

Yoici maintenant le remède que Fauteur propose ponr obvier 
à cette gêne universelle et pour mettre en circulation les capitaux 
stagnans, sinon en argent monnayé, mais au moins en un signe 
représentatif des produits du sol : il veut que chaque gonver* 
nement fasse construire des greniers d'abondance dans tootei 
les villes , et là , tout individu aurait la faculté de déposer des 
grains de toute nature et de toute qualité et en telle quantité 
qu'il voudrait, pourvu qu'elle ne fût pas au-dessous d'an quintal 
en poids ; on lui délivrerait un ou plusieurs récépissés de h 
marchandise déposée , s'il l'exigeait , et ce reçu spécifierait It 
quantité, la nature du grain, soit froment, seigle, orge on avoine, 
et en outre la qualité, d'après 3 classes établies. —-Ces reçu» 
ou bons sei*viraient alors au porteur , aux mêmes usages qae 
l'argent, et pourraient être donnés par lui en payement de toutes 
les choses dont il aurait besoin, sans être assujettis àaucune autre 
formalité ; ensuite le tiers-porteur, ayant besoin de grains posr 
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!Ot»oiiimaticiii, pourra n-tirer du dépôt la i]U3ntilé énoncée 
e bon et ii ia prësentdtion. — Pour réjjulai'iser ces dépôt» 
rains, leur gestion et Icui' cotiiptabilitê, l'auteur înilii|ue l« 
n d'une ordonnance qui devrait émanei- dn |;ouverueiucat. 
unité il passe au mode de conservation de» crains déposés ; 
r examiné les difTércntes méthodes employées jnsqn' il 
omme les silos , les bari'îqiics et les caisses heruéti ■ 
)incnt fermées , il propose la construction d'un grenier ren- 
de son invenli :□ dont il donne kdcscription. 
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r deux roues ; ces godets puiseut , en passant dans le ré- 
noir général, les grains <|ui s'y trouvent les élèvent an sommet 
leetles déversent dans la barri<iue supérieure d'où ils re- 
it de cliute en cbule i trivers les barriques dans le réser- 
ijénéral, Cette manœuvre, qui a pour bat d' empêcher l'é- 
intdujjrain, n'est iju'un niojen d'nérage, comme on le 
;, «t doit, suivant l'aulcur, être répttée de temps en temps 
Ir la parfaite conservatiou. AV.. l, 

.OuiiVATioN sut L'tM?LOi desMachihes a vAr£t>B; faite à la 
société pliilomathique de Paris , par U, Cléuint. 

Depuis longtemps ce professeur ilislingué avait annoncé , 
I du» ses cours du Conservatoire , qu'il pouvait exister , pour 
I ■ conversion de l'eau en vapeur , un maximum de production 
I fn'il était impossible du dépasser , quelle que fût l'intensité de 
|lichnl«ar. EnGn, il a eu de cette vérité diverses cbnGrmations 
li paraissent devoir lever Ions les doutes. L'uue des plus con- 
UUes lui a été fournie, dans le voyage qu'il vient de faire 
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fait rélévation de la température , il s'attendait aux effets la 
plus énergiques. Quel fut donc son étonnement qaand il TÎi 
que l'émission de la vapeur^ loin daller en augmentant, oa 
faisait plus que diminuer à partir d un certain degré ! 

Pour expliquer un fait qui paraît d'abord si étrange « 
M. Clément pense qu'on peut admettre que la masse d'eau ,^. 
quand elle est soumise à une chaleur trop intensç, est tonte 
entière soulevée par la vapeur qui l'environne , et qui ^ coipie.. 
on le sait, s'élève des parois du vase. Dès lors y soustraite aa, 
contact de ces parois, l'e^u cesse de se vaporiser. C'est ainaii- 
dit-il , que des gouttes, d'eau , jetées sur une masse de fer in-.. 
candesçente , y restent intactes ^ quoique soumises en app;, 
rence à une température cinq ou s\% fois plus élevée que celle, 
qui suffirait pour l'éLullition ; mais si le n^arteau du Tprgeroa 
vient à s'app{iqucr sur elles , elles sont subitement réduites. en, 
vapeur en faisant ane explosion assez forte. Le même çffe^i^. 
produit par une cause différente , peut détermii^er rexplaskfi. 
des machines à vapeur , malgré le jeu régulier de leurs souptm(^.i\. 
et la perfection de tout le mécanisme^ comme il est arrivé ^. celle | 
d'Essonç. Un simple abaissement de température , succédât- 
à une chaleur poussée au <}elà des bornes^ peut- suffire pou?, 
cela ; car , par suite dç cet abaissement* la masse d'eau, ce>-, 
sant d'être sautenue, retombe subitement en contact avec les, 
parois de la chaudière , et il en résulte une ^i grande prodac- 
duction de vapeur ,que les soupapes ne suffisent plus potirliii 
donner issue» {Le Globe ^ i^p. décembre i825.) 

1 9^. POLYTECHRlSCni^ UMD MERKANTILISCHB NsD|»KKiTBN. Nx)avelleS. 

polytechniques et mercantiles, par Cari Karsiarscr, à Vienne. 

L'auvrage en eçt à la i5*. livr.^ il se trouvé annoncé, avec- 
des ai;*ticles, dans le Ai^hivfùr Gesçh. Statist, Lfter, und Kun4*. 
pour iSaS. 

199. DleHaupt FB00VCT9 DU Ëbdb. Lqs ppîncipattx pFodiiits de h 
terre, principalement sous le rapport d a commerce et de 
l'industrie , classés par ordre alpliabétique d'après les 5 rè- 
gnes de la nature , avec des notes géographiques , historiques, 
scieutiAques et tecl)nolop[iques ; parK. S. A. HtcniiER; in-S*^ 
de i54 p.; prix, 10 gr. Magdehnurg^ 1823; Creuta. 
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i.Dhtich)iolosikukIUi» uim JirciMiiFii£Djio Manuel trchnolo- 
iqne pour les art» et méliers , par le D'. J. II. M. Vont ; vol. 
avec ta pi., pp. VineH-ojvol. i avec (3 pi., pp. VI et 
06; prii de chaqac vol. a 11. \'i kr. Tubjnjjeii, i8a5, 
Oiiander. 

lÉca» srÉcuLK dr cdumekr it 11 'industrie, établie rue Saint- 
Ittoine, a°. i43 , à Paria , et dirigée pnr le cbevaliei- d^j 

!t établ [«sèment, dont la création est sibien eu harmonie 
les bcaoîns de l'épiique, existe dt!'J3 depuis cinq à %ix ana. 
Ulficultés qu'il l'enconlra dans son origine rendirent (jncl- 
■ips son existenee dduteuse^ maïs, jjràces aux bons soins 
« écltirti de sou nouveau directeur , M. des Taillades , 
|é de coinmei'cc se trouve aujourd'hui daas un état de 
lénté remarquable, et noua croyons servir la cause de l'in- 
ieeu préientant ï nos lecteurs quelques détails circonstan- 
«W l'organisation de ce vaste établissement, et sur le C»- 
it le plan des études qui y sont adoptées. 
«e ëcole est placée sous la protection des noms les plus 
htnand.-ibles. Cn conseil de perfectionnement, composé des 
tea les plus célèbres dans le commerce, les sciences et 
hstrié, surveille l'instruction et en yarintït la bonté, 
enseignement, organisé de maniT-reù dopner jux élrves uue 
leote instruction commem^le et manufacttirif>re, se com- 
^(;01l^ssurles matières suivantes : 1°. écriture; a", langue 
se; 3°. arithmétique algébrique; 4°. changes «t arbitrage.'; 
lOmptabilité commerciale et administrative; 6". corrospon- 
; j", ri-gle» et usages du commerce; 8". géographie sto- 
jnci 9°- législation et juri prudence commerciale; 10°. êco- 
industrielle ; 11", histoire du cominrrce ; ia°. étude 
que des matières premières; iâ°, la géométrie; 1.4". la 
îqne; i5°. la mccauique ; 16°. la chimie et les applicslions 
■ dprnières scienci's auxaris; ija. les langues étrangères, 
maad, l'espagnol, l'italien, l'anglais, le slave, le grec nio- 
tnrc , 1 arabe et le persan ; 18'. le dessin linéaire ap- 
K machinée. Ce dernier cours, confié aux soins (le 
eblauc, n'est créé que de celte année; il complète l'in-^ 
wÂion iodustrielic duut tous les elémuni se trutivaient dcjii 
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renfermés depuis quelque temps dans rinstnictioii comi 
ciale. 

La division des études, établie primitiTement d'après lei 
soins de l'instruction eommerciale seule, est faite en 3 C( 
toirs, que les élèves doivent parcourir successivement 
cette division, ne gênant en rien l'étude industrielle, a été 
servée. Le premier comptoir reçoit les élèves à leur entrée 
l'établissement, et leur temps est distribué entre les diverse 
de manière à l'employer utilement : tous les cours* élément 
sont suivis par les élèves de ce comptoir; ils ne sont cepen 
pas forcés de suivre les cours dont l'enseignement se ratt 
directement à l'industrie. Un ensemble de connaissancei 
réglé pour ce premier degré d'instruction, et les jeunes 
ne peuvent pas sortir du premier comptoir pour passer ai 
cond sans avoir subi un examen sévère. 

Il en est de même du second comptoir où de nouveaai 
vaux sont imposés, et les jeunes gens ne peuvent passe 
deuxième au troisième comptoir sans avoir également soi 
examen qui atteste leurs efforts et leurs succès. 

Le troisième comptoir est Tune des paiticularités remai 
blés de l'école de commerce, les deux autres ne pouvant être 
sidérés que comme des classes préparatoires. Cliaque élè' 
ce comptoir a un bureau particulier monté comme un bi 
de négociant; il a ses livres et sa caisse garnie, bien ente 
de monnaie fictive. Cbacun est censé établi sur une placi 
férente , et par ce moyen le troisième comptoir simule bi 
monde commerçant, et compte dans son sein des négocia 
Paris, de Bordeaux, de Londres, d'Amsterdam, de Lisbc 
etc. Cbaque jour rétablissement reçoit les prix courans € 
cotes de cbànge dès villes les plus importantes de la Fran 
de l'étranger , de nombreux échantillons de marchandises 
à la disposition des élèves , de sorte que les négocians sii 
du 3e. comptoir, après avoir ouvert leurs maisons de comi 
dans toutes les formes, font entre eux des transactions a us 
lësil ne manque que la réalité.Touty est d'ailleurs combii 
des données réelles, sur des échantillons matériels, par c 
pondance française ou étrangère suivant le pays que le 
merçant est censé habiter , et conformément aux usages ë 
sur la place où il a, son domicile. Des chefs de comptoir 
lent à ce que toutes ces conditions soient rigoureusemei 
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I élèves sont Jea maîtres de comlilnep eo«- 
T- opérations, kI il arrive même suuvent que les 
aiibordounés à des chances i-celle9. Delà des affairea 
tentieases , qui sont défendues par les parties et jugées par 
tribunal établi dans Ira formes ; enCn il n'est uucune transac- 
Ic qui ne reçoive ici un simulacre absolu et rai- 
né. Ainsi les jeunes gens font un apprentissage théorique 
iratique des travaux auxquels ils se destinent. 
EFn diplôme de capacité, revêtu des signatures de tous les 
nbres du conseil de perfectionnement est délivré aux élèves 
ont achevé leurs études dans la maisin. 
les jeunes gens qui se destinent à l'industrie ont de même 
Une îostruction complète combinée et dirigéi: vers ce but, et 
oie de commerce est bien digne, sous ce double rapport, de 
te l'attention des manufacturiers français et étrangers. 
1 n'existait jusqu'à présent aucun établissement où l'nn 
groupé l'enseignement des diverses sciences élémen- 
ts qui fécondent l'industrie. Eu effet, les jeunes gens qui 
Ijitînaient à ce genre d'étude ne pouvaient a'j livi-er qu'fc 
Û, où l'instruction publique leur présentait les divers 
TS disséminés, mais sans combinaison qui établisse l'ordre, U 
desdoctrines dnns l'enseignement L'école de 
imerce a donc rendu un grand service i( la société en gran- 
it dans son cadre une instruction qui se lie si bien à son 
rit et au but qu'elle se propose. Le cours de géométrie et 
ioécaniquc appliquées aux arts est professé en partie d'après 
ertemens du baronCh.Dupin, et commence le plan d'études 
Bufacturières. A ce cours succèdent des leçons de physique, 
colin nn cours complet de chimie expérimentale et appli- 
ie a toutes les opérations des arts et particulièrement à la 
Iture. Un cours de dessin des machines où l'on donne en 
ne temps des explications sur leur jeu et leur emploi remplit 
bltement tes lacunes des clémens de géométrie et de roé- 
îipie appliquées; et enfin un cours d'économie industrielle 
fessé par un homme très-distingué couconrt à compléter 
itruction manufacturière Les élèves Irouverontdonc là tout 
jn'il faut pour devenir des négocians et des manufacturiers 

rvons faire des vaux pour qu'une aussi 
le institution captive fortement l'allentioii publique, 
D. B. F. 
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TAlt SUIll i LA FoHTX, Din 

( Extrait du tome j da Ar' 
vei me'tnllargiquet de M. K^tuTin. ^lut. des Mma; i8a5 ) 

lier., j.. 599.) 

de Bonnard a fait coDDaître, eo i6o5, dansle n'>. 103 du 
des MiaeB -, le procédé remarquable de l'EIlTel dans le- 
faît ëpi'ouvt'r à la fonte de fei' , cDCofe coatenui; dam 
creuset du haut- fourneau qui l'a produite, un commence- 
■t d'affiaage , eu dii-igcant le Vent àc& soulllets sut le Laiu 
foute pendant plusieurs heures. A Xi suite de U description 
iVient d'en Être faile par M. Fulda, M. Karsteo examine et 
EOte les inconvéniens et les avantages que ce procédé prè- 
le, et croit que la question de l'otilitù de cette sorte de pr'é- 
iwntion de la fonte dans l'intérietir du haut-fourneau, ne peut 
être résolue que dans chaque cas pat-ticulier et suivant les cir- 
constances. Il pense que pour les circonstances propres aux mi- 
nerais de l'Eiffel, cette utilité n'est pas douteuse, et exprime 
l'opinion qu'il serait posE-îble d'obtenir ailleui-s des avantages 
■Diiogues, en faisant subir k la funte destinée i l'affinage ni 
prépa 

prtie du charbon de le fonte. A cette occasion, M. Karsten 
Uii remarquer toute l'imperfection des procédés ordinaires 
l'affinage, dans lequel le métal tenu au milieu du charbon, 
iprès qu'on l'a fait fondre une première fois, se combine avec 
u combustible, ce qui augmente la longueur, la difficulté et le* 
E.To» " 



k la funte destini 
ibic dans un fourneau à réverbèrt 
matières oiidantes qui brûleraient la plus grande 
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déchets de l' opération. L'auteur indique les procédés qui Im 
semblent convenables pour cette préparation^ et rend compte des 
difficultés que lui ont présentées les essais qu*il a faits à l'usine .de 
Sayn en Siiésie. GeA difficultés proviennent de la.différenêe^iiot 
encore expliquée , qui existe entre la manière dont se compor- 
tent à l'affinage les fontes produites au coak et au charbon de 
beiS', différence qui provient évidemment du mode de conhi- 
naison du charbon avec le fer. A cette occasion, M. Kanten 
rapporte que dans le creuset du haut-fourneau de l'usioe de 
Hamm, la fonte présente deux sortes de combinaison : lo. celle 
du fer avec le charbon {Jbnte blanche) qui occupe le fond dn 
creuset ; a», celle du fer avec le graphyte {fonte grise) qui , 
Moins pesante^ rcéoutre 1& première Sans se mêler atee elle, 
de sorte qu'on peut Fettlever avec une cnillère à puiser. Laotnir 
appelle Tattentien des métallurgistes sur ee fait remarquable. 

B— B, 

lo5. Sut LA itfrALLiîs^iE jm Plomb, {ExtraH du Mne 6 iet 
archives mAallurgiqtées de Af. Rarsten. Jnn, des Mines; tSaSi 
5t. livr, p. :i79.) 

Le premier paragraphe de cet extrait fait connaître différeni 
fourneaux et procédés essayés ou pratiqués dans la fonderie de 
Friederichshiitte, près Tarno-vritx en Silésié , pour servir dif 
complément aux renseignemens donnés sur les usines de Ta^ 
nowitz dans le mémoire de M. D'Aubuisson , publiés dans le 
tome I j du Journal des mines de France. Les différens objets, 
indiqués dans ce paragraphe sont : 

I*. Des essais relatifs aux combustibles : la sobstitution dn 
coak au charbon de bois, dans le haut^fonrneau oà Ton fondtit 
les minerais , a produit plusieurs avantages marqués. L'enai 
de la houille non carbonisée n'a point donné ae bons résultiti. 

0^. Des essais relatifs à la hauteur du fourneau : on a re- 
connu , par l'expérience, que des fourneaux à manche , de i * 
5 pieds de hauteur, étaient plus avantageux pour fondre le* 
minerais triés ou riches , que les hauts-fourneaux de âo pîçjtof 
lesquels convenaient mieux au contraire pour les minerais de la- 
vage ou pauvres. 

3". Un essai pour remplacer par du minerai de fef la gr*' 
naille de fonte ajoutée dans les fourneaux, n'a pas eu de succès. 

4.^. Le procédé employé pour la rcvivification des lithaiig^ 
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fonte t}ahS Un fourneau k manche de 5 pieds de liau- 
;rue , «si décrit , 6t on xignale 
qu'il présente. 

'apport a ut procédés suivis dans 

inerais de plomb sont traiWs ail 

V, par les méthodes plus ou moins aoalo- 
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i surtont en ce que les chai'gea dei four- 
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II sont beancDUp moindres, et que la sole du fouraeaaa 
fbrtie inclinaison de l'arrière à l'avant, dé tnanière que le 
fondu ne se réunit point dans Un bassin intéficur, mtXi 
continuellement dans nn réservoir estéi-ieur au fourneau, 
notice décrit les procédés i*. dea Usines de Ittejberg efi 
ittitbie ; a", de celles du pays des Grisons , asseï semblablei 
£ prétrédentos , mais oii le fourneau est encore plu« petit. L« 
nbtiatible emplojé dans ces deoï localités et le bois. Un essai 
pparatif a été fait, à FrîedetichshUtte en Silésie , sur la mé- 
e du pajs et celles du paya deS Grisons , en employant la 
lille sur h grille du fourneau k réverbère. Un tableau dé- 
ié; qui fait connaître toutes les circonstances des dcui opé- 
ioDS, semble montrer nn avantage assez grand pour le trat- 
Knt au fonrneau Jt mauelie; mais M. Karsten reconnaît 
Une ptu-tie au moins de cet avantage peut provenir de l'in- 
lérience des onvriers silcsiens dans la Conduite du fourneau 
iVeHiere. ' &~d. 

rmioa DB L'icinj par le prof. 
, etc. 3', bim. , p. igo. ) 
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t. Viilniara a imaginé de cémenter le fer p8r le gaz hydro- 
i cnrboné, 11 a obtenu par ce moyen un acier qui paraît 
r de bonnes qnalîtés [ voici les résliltats de gg ex]n;rience«. 
il*appareil eonsistecnun fournena ï réverbère, qui se chaulFe 
bois , dans lequel est placé un rccipient en fer battu , sou- 
par deux barres de fer. C'est dans cette caisse qne l'on 
le fer pour la ci-menlation ; à cet effet on y fait passer 
^i obtenu en distillant de la graisse dans un cylindi^ 
'(e, le gai est ensuite conduit d.ins le (;a;(omètre. 
'A temp&ratore est portée i 54' Wedtjwood , et n'outre- 

)*ns une eipéricncc , l'auteur plaça dans le ré 
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3 onces ûe fer dur y de Berga^e , pour roaes-. de carrosse , ev 
morceani larges de deux pouces environ , et de deux à troii 
lignes d'épaisseur ; six livres d'acier de Carinthie, en barres de 

4 lignes de coté ; deux livres de fer doux de Dongo : en tout 
^4 liv. 5 onces de fer et d'acier; et, pour vérifier 8*il j avait de 
la différence entre la méthode nouvelle et la méthode anglaise^ 
l'auteur plaça dans un creuset, et entourés de charbon en pod- 
dre , six morceaux de fer dur comme celui qui était dans l'ap- 
pareil. 

Le fei| fut soutenu pendant neuf heures et la chaleur portëeà 
6o* «V. pendant lequel temps on introduisit dans le cylindre 
deuf livres six onces de graisse. Le feu fut continué 6 heures ; 
le second jour , la température fut portée à 64° w. et six litres 
de graisse introduites dans le cylindre. Une troisième fois le fer 
fut chauffé six heures à 64^ w. On employa trois livres de 
graisse. £n tout, l'appareil soutint quarante heures de fea, et 
on employa dcuze li\res de saindoux. 

Le fer dur de fiergame fut complètement cémenté ; quelque 
points présentaient même un commencement.de fusion. 

Le fer dous de Dongo présentait dans sa cassure des pointi 
blancs et brillans ^ il n'était pas entièrement cémenté ; en dix 
nouvelles heures il le fut complètement. 

L'acier de Carinthie ordinaire- gagna beaucoup en grain} 
en dureté et en ténacité. 

Le fer dur chauffé avec le charbon fut cémenté , maîsbeaa- 
coup moins que celui qui avait été traité par le gaz. L'acier daff 
provenant de Bergame , présente , avant d'être travaillé au fea, 
un grain gros , brillant et égal dans toutes ses parties , se brise 
facilement par un léger choc, est singulièrement et extraordi- 
Bairement sonore : travaillé au feu, il acquiert un graift 
cendré ; trempé , il est très-dur , d*nn grain encore plus fin , 
et doué de beaucoup de ténacité et de résistance. L'auteur en 
fit faire des scalpel» , des limes , des couteaux , des ciseaux , 
des canifs , et enfin, des rasoirs qui parurent très-bons à Tes- 
tai; mais les rasoirs et les ciseaux étaient désagréables à Tcefl ; 
leur surface était couverte de fils et de taches. Les très-petîts 
insti umens ont mieux réussi avec l'acier ihermoiampebien fonda, 
et cémenté de nouveau pendant douze heures ; il est alors très- 
nef et il prend un beau poli bien égal. Les couteaux,, rasoirs, etc. 
fabiiqurs avec l'acier ihcrmolampe , et employés comparative-^ 
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II. Vismara donne le poid» spéciflquo depnie eipècei d'acier, 

obseniant (|ue ce poids varie souvent dans plasieurs mor- 

MX de la même barre. 

L'auteur fit au.<'si des essai» sur l'acier ihermolampt fonda. 

iliserva à cet égard les singuliers écarts que pi'éseate le pyro- 

tre de WetIt>wuod , que l'on emploie pour incsui'cr le» hau- 

températures ; les boules pjio métriques accusent dei tcni- 

'atnres asscE difTérentes selon qu'on \e» place \ la partie ia- 

ieare du creuset ou iur lu matiève fondue , ou il l'extorïeui'. 

ici cependant les résultats généraux auxquels il est parvenu 
employant comme fondant pour l'acier, le verre it I>au- 

ile taus]>loinb, l'acier fut parfaitement fondu à 130° W ; avec 
chaux et d'autres substances tcrreiiscs, pleine fusion àgo"; 

« l'un et l'autre de ces deux fondans , le point de fusion 

abaissé sensiblement en y ajoutant trol 

charbon en ]n>Hdre ou de noir de fum 

Racler Ihcrmolampe , fondu avec un (lu 

barres de 34 à 54. pouces quadrangulaî 

avant d'être travaillées au feu, ces barre 

rtiordinairenicnt 1; 
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ai 4 j4rfs chhniqttes» 

Pour obtenir nn acier trés-malléable y W snffit de retirer le 
creuset du fen ansutèt qae l'acier est en conaîatance pâtenie^^ 

L*acier fonda avec des fondans terrent, a des propriétés 
différentes de celles que présente celui qni est fondu arec da 
verre : il présente une cassure lamelleuse comme cefle de l'antr-- 
moine , il a une couleur de cendre , il est très-facile à briser par 
le moindre choc, il résiste un peu au marteau quand il est tra- 
Taillé à cbaud, mais il se fend aisément; il est difficile de l'ayoïrea 
barres sans aucune fente; quand on le plonge dians des liqueurs 
acides , il préseute un beau damassé. Tous les aciers fondas 
avec les terres offrirent à Tantenr les mêmes propriétés. 

Les flux employés par Fauteur sont , pour le flux vitreux : 
un quart de l'acier employé, en verre ordinaire pulvérisé et 
noir de fumée i/ioo. Flux terreux: chaux éteinte à l'air i/4t 
cbaux caustique i;4 , charbon en poudre ip4 'y ou quartz en 
pendre i/4 » chaux vive une partie , argile cuite i/a partie, 
charbon eu poudre i;32,on en emploie i/4 de l'acier à fondre. 

M« Yismara croit que les terres qui entrent dans l'acier ne 
sont pas réduites. G. ds G. 

3o5« PuBirrcATfOjf dbs sonwa pax iis roHVU-iut-TiHiK. 

Tous ^es auteurs ont démontré que lorsqu'on prépare une 
lessive avec la soude artificielle , cette lessive peut varier suivant 
le mode d'opérer. Si l'on s'est servi d'eau froide , la solution ob- 
tenue ne contenant pas une grande proportion d'hjdro-sulfateet 
d'hjpo-sulfite, peut servir au blanchiment et être employé^ sans 
crainte de tacher le linge; mais en agissant de cette manière on 
n'obtient pas la plus grande quantité possible de sel de soude. Si y 
au contraire , la solution a été préparée à chaud , le produit ost 
plus considérable ; mais il contientalors beaucoup d'bydro-sulfatc 
et d*hjpo-sulfite , et il ne peut guère être employé sans incon- 
vénient. Le procédé suivant, usité dans une des grandes ma- 
nufactures de soude de l'Ecosse, a pour but de détruire les 
hydro-sulfates et les hypo-sulfites contenus dans le lav;kge , fait 
à chaud , des sondes factices. Il a été regardé comme un per« 
fectionnement utile qu'il est important de faire connaître (i). 



(i) Ce procède \\f.i parliculièrement applique aa traitament des caiu ' 
mères, d^où Ton a extrait 1« sous carbonate de loude. 
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On met . dans Due grande cliaudii're de plomb , et mieui de 
foDle, Ips coluliiiDS de tout - civltonate de soude <|ui con- 
tinuent dea bvdio-ïulT.-itiM Rt des liypo-sullileK (leit eaux nière« 
BM la sulatioa obtenue par U clialeur de Li soude lactîco } ; em 
ijonto à CM liquides sabns dea poaunei-de-teiTe , (]ue l'on ■ 
Bi'rto.vées MI moyen d'noe br<Mce et de l'eau ; ccilnbercalei sont 
ajnaléexUosUpropQrtionile jol. depammes-de-teiTepotirao* 
k. de nel dissous ; on fait alor» boniUir et évaporer. On ajoute, 
il l'an veut . pendant l'opération , de nouvelles quantité! de 
■olaltOB al de tubercules (toujours dans les mêmes propor* 
'ions) ; on continue l'évaporation. Pendant celle-ci les pommes- 
di>-terre se cnisent, et par le mouveuicntde l'ébullilion elles se 
[Jiviteat: oa continue l'évaporation , et sur la ù--i, lorsque le 
produit s'épaissit, on brasse fortement la matière , de manière 
ïeu (aire une masse bomogène , que l'on agite sans cesse ; I9 
fijàhre ne pouvant être desséchée entièrement dans la bassipe 
plomb, qui pourrait se fondre , qb pocte la masse ilaas une 
pdii're de fonte {si on ne l'a pas fait d'aboi'd} : dans celle-ci 
ilcliÈve de dessécher le produit. La dessiccation étant ternti- 
)(On porte k matière saline sur la sole d'un fourneau ^csloi' 
r , et l'on cluuiTe i pendant que la calcinalion s'opère, il y » 
pgement de vapeurs épaisses d'hfdro-sullatc d'aninjonlaque (■) 
CQQversioa des bjdi'a- sulfates eo sfl de .soude propre an 
livage. ).e sel de soude obtenu est ntèté de sulfates et d'Iiy- 
^cbloraies , mais il est a^empt d' hydro-sulfates et d'by]io- 
ItUw. Le produit ainsi obtenu est une excellente préparation 
H peut Atre livrée au commerce et employée avac avantage 
lM I^ blanchisserie). On peut, à défaut de pommes -de -terre, 
iployer des grains de céréales ou du son provenant de oes 
^es grains, mais le bas pri^ des. poDiwesrde-terre doit leur 
Ik accorder la préférence. 

Dnni l'opération dont nons venons de rendre compte, en 
mlant des pommes- de -terre à la solution , on a pour but d'in- 
idsive , avec le sel, du charbon diviaé. Celui-ci se trouve 
kcoDtact avec l'bydro-sulfatc au moment de la combnslion. 



(1) Cepr»d„ii, daofll 



l'aride hydro-cLlariquc, et f onvcHi 
!. ( Voyiz Uunuul du mantifaaturier , 
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L^acide carbuniquii qai résulte de la'combastioa du «airiboM, 
s*ttoit à Talcali, dégage l'acide hydro-solfarique qui était ooar 
biné avec lui. La matière azotée ajaot donné maissance à dt 
Tammoniaque , oe produit, en se volatilisant, rencontre l'addi 
hjrdro-sulfuriqne , s'unit à lui , et donne naissance à de lliydfOR 
sulfate d'ammoniaque , qu'on peut recueillir comme uoos Tt-i . j 
vons dit (i). Ce travail, mis en pratique par nos fabricansd» 
sonde , donnerait des sels convenables ^u blanchiment et qu 
seraient préférables aux soudes que ^wx% achetons encove m 
étrangers. A. Gbbvaluii. 

ao6. NiTiiÈiis AiTiFiciELLis , par M. Dubdc père. 

M. Dubuc père, pharmacien à Rouen, dans le but dé seconder 
les intentions de M. le baron Malouet, a fait dé» essais qui' est 
prouvé que les fanes de pommes-de-terre mêlées avec d'antres 
plantes (a) peuvent servir à préparer des couches propres à k 
production du salpêtre. M. Dubuc indique le procédé ssivintr 

On prend iiop parties de fanes de pommes- de -terre a» tto« 
ment de la récolte ( ou d'autres plantes où l'azote existe en asss» 
grande .quantité } , on les hache grossièrement , on les mâs 
avec 5oo parties de terre mélangée duns les proportions ci- 
dessous (5) ; on mêle les plantes hachées avec la terre , et on en 
forme des couches de 1 8 pouces de hauteur sur a pieds et ^ de 
longueur , en commençant la couche par 4 pouces de terre et 
terminant de même ; on arrose cette couche afin de lai donner 
un degré d'humidité convenable, on abandonne le tout pen- 
dant deux mois sans y toucher ; la couche s'aflf^isse , le mélange 
se colore en brun , et laisse dégager une odeur fade et désa- 
gréable. 

An bout de deux mois, on relonme la couche an moyen du 
louchet , et on Tarrose de nouveau. Six mois après, on retourne 
de nouveau la couche et on larrose ; enfin , après quinae mois 
de travail , on fit Tessai du produit par le lessivage , on obtint 
des résultats peu avantageux ; mais en laissant encore la réaction 

V- ■ . ■ ■ 

(i) Cette théorie est donnée par les auteur» du procédé , mais ast- 
clle cxactt* ? 

(a) Les fanci seules peuvent prodMÎre le mémo résultat. 
(3) Vieux bimeut , 70 \ t<;rre dç j^rdÎQ ud peu siliceuse ^ x6q \ pl|- 
trcs, 70. 
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vrer dans ertle couche j>en(laiit on^e m 
I de viogt-sii mois, un terrean ayant v 
analogue k celui de la ti 
"" (rilei, et semblable ï celle que l'on n 
lieni baï. 
Pax l'analyse du lessivage, M. Dubuc i 
K de plantes employées donnent eu deux ans , par ce procé- 
f, pins de 4 livres de bon «alpêtre. 
«travail de M. Dubuc, quoique incomplet, puisfju'il n'a pai 
M) qaels sont les frais d'esploilatioa et l'avantuge qw en 
nlte par la vente du produit) comparé avec les frais du 
Mail, peut cependant donner lieu à de nouTCauK essais qui, 
I lui doute , tourneront à l'avantage de notre pays , puisque 
l« DÎtre nous est encore, pour la plus grande partie, fourni 
j ju l'étranger. 
tXe parenchyme séparé de la fécule pourrait itre employé à 
nerdes coucbes semblables i ce produit étant déjà divisé, ce 
n travail de moins à faire. Il est ï désirer que M. Dubuc 
fetisne gcs utiles travaux. CtiEVALLiu et Duthimblay. 

t'InstU. Lombard.- fênit. Jnn. i8i4et 

r cnmmenoe par indiquer l'époque de l'établissement 
K premières fonderies de fer en Italie. Ce fut en 1803 seule- 
f «lent qu'étant chargé par le gouvernement d'établir des ma- 
chines à triturer le tabac , il éprouva le besoin de fonte de fer, 
etipiele baron Isimbardi établit un fourneau t 
IQ moyen duquel il coula des pièces pour di' 
et même des médailles d'un travail délicat, A l'eneqsple et avec 
Im avis de M Isimbardi , on obtint des résnltats semblables à 
Doogo , sur le lac de Côme , et à Bondione , dans la vallée de 

.1t. Morosi en vient ensuite au moyen que lui a indiqué le 
Wsard pour souder doux morceaux de fer fondu. Après divers 
nsais inutiles tentes on mettant la fonte au feu avec de la sou- 
liore ordinaire, il remarqua que du fil de fer, au moyen duquel 

■ ii»ait une fois assujetti les deux morceaux , avait servi de vébi- 
talei la loudure, Uqu.ille avait coulé le long du fil et s'y était 

[ UUcbce , ainsi tu à la loi.te voisine, et liait le tout. Il imagi 
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pour somler deux pic^ces de fonte, d'intercaler entre ellet «tft 
J%me miDcc ^e (ex forgé , qui rejçiplaçât le fil de fer de ïeÊmi 
précédent. Cette expérience lui réussit, et, ei^ frappant à eovpf 
lie maitean pour séparer les. deux morceaux , il fit «ne fraetm 
an milieu même de la matière soudante , laquelle adhérijt hMà 
k la fonte , mais ét^it cassante. 

D'après plusie^s autres essais , il iudique la composition tfir ^ 
\ante comme lui ayant donné le n&eilleur résultat : aprèf aiqji '^. 
fait fondre dans un creuset 9 onces de l^ton psave^ynt de ^ 
tonne mine d'Allemagne, il met 3 onces de zinc, et.reBVBf l 
jnsqa'à ce que le tout soit bien mélangé^ il 7 ajoute de Vi^vii > 
et remue de nouveau jusqu'à ce que tout l'oxide soit moulé i 
la surface ; ensuite H btç le creuset du feu , et , en le penobaBlij 
fait couler la matière sur un balai de menues branches immef^ji ' 
dans l'ean froide , de manière à la convertir en une grenaiJiv 
fine. Pour l'employer, ily ajoute du borax raffiné eniriroa j 
pour cent. 

Pour plus de solidité il réunissait les deux pièces de; te, 
lorsqu'il le pouvait , par des morceaux de fer forgé, taiUétn 
double queue d'hironde et encastrés , lesquels servaient d'ia- 
termédiaire à la soudure. 

L'auteur cite pour preuve de la solidité de cette composition 
l'expérience suivante, qu'il a répétée plusieurs fois. 

Deux verges de longueur égale ,* en fonte ^ sondées beat à 
bout , en interposant entre elles une lame de fer, ]dacées es^ 
suite sur deux appuis et chargées au milieu précisément' à k 
jonction, se brisent en une place différente de la sondniSy 
bien que très-voisine. Dvlbau. 

208. Lettre de M. Perpebb, anc. directeur de la fabrique de sucre 
de betteraves de Gastelnaudary, à M. Dubrunfaut. 

Étranger depuis i3 ans à tous les travaux, tant mannfiictt* 
riers que chimiques, qu'on a faits pour l'extraction du sucre àfi- 
betteraves , je viens d'être consulté sur ce nouvel art par «ne 
société de plusieurs individus , qui ont l'intention de former na 
établissement à Gastelnaudary, où j'ai résidé pendant trois an- 
nées en qualité de directeur de l'école expérimentale pour i'ex- 
tri^îtion de ce sucre indigène. En me demandant mon avis, ces 
messieurs ont eu la bonté de m'envoyer l'ouvrage sur l'art de 
fabriquer le sucre de betteraves , que vous venez de faire pa- 
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la plus grande attention, 



r et de vives joi 
si les a^icnlteurs se pénéti'i 
âiqoej , plus lie doute peur la 
i si étrangement ridiculisée 



je puis VD14& 

lecture m'a procuré un gran^ 
cflct, le problî'iaG est résolu K 
bien de tout ce que vous ifi- 
loe découverte qui a 
laquelle le préjugé , 






Éi ( 
nri -nuisible aux nouveautés, persiste e 
ivec une ténncité difficile ù vaincre, 
iiu sentez, mousieui', toute U satisfaction que je dois' 
I ^troaver en upprenaaf que cette nouvelle branche d'industrie 
obtient dés résultats si avantageux : certes, je suis bien dédom- 
V%é de tous lea soins et de toutes Les peîaes que j'ai eues 
^bde mes expériences, si inutilement faites et si diversement 
BtipUé». 

Hl^orsqne le gouveritement ne Gt l'bonneur de n^ placer à 
u tête de l'établissemeot de Castelnaudaiy , c'était vers la Un 
de 1810 , j'étais obJigo de iiie conformei'au procédé de MM. liav- 
ladet Isnard, imprime par ordre du ministre; je ne lardai pas 
Qu'apercevoir que ce procédé était tout vicieux par sa natuic, 
« plus particulièrement par rapport à la qualité des betteraves 
de Castelnaudaïy, qui contiennent beaucoup plus de principe 
TÎiqaeux que celles du nord de la France, C'est alors que je Gj 
Isbtervation que personne n'avait fait<; avant moii que la tem- 
^atuFe froide était propre au développement de la matiiTC 
Ucrée cristallisable dans les racines, tandis que la température 
tkvée protluisïii uue plus grande quantité de sucre liquide 
im* les fruits du midi de la France : observation, que vous 
ftltifie-z dans votre ouvi-nge. 

lalgré le peu Ue succfcs que j'obtins la première année de 

f expériences , le ministre , vers le milieu de la seconde , me 

mit de me livrer à tous les essais que mes faibles connais-. 

« oLimiques me suggéraient ; je n étais nullement décou- 

, «t le désir d'être utile à ma patrie modifiait le dégoût que 

its presque nuis étaient dans le cas de me donner. 

A Hvez qu'à cette époque la cbimie française était pronon- 

B le procédé d'Acliard; il fallait doue créer des pro- 
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d'autant plus dilticile qu' 

e était l'agent dcstructem 
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■X le besoin du gouvi 
à résoudre : la solution 
^ndait que l'acide sulfu- 
I. Cette idée 
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mal fondée occasiooa le retar4 que cette braache d\îndiiitrir 
nouvelle a éprouvé. Ce fut moi le premier qui , vert le milieu 
du mois de février 1 8 1 2 , essayai l'emploi de l'acide snlforiqne^ 
en le mêlant à froid dans le jus de betterave immédîatementi 
an sortir de la presse. .Mon intention , en employant cet acide, 
était d'empêcher la coloration du suc, ainsi que Li fermeiK 
lation qui, comme vous le savez, se développe si vite. Cette idée 
n'était nullement hasardée, et la découverte que j'avais eue le- 
bonheur de faire , d'arrêter la fermentation du moût de vùxol 
en employant l'acide sulftirique , fortifiait mou opinion » et je* 
ne craignais donc pas que son. action détruisît la matière sui-^ 
crée , comme mes expériences et mes résultats dans la fabrica* 
tion du sirop de raisin me l'avaient prouvé (Mon mémoire est 
imprimé dans les Annales de chimie). Mon essai fut heureux^ 
f^t je vis avec la plus grande satisfaction que mon sue de bette* 
rave, loin de se colorer en gris noir, comme cela arrivait tou- 
jours , conservait sa couleur paillée et devenait plus clair. Ce 
jus fut conservé vingt-quatre heures ; après ce temps il était 
devenu encore plus clair , et le fond de la cuve qui le contenait 
présentait un dépôt floconneux considérable. Les donxe élèves 
que le gouvernement m'avait confiés pour les instruire dans œ 
nouvel art , furent tovs étonnés de la limpidité du suc. Noos 
le travaillâmes de suite , et je me servis , comme pour le sirop 
de raisin , de carbonate de chaux pour neutraliser l'acide. La 
défécation fut bien faite , etle suc ainsi déféqué passa sur Téta- 
mine avec une étonnante facilité , tandis qu'avant Temploi de 
l'acide sulfurique il passait très-difficilement. Ce suc fut mit 
dans la chaudière de concentration , et j'obtins un sirop qot 
était bien différent de tous ceux que j'avais obtenus. Ce sirop fot 
mis dans le çhaudroto du grenage ( c'était la première fois que 
je men servais), et fut rapproché jusqu'à la preuve an-filet; le 
sirop ainsi cuit fut convenablement refroidi et mis dans des 
cènes en terre. Pour la première fois ma surprise fiit grande , 
puisque dans a 4 heures tous les cônes qui contenaient chacun 
environ 5 kilogrammes de sirop , m'offrirent une masse de sncre 
bien cristallisé, et ta mélasse s'égoutta très - facilement. Ce 
sucre fut mis à la presse et séché à l'étuve. Dans cet état il 
était plus beau que celui extrait de la canne ; songoût était franc. 
U fut jugé , par mes élèves et par les connaisseurs 1 bien supé- 
rieur à celui des colonies. 
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'en instruisis lou Eicel- 
itîllon. Je reçus en réponse doc 
l l'autonaatioD illimitée de me 
que je voudrais faire. Mon pro- 
et les produits varièrent selon 
ravalllai. Après plusieurs opéra- 



j'observai avec plaisir que la défécation ëlait encore mïeiu 
fiite : un petit goût atcalia dominait ; j'ajoutai un peu d'acide 
poar le neutraliser, et je contluiiBi me» opérations. Les résul- 
tat» furent encore plus beaux ; euGn , après plusleui's cuites réi- 
térées , je m'aiTêtai aux doses que j'ai fixées dans moi mémoire, 
imprimé dans les Annales de chimie de 181-1, J'envovai mon 
mémoire à mon respectable ami feu M. Panncntier , qui eut la 
bonté d'en faire plusieurs citraiu, qu'il fit Imprimer dans les- 
lales. J'eus la satisfaction d'apprendre pir mon véné- 



ai , que S. Exe. h 
^ire , sous la date du 
l 'der plusieurs exemplaires de 1 
Tons ccR délaili 

dû vous les faire 






Lufactures venait 
, pour lui deman- 



surprendront peut-être ; 

vec ma franchise acconln- 

, pour TOUS convaincre que je sais le premier en Franco 

l^i ai employé l'acide sulfurique poar la fabrication du sucre 

l.ite betteraves, et qu'à l'époque de mes travaux M. Chaptal, ni 

[. Halhieu de Dombasic, n'avaient rien fait ni rien écrit coa- 

ttrnant cette nouvelle fabrication. 

■.«og.CoMSBaTATiosBis «iux DisriiiMS. [P ropagatorc , sept, et oct. 
1816, p. 199,) 

\jc procédé consiste i faire subir une seconde distillation 1 
l'eau distillée oi'ditnalre. Il paraît que dans cet état, l'eau ren- 
fermée dans an vase bien bouché peut se conserver pendant 
très -long-temps sans altération ; ce qui n'arrive pas , comme on 
le sait, ï celte qui n'a subi qu'une distillation. Le rédacteur de 
l'article mentionné dit que l'on a conservé par ce moyen de 
l'ean pendant 4 ans j et au bout de ce temps , elle n'avait subie 
aacane altération. D. B. F. 
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U I O . CoMVOât^IOU POUB RENbB£ LE BOIS IHCOMBbfitlBLB ; pat le doCt. 

fucas. (Zoh^. Journ, qfaftSy sept. l8îk5j p.'^jS.}' 

Le docteur Fuchs, de l'Académie des sciences de Monîckf a 
découvert une composition pour rendre le bois incombiist3iU> 
On l'obtient en dissolvant du gravier humide bien lavé dans nlto 
solution de potasse caustique. Quand on étend ce mélan|e nr 
le bois, il forme un enduit et ne peut être détaché ni par Veau li 
le feu. Le comité du théâtre royal a vérifié deux fois la bonté j 
de ce procédé , en faisant mettre le feu à deux petits bâtimeas L 
couverts , l'un avec du bois sans préparation , et l'autre aTecdn. «^ 
bois imprégné de la liqueur. Le premier a été consumé; le se- ^ 
cond n'a éprouvé aucune altération. 

La dépense est de a fr. 3 c. par loo pieds carrés. ' 

Le théâtre royal de Munich , préparé par ce procédé , pré- *^ 

«ente environ 400,000 pieds carrés; la dépensé a été à peu' pies "^ 

de .4. à 5ooo fr. 

Le feu comte de Stanhope avait réussi à tendre une Aiaisoà 
incombustible en couvrant le boiâ avec du saUé et de k glU. 

G. Dt 0. 

Qii. fiLANCHiMKRT DES TOILES. ( Kujist loid Gewcrb-Blait ^ janv. 

i8a6, p. 5.) 

L'auteur dé cet article ne paraît pas être bien familto tv«t 
les doctrines chimiques. Cependant comme il ne doitne q«e 
les résultats de son expérience , et 'que ces résultats ia- 
téressent une branche d'industrie importante, nous les ferons 
connaîti;e. 

Il propose de blanchir les toiles de lin par l'action combinée 
âes lessivëë , dé la vapeur comprimée et des rayonâi solaiits. 
L'on voit donc que ce procédé ne différerait dés moyens déjà con- 
nus et pratiqués que par l'emploi de la vapeur cditipridlée.yoici 
le procédé tel (ju'il le décrit. 

L'on commencé par faire treitiper les toiles dans de Yhàk 
pure pendant 4^ heures. Alors on les fait Sécher et on leâ tindte 
par une lessive de cendre dont on diminue la force avec la fi- 
nesse du tissu. Pour les plus fins, on remplace la lessive de 
cendre par une dissolution de savon mou (savon de potasse}. On 
les laisse de la à 24 heures dans cette lessive. A cette époque,' 
on les retire , on les rince et on les porte dans l'appareil à va- 
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petir; <m les âibanâonne pendahtSà 8 heures. ApY^te cette der- 
nière opération, où léft passé àm foùloif ^ ôil lêS riùcë de noti- 
^IMU «te6 sbia fet ob lêè étend &ûf le pré , où ils dblVent tester 
)>èd<bitat dénijotirà, en ayant 6oin de ieséV^o6ét. AlôM dn i^e^ 
^SôttnkenCé eACoi-e la série deS OpéfatioiiS qaè hovA venob^ dé 
Hécriré ; 6¥i les fait sueeédër clatts lé inétne ôk'dre et Toii dotmtl 
â ehàôtiilè d'elléâ la durée Indiquée. On Vépeté ted opérations 
Jusqu'à té que lé tissu ait atquis le degré de blànehetir voulu. 
L'auteur assure avoir exécuté ce proéédé en gi^and et âvoil: 
obteon nu bout de 3o jours de travail uu blanc comparable aa 
hlanc Hollandais, ^ D. B. F. 

!1I2. P&Ôciài W>Ùi Ê6ll8KftVÉ& tt PRÏSËKVbtt LES tOVÊ% Di l'flUMlMTt. 

Lé ^*) février demiei^, M; Thenàrd à lu ^ en son hoin et en éeliti 
ieM. d'Â^c'et) àrAcàdétniei^oyaledes sciences, un mémoire sur 
rettpAoi des coi^ps gras pour faire des enduits , des plâtt^sr ind- 
lérablM et pour l'assainissement de lieux humides. Ge procédéi 
dont leSi^^nltats ont été constatés par tkne expérience de plusieurs 
tn^éeti, consiste à faire pénétrer, au moyen d'une chaleur ti^s^ 
iHietifte , ëoit dans les pierres tendres» soit dans le platine, un Mé« 
fahigé d'Une partie d'huile et de 2 parties de résiite; Les co^ps 
pItiétréB de ce mélange acquièrent enduite une Solidité très-ré- 
flikrt|ùable et devientient absolument imperméables à l'humidité. 

Ce ttoyëù peut>étre employé pour l'assainissement des lient 
kM et humides. Oil en à fait l'eésai à la Sorbohne , et la dé-> 
péttfté â été de 16 M^us par mètre carré. 

Aîeil ne sera plus facile à l'avenir que d'avoir {>our nos édi^ 
fiéei et même poni^ nos Jardins des Statues, des bas-reliefs, des 
•didptttfes en plâ€^ , et qui Seront cependant d'une grande 
Solidité. 

' Lci plafonds et lesmufs sur lesquels on Voudra exécuter des 
JMfifttiil'es à flaque devront recevoir d'abord cette préparati^ii. 
On (lOiïrrait encore l'employet à beaucoup d'autres usages , par 
eiefàpde, pour empêcher les bassina de laisser échapper Teau et 
pmifÉiObSetVer des grains darts les silôs. HI.Thenard présente plu- 
sléfth» objets d'art exéctités avec des plâtres préparés par son pro- 
cédé. Ponr en montref toute l'efficacité, il a exposé en plein air, 
pl*iidant plusieurs annéeSjUnbassreliefdoiitla moitié était formée 
eh plâtre ordinaire, tandis que l'autre était préparée. Cette der- 
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hière s'est parfîdtement bien conservée, tandis que l'autre élÉfi : 
les traces de la dégradation la plus sensible. 

Il est inatile dé dire que cette préparation ne ressemble pss 
aux divers enduits bydrofiiges que l'on a exécutés jusqu''ici , eC ' 
qui ne préservent y qu'en formant autour du corps qu'on veit 
garantir y une sorte d'épiderme; tandis que le mélange de 
MM. Thenard et d'Arcet s^introduit» au moyen d'une chalenf 
bien intense, dans les pores» et pénètre quelquefois à plusieurs 
pouces. [Le Globe^ a mars «826.) 

a 1 3. Mahuxl mi Fabbicaut de sucatf bt im tUFrinsint, par MM. Bu- 
CHBTTsetZoEOA; I vol. in-i8; pr. , 3 fr» Paris ^ 1826; Roret 

Ce livre donnera aux personnes étrangères k l'art de fabri- 
quer le sucre Une idée des procédés usités dans les colonies i 
dans les fabriques de sucre de be^eraves et dans les raffineries; 
mais il ne pourra jamais éclairer un manufactiirier ni fonder 
une manufacture. Les auteurs ne pensent point sans doute 
avoir mis de leur fonds dans ce travail y aussi citent-ils avec 
empbase dans leur préface plusieurs sources célèbres où ils di^ 
sent avoir puisé. S'ils avaient eu quelque franchise et s'ils n't-" 
vaient point voulu cacber leur larcin , ils seraient convenus tout 
simplement qu'ilsont voulu faire un abrégé de l'ouvrage que j'ai 
publié dernièrement sur l^fabrication du sucre de betteraves^ 
En effet , tout ce qui est relatif à cette fabrication est entière- 
ment extrait dé mou travail. Pour masquer cette intention , 01 
y a ajouté quelques compilations chimiques sur les propriétés du 
sucre et une courte description du travail du sucre de cannes 
aux colonies, faite d'après les données de Gazeaux, Dutrone, etc., 
et l'on a terminé par quelques données informes sur le raffina*' 
ge. On a ainsi voulu cacber la source principale de l'ouvragCy 
et on a donné au titre une forme qui concourt à ce but, en 
étendant en même temps le cercle des industrieux intéressés k 
acquérir le livre^ Nous déclarons donc que ce manuel ne con- 
tient de bien nouveau et de bien à la hauteur des connaissancet 
actuelles que ce qui est relatif k la betterave ; encore les des- 
criptions techniques sont-elles tronquées et raccourcies de Ma- 
nière k ne point permettre de les exécuter ^ l'dbsence despËan-" 
ches concourt aussi k les rendre inintelligibles. Quant k ce qoi 
est relatif au sucre des colonies et au raffinage , on n'y trou- 
vera que des documens oiseux et surannés. L'art du raffineur 



yirts ei'viioiiiîfjiir.i. 
irt lrps-ini]virtant et tri'S-crinipliqiié qui exigfi 
(grands développemcDS pour être bien triité. Je ii)'i>cci>)>e 
s plusieui*$ aimi'ps d'tiD onvrage sur ce sujet, et je ne tuii 
ire de le publier. D. B. F. 
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111. SUI LA COKSTIltJCTIOTt DES L*MPBS À G»X , Cl SUf Ici Ciwon- ' 

ittnces qai inflauul sur la qua-ntitc de limiiire émise par un 
f[i>i pendant sa c,--"buïtion ; avec quelques obserrations »nr le 
peUToir éclairant; par Robert Cihistisot et Edward Tubiiiï. 
{Edinburgk philosophkalJoumal, juillet i8i5, p. i. ) 

I-es expériences dûcrites dans ce mémoire avaient d'abord 
pnnr but de comparer les pouvoirs éclaîrans des gai do l'huile 
ttdu cbarboD. Les discordances frappautcs que présentent les 
résultats obtenus sur le même sujet par plusieurs savans prou- 
lent qu'il existe dans ce genre de recliercben des causes d'er- 
reur qu'il élait, avant tout, néces'^aire de reconuaitrc. Les 
diicordances peuvent être attribuées en partie â la diOerence 
de qualité des gaz eniploj'és, et en partie i deus autres causes, 
i' l'inexactitude des moyens de mesurer ; a", les circonstances 
dilTcrentes dans lesquelles on t brûlé les g». Cette dernière 
cause iuQae tellement , que les différens becs employés par une 
même compagnie ont fourni, pour une même cnnsommatian 
de gu, des quantités de lumière dans le rapport de lo k 14 , 
Il même i5. 11 était donc nécessaire de déterminer la meilleure 
manière de brûler le gaz avant de comparer leurs pouvoirs 

Dans la première partie du mémoire , les autecrs expliquent 

In méthodes d'observation dont ils ont Tait usage. Ils n'ont pas 

employé le photomètre de Leslie , parce que, 1°. il exijje trop 

i,c lempa pour chaque observation ; a", il est affecté par la cliii- 

Icur obscuiv ; "b". les lumières de difTérentes couleurs agisient 

inr cei. instrument dune manière qui n'a aucun rapport avec le 

pouvoir éclairant. 

l Toutes les expériences ont été faites avec le photomètre de 

I Aumford , c'est-à-dire par la comparaison des ambres. Celle 

1 miihode eiige l'emploi d'une lumière constante que l'on prend 
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po^r unité. Celle d*ia)re châadello ou d'une bougie a paru trop 
Variable ; on a préféré un jet de gaz entretenu par un gazo- 
inètro à écoulement constant. 

Dans la deuxième partie du mémoire, les auteurs rappellent 
le principe démontré par sir Humphry Davy , que Ton ne'pettt 
obtenir de lumière blancbe que des gaz qui rontiennept un 
principe assez fixe pour n'êti:e pas volatilisé pendant la com- 
bustion. Dans les gaz de l'buileou deia bouille, ce principe fixe 
est le carbone résultant de la décomposition que le gaz éproaYe 
avant de brûler. Or , le cbarbon donne une lumière d'autant 
plus vive , qu'il brûle plus rapidement , et à une plus hante 
température. Il résulte de ces considérations théoriques qne 
pour obtenir le plus de lumière avec le moins de dépense pos- 
sible , il faut satisfaire à deux conditions , i^^ qu'une grande 
partie du gaz soit décomposée avant la combustioA ; oP. qne 
cette combustion soit rapide et complète. Les dispositions d'ap- 
pareil favorables à Tune de ces conditions sont nuisibles à l'aiortret 
et Texpérleiice seule petit apprendre quel est le moyen tehné 
le plus avantageux. 

A l'appui de cette théorie les auteurs ont fait Ae% exp^ 
rienc^ sur plusieurs becs , en diminuant l'afduence de l'air. Us 
ont reconnu que dans ce cas la flamme s'allonge et devient 
moins vive pour l'œil ; néanmoins cet affaiblissement de laî In- 
inièire est plus que compensé par l'augmentation de la surface 
de la flamme , et le pouvoir éclairant du jet est augmenté con- 
sidérablement. Cette augmentation atteint sa limite lorsque U 
partie supérieure de la flamme devient brune.' Elle peut-être 
alors du tiers ou même de la moitié du pouvoir éclairant 
primitif. 

Le reste de la deuxième partie est consacré à la description 
d'un grand nombre d'expériences sur les différentes partîmes qni 
composent Un bec d'éclairage. On peut en résumer les résultati 
de la manière suivante : 

Le diamètre de l'orifice pour un jet isolé dépend 'de la qua- 
lité du gaz ; la dimension la plus avantageuse paraît être , poor 
le gaz extrait de la houille , -^ de pouce. 

Pour le gaz de l'huile, -j. 

Pour les lampes d'Argand, -^^. 

Loi*8que plusieurs jets sont réunis, il est important que les 
diamètres des orifices soient é^jaux, i^our (jue la Himée des plus 
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làevês ne force pas i\ ulmissor los autres, et à les faire brûler 
dans des Gonditions défavorables. La réunion des- jets diminue 
beaucoup la dépense, en favorisant la décono'position du gaz 
avant la combustion , sans nuire à la rapidité de cette der- 
nière. L'avantage. est nul si les flammes ne se rencontrent pas; 
il cesse ^d'augmenter lorsqu'on multiplie trop lés orifices Le 
beccomposéle plus économique paraît être, pour le gaz extrait 
de rhuile, celui dans lequel des orifices de /^ de pouce de dia- 
mètre sont à la distance de 7J, à t;*; de pouce. 

I 

Les becs composés pour le gas de la houille peuvent avoir 
moins d'ouvertures. On compensé V^ diminution dans le nom- 
bre des jets par Tagrandissement des orifices dans des limites 
assez étendues. 

Le diamètre dû trou, à air doit augmenter moins rapidement 
Recelai du cercle qui porte les. orifices des jets. Quant à. la 
cheminée de verre, elle sert à rendre la flamme plus fixe , et à 
aviver la combustion eti augmentant la vitesse du courant d'air. 
Les diamètres de la cheminée et du trou d'air, et l'intervalle 
des jets dépendent les uns des autres. Le verre doit être d'au- 
tant plus large, que la flamme est plus vive naturellement. 

La flamme est d'autant plus vive et plus uniforme, que les 
jets sont plus rapprochés. Quand les jets sont larges et rappro- 
chés, et l'ouverture centrale pour le courant d'air petite , la 
cheminée doit être étroite, et vice versa. 

On reconnaît dans la pratique que la combustion est impar- 
faite, lorsque la flamme est jaune-. Lorsque la décomposition 
Jagaz se fait mal , la flamme prend souvent une teinte bleuâtre. 
On peut cependant obtenir, dans ce cas, une lumière vive et 
Llanche ; mais la consommation du gaz augmente considéra- 
bleinent. 

Enfin , la lumière la plus vive et la plus économique est pro- 
duite par des jets très- nombreux, une petite ouverture à air et 
une cheminée étroite ; mais alors les plus ■ légères agitations 
peuvent briser le verre, ou faire fumer, ce qui force à modi- 
lier cette disposition dans la pratique. 

Apcès. avoir ainsi reconnu la meilleure manière ■ de .britler 

les différens gaz, MM. Christison et Turnef se sont occupés , 

dans la troisième partie de leur travail, delà comparaison des 

pouvoirs éclairans. L'augmentation dé lumière , due a la réunion 

dcs.jets , est il- peu près la même pour trus. Oti peut donc faire 
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W* rxpérie.ui:ei du comiiai'aison sur des jets isolét , ce ({ui le* 
ïiinpIiGe Leiucoup. Ces cnjiéi'ieiices ilevniieiit èlre rû|)ét(-ti 
sur un {ji-nod Dombi-e de gaz. Ile sont, eu {jénér^, d'aulanl 
meilleurs, que legr pesanU'ur spécitiijue est plus {jrinde. Celle 
du charbon varie depuis 460 j^^iua 960 1 pour le gaz del'hutle, 
1m variations sont de 660 k 1110. Les principaux résultat* <t« 
expéricDceB de MM. Cliristiscin et Turaer peuvent être renfer- 
laéa daua un tableau coiiiine il suit : 

Rapport dci pqnToin 
larboDi l'clairan*. 



Ces résultats ne sont pas d'accord avec ceux qac l'on a»ir 

Ci'U pouvoir déduire de la seule cotiipai-ulson des quanlitétde 

gtz dëccmposées par le cblore. Ainsi, les mêmes gaz qui ont 

donné des pouvoirs ëclairans dans le rapport de 100 à 310. 

ont donné, par le chlore, des absorptions dans le rapport dr 

i5 à 3y. L'imperfection de cette dernière métUode vient dew 

que les gai employés pour l'éclairage cuntiennent, à l'élat de 

mélange , plusieurs espèces de gai hydrogène carboné , dont I* 

composition chimique est très-différente. F. D. 

^ï5. CiiiLEua iPPLiQUÎi At;i >sts, par M. Cl£iisiit. (Court ii 

chimie appliquée; profrsie au Comerualoirc des arls, etc. Pm- 

docteur, 1836, n"'. 13, i5, i^ et i5.) 

Après quelqnet généralités sur la théorie de la chakai, 

M. Clément a passé de suite à ses applications aux aru; il), 

à cet effet, eiposé les divers faits et principes suivans. 

X.) chaleur utilisée dans les arts est celle qui résnlte de ta 
combustion; les divers combustibles eraphiyés sont le bots Rt 
son eharboD , la houille , le ooke et In tourbe. Dans U combn<- 
tioii l'oiigène de l'air se combine avec ces matériaoi et donnr' 
surtout naiiisaDce à du gax acide carbonique et à de l'eau , on 'il 
premier seulement, suivant la nature du combustible. La clit- 
leur dégagée dans cette circonstance est de deux espèces: 
1". rayonnante ; elle se transmet i dittance et daas toutes les 
directions à travers l'air sans l'échauffer ; 30. emportée par Ie« 
gai raréGéE qui s'échappent de la combustion : celle-ci tend ï 
nioaler seulement. 

H. ' CtcKCBt a donné ici la description du calorimètre de 
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gbce, et son applicalion ù 1 évalualiou < 
<|iie d«s cor|]s. Il a indiqui 
tant la laivante relalive i l'i 



.■ion du calorique ipéciG- 
loite d'cxpéiicnce en ci- 
n kilo|{. d'eaa i 75a. Tond' 



UD kilog. de glace à o, et le fait psser il o liquide, 
conclut, que l'eau exige autant de chaleur pour passer de o lo- 
lide à o liquide que pour passer de o liquide à 75». En faiuDt 
ici du degré tliernionictrique appliqué à uo Liloj;. d'eiti une 
uoitii de clialcur, M. Clénient établit, qu'un biloy. de glace a 
<i eiige pour Tondre, ^5 unités de chaleur qu'il appelle ca.- 
loriei. Cette unité exprime donc la quantité de ctialeur ué' 
ceuaire poor élever d'un degré la température d'un kilog. 
ilrau.et quoiqu'elle ne soit pas d'une valeur constante poux 
tonte l'échelle tliermoniétrique, elle est cependant très-commode 
pour les calculs industi'ieU. C'est ainsi, et avec le calorimèti-e de 
Klice, que l'on exprime dans letableiu suivant la puissance ca- 
lorilique de divers combustibles. 





Kilog. fila«. Calori 




Ul»g. hjdrogèm fo.d. 


ni X7>= 


iiiiS 


M. ckarljoii de bois sec. 


9( x^s = 


7o5o 


H. id. ordinaire. 


80 X 7S = 


6000 


fd. coak pur. 


.,< X 75 = 


joSo 


^. boaille i ^ cendre. 


«1,60X75 = 


6545 


|L id. s Vs id. 


8< X 75 = 


7o5o 


b. id. k|id. 


76,80X75 =s 


5933 


H. boisiechéaufeu. 


48,88X75 = 


3666 


EL kl'iir. 


38,(1 X75 = 


«94î 


h. toiirbe(l« meilleure). 


s6,6o X 7S = 


aooo 



Ce tableau prouve que la houille , le coak et le charbon de 
IwU, sont les meilleuis combustibles et qu'un kil. de ces maté- 
riaux peut fournii'parla combustion, uuequantilédechitlenrca- 
pabled'cteverunkilog,d'eauÏ7a5o°,ou,cequie!>tlamèniecho(e, 
d'élever de 1° la température de 70 5o kllog. d'eau. Mais ce résul- 
tat ne peut être obtenu en pratique et l'on ne compte dans des 
fonrneanï bien construits que sur tes 7 de ce produit. 

L'on sent facilement comment on peut calculer avec ces 
données, la quantité de charbon qui e&t nécessaire pour éle- 
'fr ane masse d'eau , d'un certain nombre de degrés. Soit par 
exemple tooo kilog. ï porter de xS" à 90°. l'on aurait 1000 
kiloi; X 75°:^ 73000 calorie*. L'on diviserait ce dernier 
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avec l'éteBdue dus surfaces de la chaudière, qai font en esi- 
tact avec le foyci- on l'air chaud, M. Clément appelle o»nr- h 
faces, surfaces dt chauffe. C'est ponrqnoi dans les machineil } 
vapeur où Ton veut produire un grand effet, on dispose Ut 
chaudières en surfaces. L'on compte, qti*nn kilog. de chailwa ' 
produit en pratique 6 lilog. de vapeur d'eau, et qu'une surface 
d'nn mètre carre de cuivre cliauffé économiquement et conte- 
nablement , peut donner, dans une heure, aJ kilog. de vapeur. 
L'on peut, avec ces diverses données, calculer les dimensions 
des fourneaux i^t des chaudières nécessaires pour produire dne 
quantité de vapeur voulue dans un temps donné. D. R. F. 

■j 1 6. Fauicatioii DBS comois rr Amis fasti is m ArPAiiiu a uif 
Avic BIS MATssiAux RouviAui ; par JoHB BUalam. ( Lond, Jovn. 
Févr. 1825, p. 57. ) 

L'auteur est patenté pour le procédé suivant, qu'il coasiclàrs 
comme devant apporter une grande économie dans la conttnic- 
tion des retortes et dans leur usage. 

On prépare un mélange de silex pulvérisé , environ 10 boii- 
seaux , 90 ou 3o livres de minium , une quantité suffisants è» 
sang de l»oeuf pour en former une pâte épaisse, et enfin so 
boisseaux d'argile réfractaire : te tout bien mélangé est batta et 
moulé sous forme d'une retorte cylindrique, sur le fonmcts 
même, et sur le foyer où elle doit être mise en activité : Mi 
épaisseur-est d'environ 5 pouces. 

L'auteur pense que ces cornues , destinées à la production 
du gas liquide, seraient moins coûteuses que celles enfplofées 
ordinairement, et qu'elles économiseraient le combustible. Il ne 
nous parait pas probable qu elles atteignent le but proposé, 
élant moins conductrices de la chaleur, moins faciles à répaicr 
et à remplacer que les retortes ordinaires en fonte. Pat». 

'Jtl'], NOUVBLLI mItHODB DE GBILLia LB CATX IT AOTHES seBSTAKIS 

vjbiTALBS ; par Richard Evabs. ( London Joum, ofaiis. Fév. 
i8a5, p. 7a.) 

L'auteur s'est proposé de trouver le moyen de toiTeûerlc café 
au point convenable pour développer tout son arôme , en pe^ 
dant le moins {>ossibie du principe aromatique, et eu évitant de 
cbarbonner une partie de la s nbiUnce. 

{^'ustensile qu'il emploie , et pour lequel il ^st Wéveté, a li 
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rfliligAaAe analogin »ïec les njlisêoirs rjr/itiilrifuef A café, ccn- 
I Jlniitsen France, et noUmmeDt avec ceux de M. Harel; il nous 
F nSra d'iadiquer tesp^fectionnenieas qui y iint été apportés. 

Utens ne nous arrêterons pas rui- l'emploi d'un couvercle 
wmi-cylÎDdritjtie enfouie, d'un engrenage à mMnivelle, et 
il'iiii tODriUon au bout de l'axe. Ces dispositions ne sont uppli- 
cibles qu'à on appareil d'une dimension pluj grande que celles 
accoutumées, pour mieux retenir lacbaleur, faciliter le niouve- 
uem de rotation , et permettre d'enlever le cylindre du four- 
neau pour le poser sur un pied où les axes sont supportés par 
des coussinets. 

Des lames inclinées adaptées aux deux bases d>i cylindiP. 
jjjitent (l'une n-anière convenable les grains de c.ifé , et r:i- 
-m^nent vers le milien , qui chauffe toujours davantage, uni; 
ploï grande quantité de café. L'aie qui traverse le cylindre est 
creux et perforé de trous dans la partie sitnée à l'intérieur du 
cylindre ; l'un des bouts est plein , l'aulre |ierFuré laisseécliap- 
pcr la vapeur et les produits gazeux. Uf'S qne les gaz s'échap' 
pent sans niouilki- sensiblement une plaque de' métal qu'on 
oppose au bout perforé, la torréfaction est terminée ; on s'eu 
assure à l'aide d'une sorte de cuillère en tôle k long manche , 
que l'on introduit dans l'axe, et qui reçoit quelques grains de 
c»fé. Le reste de L'opération ne diffère en rien de la méthode 
accoutumée. Païik. 

118. AFrARias A cji DE diviësessdbstjIikes. — Patente accordée 

il Ph. Tatloi. {London Journ. nf Arts and Sciences. Hov. 

i8a5,p. 33t. J 

ï7oe cornue de fonte est placée verticalement dans un four- 
neau, et renferme un tuyau de tôle ; on la rempht de morceaux 
de briques, d'argile, etc.; et dans l'intérieur du tuyau do. 
lùle , passe un tuyau criblé d'un jjrand nombre de petites ou- 
vertures, par IcsquelleE l'huile et la graisse liquéjiées arrivent 
■or les briques rougies. Le gn purifié sort par un tube con- 
venable. Si le gaz n'est pas assez pur, un le fait passer dans on 
«ec»nd tuynu semblable. G. de C. 
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a 19. BiiQyKTTi% BÛCHI8 , etc., préparées avec le parenchyme' 

' des pommes-Kle-terre. 

Un fabricant de fôcale, qni ne trouvait pas k se défaire avan- 
tageusement du parench|rme dont il avait retiré ia fécule , après 
ravoir employé comme engrais, et en avoir obtenu d'assez bons 
résultats, conçuti'idée d'en former des briquettes, en le mêlant 
avec le poussier de charbon de bois, les escarbilles, le poussier 
de charbon-de-t*rre. Nous lui devons les détails snivans sur ce 
nouvel emploi du parenchyme , qui lui a parfaitement réussi. 

Briquettes avec lé poussier de charbon de bois. 

Poussier de charbon de bois 5o parties/ 

Parenchyme de pommes-de-terre humide. 5o 

On fs^it de ces deux substances un mélange pâteux, que l'on 
moule parles procédés conuus. Ces briquettes, séchées à l'air 
sous des hangfirds, brûlent parfaitement; elles laissent une 
cendre très-chargée d'alcali , qui peut être utilisée avec avan- 
^8^ » pour Atenir 4^ salin bon à employer dans la fab^cation 
du salpéû^ ,«ou k préparer des lessives pour, le blanchiment. 

Briquette* avec le poussier de charbon de terre. 

Charbon de terre concassé 5o parties. 

A.rgile grasse 10 - 

Paranchymc 90 

On fait de ce mélange une pâte assez solide pour pouvoir h 
mouler facilement en, briquettes par les prpcédés connos. Ces 
briques séchées brûlent bien ; mais elles ne donnent pas, par 
la combustion, des cendres propres aux mêmes usages qoc 
celles obtenues du mélange précédent. 

On suit le même mode pour préparer les briquettes avec k 
parenchyme etles résidus de la combustion du charbon de terre. 
On prend parties égales du parenchyme et d'escarbilles ; on fjît 
une pâle solide , et on moule. 

Ces briquettes , que Inn de nous a vn employer comme ccn- 
bnstible « donnent un bon feu , et laissent dégager beaucoup ^ 
chaleur : la cendre obtenue de la combustion , est de même nt- 
tare que colle obtenue du mélange précédent. 

Les bûches peuvent être faites de la même manière • avec 
l'un ou 1 autre mélange . mais avec un moule propre à ce genre 
de préparation. Cbsvaluu et Dctiemb: it. 
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aao. Soi l'Eau de végetatiom des POMMEs-D»^iin , par MM. Chi- 

VALLIIE et .DUTEEMBLAT. 

Quelques auteurs ayant annoncé'que réau contenue dans les 
tubercules du solannui était un excellent engrais , nous avons 
cherché à déterminer autant que possible, d'une manière exacte, 
quelle était" la quantité de matière solide contenue dans ce pro- 
duit végétal, pouvant servir d'engrais. Plusieurs expériences 
nous condnisii*ent à reconnaître que le produit liquide contenu 
dans la pulpe , contenait un dixième de son poids en matière 
solide. L'eau existant dans les tubercules dans des proportions 
différentes , mais dont la moyenne peut être de 70 pour ^ , et 
le produit en tubercules provenant d'un hectare étant , terme 
moyen, de 2^5 hectolitres, chaque hectolitre pesant i5o livres, 
cet hectare donne un résultat de 4i>^^o livres de tubercules, 
qui contiennent !28,907 liv. de liquide, renfermant 2^90 liv. 
de matière solide , composée de sels et de matière végéto- 
ânimale. 

Cette eau , qui contient un engrais bien divisé , et qui peut 
être absorbée facilement par les végétaux , nous semble encore 
plAs propre à la fertilisation des sols, que l'eau de rouissage 
du chanvre et du lin , indiqué , par sir Humphry Davy, comme 
un très-bon engrais. L'eau de végétation des tubercules du 
solanum serait facile à recueillir ; les fabricans de fécule qui la 
laissent perdre, peuvent la recevoir dans des bassins d'où elle 
serait transportée , au moyen de tonneaux , au milieu des cam- 
pagnes , comme on le pratique pour tous les engrais liquides. 
Un arrosemcnt semblable serait très-convenable après la 
coupe des luzernes , des foins. 

Note du Red, — - Les engrais liquides sont toujours adminis- 
trésf dans de bonnes cultures au moment où la végétation com- 
mence ou même pendant la durée de la végétation. C'est au moins 
^insi qu'on opère dans le nord de la France et dans la Belgique. 

2a I . Drap et Soie be!idds imperméables a l'eau ; par M. Collet. 
(London Journ. of Arts. Août iSaS, p. 96.) 

Faites bouillir pendant douze heures , sur un feu. modéré, 
le mélange suivant : huile de lin, une livre; blanc de plomb , 
une once et demie ; ambre jaune, une once'; et une gousse d'ail. 
Etende, le drap ou k soie sur un châssis de bois , et plonges- 
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les dans cette compotitioo ; faites sécher ensuite , puis Crotte 
avec la ])ieire-poDce pour donner de U souplesse au tissu 
étendez alors bien également sur l'endroit de l'étoffe nne cou 
che épaisse de la composition suivante, que l'on a préalablémei) 
fait bouillir dans un pot de fer jusqu'à ce que le mélangeait ac- 
quis la consistance de colle : huile de lin, une once; oxidadi 
plomb vitreux, une once; sulfate de zinc, demi*once; d 
cjuatre onces de blanc de plomb calciné , jusqu'à ce qu'il ail 
changé de couleur ; faites sécher ensuite dans une étuve chanfféf 
à 5o ou 60 degrés. Il e^ nécessaire de répéter deux fois i'opé 
ration sur la soie , et le résultat sera la production d'un tissi 
imperméable à l'eau , qui résistera au frottement et au lavage 

3^2. Vknwk piipAii k l'usa&v pbs dkssinateui», etc. ; par M. Cou 
DBR. {London Joum. ofArts,^ nov. i8a5, p. 3^5. ) 

On dissout un peu de gomme adraganthe dans Tean, en n 
muant bien avec une spatule pour empêcher qu'elle ne s'agli 
mère ; la matière étant en consistance de gelée, on Tétend av« 
,un pinceau ou une brosse sur le papier ou la toile , et l'ji 
sèche au feu. La toile ou le papier peuvent recevoir les coolea 
à l'huile ou à Feau ; celles-ci doivent être mélangées avec de 
gomme. Ce papier prend toutes les couleurs , excepté l'encr 
Quand il faut retoucher une partie du dessin, on lave avec ui 
éponge , un liège ou un pinceau contenant un peu du mêii 
liquide. G. de G. 

1123. Ait bs goddioniiii lis filets des pâgheubs , par M. Sb$ 
SouvoBOF, dans la ville d'Ostaschkof. [NovoîMagazin ieitk 
trennoï istorii ^ physikii'i'Khimii , no. i ; janvier i8a4*) 

Les habitans de la ville d'Ostaschkof, qui se trouve entour 
4e trois t^otés par les eaux du lac Seiiger , ne sont pa» moi 
renommés pour leur habileté à la pêche , qui constitue la pri 
«ipale branche de leur industrie, que pour l'art particulier av 
iequel ils goudronnent leurs filets (i). Ce moyen, quoique fo 

(1) C«8 péchears ne s'en tiennent pas aux eaux de lear lac ; au eoi 
4ntnoeinent du printemps les uns vont exercer leur industrie dans 
viUes de Cronatadt, Narva, Keval et Aiga^les autres exploitent 
Xado^ia f )c l^c Tchoude et Tllmen. 
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, mérite cependant un^ attenltoa particulière , c^i 

Ut peu répandu , maljjré son utilité. 

\ Bien qne diiTéi-aiit fort peu par leur forme âe ccnx det 

«BlTM villes, les filets d'Ostaeclikof sont beancnnp plus grandi; 

I n1» distingneen fdelg d'hiver et filnts d'été. Les premiers ont 

I )K sagènes de long sur 1 5 de Ui^e ; il faut donite hommes et 

ipillre dievaui pourles mettre en mouvement, tandis que quatre 

buumes suffisent poui' jeter celui d'été', qui n'aqne tSo sagèites 

lit long sur la de large. 

ta résine propre ï goudronner oes filets est liquide ; elle se 

nxqme sjritok. Ht se trouve dans les tronc» de sapin, ainsi que 

L Hr l'écorce du pin. Une fois bouillie, elle prend le nom de 

^monia et ne convient plus au goudroqnement, 

I Us haltitans des boi'ds du bc Seliger, qui voyaient bientôt 

Wri» par l'iiumidité leurs filets de chanvre , objet foii dis- 

Pfndieui, puisqu'ils les paient jusqu'à cinq et six cents roubles, 

iaCn trouvé le moyen suivant de les consolider. Ils jettent 

d'abord In résine dans une chaudière de enivre ou de fer foudu, 

^'ila expa.<ient à un feu léger , afin que la cuisson ne s'opère 

pe graduellement. Lorsque la résine est en ébullilion , on y 

ijoute en eau le tiers de k masse qui a déjà été versée dans la 

tluudiÉre, c'est-à-dire5 pouds d'eau pour lâde résine Pendant 

t le temps que dure lu cuisson , on a soin de i-emner la ré 

e avec une pcle de bois, afin qu'elle puisse bien se combiner 

!. Dès que ce liquide est entièrement disparu, on jette 

'immédiatement le filet dans la chaudière; mais on ne Vj laisse 

[lis plus de 5 minutes , au bout desquelles on le retire du vase 

ta moyen d'un rouleau qui se trouve au-dessus de la forme , et 

û nert dans le principe à immerger le filet. Pendant ce temps, 

■ faommede bout devant la chaudière, presse le tissu contre le 

avec la pelle, afin d'y faire tomber le superflu de la 

KliTie , tandis qu'un autre pécheur debout , vis-i-vis du pre- 

er, le presse é()alement avec une pelle, au moment nù il entre 

D( l'écheneau pratiqué au milien de la forme, opération après 

pielle il se trouve entièrement sec. Un troisième bonimo, l'en- 

iUe autour d'un cylindre qu'il fait tourner au moyen de 

is de fer adaptés au rouleau (tJ. 



■1} Li forme ci 



isiito CD deux piliers antcrieuri et deiu 
homrav. Au milieu, des deux prtmie: 
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Od ne goudronne pas le filet tout cVun coup, mais partiel- f^ 
Icnicnt , en commençant par le haut, puis le milieu, puis enfia 
les cotés. Pour que le filet soit bieu goudronné, il faut que h 
résine ait pénétré non-seulement- dans chaque fil , mais dus 
tous les nœuds qu'ib servent à leformer; 2^. qu'elle ne s'attache 
point aux mains , et qu'elle ne se détache point du tisaa après 
des frottemens réitérés. Les pêcheurs habiles ont encore loin 
de ne goudronner leurs filets que lorsqu'ils ont été pendiat } 
quelque temps exposés à l'action de l'humidité. Par ce mojea 
ils se trouvent bien plus propres à recevoir la résine. 
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2i4* Machiss a gaz liquéfie; par M. Brunel. Patente accordéif i-s 
pour des dispositions mécaniques propres à utiliser la force 
de certains fluides ; 16 juillet iSsS. {Repertory of patent ûi- 
ventionsy no. 9 ; mars 1 826 }. 



•■ i» 



Les fluides dont M. Drunel se propose de mettre rélaflticîté 
en jeu , sont les gaz que M. Faraday est parvenu à liquéfier ea 
1823 , et particulièrement le gaz acide carbonique qui devient 
liquide sous une pression d'environ trente atmosphères à b 
température de loo. On peut obtenir celui-ci en décomposant, 
par un acide, un carbonate quelconque; et on peut le -liquéfier, 
suivant M. Brunel, à l'aide d'une pompe de compression. 

L'appareil, fig. i à6, pi. 5, se compose de cinq cylindres dont 
les deux extrêmes AA, A' A' reçoivent le liquide ou le gaz com- 
primé une fois pour toutes, par Touveiture O que Ton ferme 
à volonté avec le robinet P. Ces deux cylindres, que M. Brunel 
nomme récipiens , sont traversés dans toute leur longueur par 
des tubes TTT, qu'environne le liquide , et qui sont destinés 
à recevoir alternativement une injection d'eau chaude, pour 
vaporiser l'acide carbonique, et une injection d'eau froide. pour 
la condenser. Ce refroidissement et ces réchaufi^emens successifs. 



d'une demi-arcbine l'iin de l'autre, est pratique un e'cheneaii inclind en 
bas par les deux bouts, pour recevoir le filet sortant de la cbaiidîcre, 
et laisser couler la résine qui s'en (fcliappe au moment où on le presse. 
Les deux autres piliers sont à une sagèiie des premiers ; au centre se 
trouve un rouleau , quî sert :i retirer du vase le filet goudronne. 
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t lesquels on pourrait, dit M. Brunel, f^tre um;;^ il'antrM 

s qne Tenu coiiime vt'hicule, doivent avoir lieu Païens 

ne dans les ileui récipiens, do manière que l'acide étant 

Ikrisé dans l'un, il soit liquéfié dans l'autre. 

tnpposons donc que de l'L'auchaude'à 5o", par exemple, soit 

e par les tubes EE et le robinetC dans le premier réd- 

|fttAA; la vapeur carbonique, dit toujours M. Brunel,s'y déve- 

ce élastique de go atmosphères et passera par 

Jptabe DX dans le cylindre voisin liB , où , par son eipunsion, 

I die fera descendre le flotteur F et chassera, par le tU53U G , le 

TOlnme d'huile inférleartèduns le cylindre moteur HH. On voit 

ipie l'craploi dn second cylindre B et de l'huile qu'il renferme 

É qu'un intermédiaire pour transmettre l'action de la vapenr 
^piston a , et pour éviter ainsi les fuites de gai à la circon- 
ce de ce dernier. Le flotteur F et le piston a recevront un 
ement alternatif, comme le piston d'une machine à va- 
penr, et agiront »vec d'autant plus de foiee , que U différence 
lie pression sur les deu:i faces sera plus grande. Dans, le cas 
s occupe,' cet effet sera de Ho almosplièrcs environ , 
la vapeur carbonique est ccnséeforniée à 90 aUnosphères 
■ les deux cylindres de gauche, et condensée à environ 
e droite par utie injection d'un fluide couve' 
!. Nom disons 40 atmosphères an lieu de 60 , parce que la 
ira pas lieu communément à lo", mais bien à 
^enn degrés au-dessus. Si , au lieu d'eau a So", on injectait 
* les tubes de l'eaub ouilhinte, c'est-à-dire à la tempéra- 
, U force de la vapeur carbonique serait , selou 
■BrUnel , de i5o atmosphères, et la machine agirait avec 
K pression efficace de i5o — 4» <;« 1 10 atmosphères; tel est 
^rntipe de cette construction, i laquelle , pour la corn- 
, ri faudrait ajouter l'appiireil pour chauffer l'eau, les 
tapes d'injectinn d'eau froide et d'eau chaude, les renvois 
Ae mouvement, etc. ; mais ces détails, quoiqu'ils n'nient pan 
«é décrits par l'auteur, sont faciles à suppléer, et peuvent 
mpruntés ^ux machines existantes. Kous ajouterons seu- 
l que les deux récipiens et les deux cylindres à huilf, 
intérieni' LL revêtu de bois pour être mieux împer- 
9 à la chaleur, et que les tubes TTT , dans un but con- 
■e. doivent .*lrc le plus minces possible sans cesser d'êlre 
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La machine de M. Brunel n'étant encoi^ qa en projet, o», 
aurait tort d'exiger qu'elle eût toute la perfection que l'espé- 
rience seule peut lui donnçr ; les inventions les plus impOT" 
tantes auraient été bien mal appréciées , si on les avait jogéei 
par ce qu'elles étaient à leur origine. Les observations suivantei 
sur le principe et la construction de cette machine ontdooo 
moins pour objet de statuer sur son mérite, que' d'indiquer les 
points que de nouvelles expériences devront éclaircir ou per- 
fectionner. 

I ^. Il faudrait d'abord s'assurer si , en principe , la vapear 
d'acide carbonique doit donner une plus grande quantité ds 
force que la vapeur d'eau , et pour cela il faudrait déterminer, 
comme on l'a fait pour celle«ci, sa chaleur constituante, 
et le volume qu'elle occupe sous une pression donnée. De 
ces deux élémensy le premier est encore incopnu, et auniK 
dû , avant tput , êti*e recherché par l'expérience ; le secosd 
peut être calculé , et il est tout à l'avantage de la vapeur d'eaa; 
car un kil. de gaz acide carbonique n'occupant qu*un volone 
de 5po litres sous la pression atmosphénque ne remplace guère 
que YT^ ou 5 î litres sous celle de 1 5o atmosphères , tandis qoe 
a vapeur d'eau jouissant du même degré d'élasticité, occupera 
encore un volume de 1 1 litres , quoique 1 5o fois moindre 
que sous la pression ordinaire. Ainsi , la seule donnée qas 
nous ayons aujourd'hui, établit en faveur de la vapeur d'eau, 
un avantage de 1 1 à 3 7 ; il importe donc de déterminer l'antre 
élément, car jusque-là les probabilités seraient contre l'en* 
ploi du gaz acide carbonique. 

2^, L'échaufiement de l'acide carbonique, par l'intermédiaire 
de l'eau ou de la vapeur, paraît très-bien entendu , en ce qu'il 
permet de régulariser, le degré de chaleur applicable à ce lv< 
quide , et de prévenir les explosions qui teraient inévitables , li 
le chauffage avait lien k feu nu; mais ce moyen a l'inconvénient 
de compliquer l'appareil et de rendre la transmission de la 
chaleur très-lente ; de sorte que le jeu de la machine dev/a 
être aussi d'une lenteur extrême. 

5o. L'échauffement-etle refroidissement alternatifs des mêmes 
tubes et des mêmes cylindres ne laisseront pas que d'absorber 
eu pure perte une portion notable de la chaleur , comme eela 
avait lieu dans le cylindre de la machine de Newcomcn , avant 
l'invention du condenseur séparé de Watt. 
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-' i^, L'empîoî dà flotteur et de l'huile , pour transmettre la 
jirftsioii du gaz sur le piston , est bien motivée par la nécessité 
fi éviter les fuites qui auraient lieu immanquablement à cause 
de la grande élasticité du fluide: mais les inconvéniens qui ont 
fiit abandonner ce moyen dans les machines à \apcur à haute 
pression pourraient bien se retrouver dans les machines à gaz; 
et dans tbus les cas, les tuyaux GG' qui conduisent l'huile de- 
vraient être considérablement élargis. Les inconvéniens à crain*- 
drc sont le mélange partiel de la vapeur et de l'huile , malgré 
le flotteur ; i'épbississement on l'altératidn de celle-ci par le 
intact du gaz; enfin, la perte de force vive due vàu mouvement^ 
ailernatif d'une masse de liqnide et à son frotteihcnt contre les 
parois du. cylindre et des tuyaux. 

Nous ne pousserons pas plus loin ces remarques, quoiqu'on 
pât encore en présenter quelque.^ autres, après des réflcxionsplus 
attentives sur la complication 4e l'appareil , sur la diÛIculté de 

■ 

^eDdre les joints imperméables au gaz , sur l'inconvénient 
d'employer le bois pour revêtement intérieur des cylindres-, 
tens parlek* des autres obstacles que lu pratique seule pourra 
&ire reconnaître et surmonter. M. de Montciit. 

, 3a5. Essais sur la forcb des tuyaux de plomb. 

M. Jardinet a fait à Edimbourg, deux expéi'iences sur ce 

lajet. Il s'est servi pour cela d'une pompe de presse hydraulique 

dont l'eau était foulée dans les tuyaux soumis à l'essai. Une 

lODpape ^xe sur un réservoir d'injebtion indiquait l'efiTort exercé ; 

la pression au commencement , parut ne produire que peu ou 

point 'd'action sur le corps du tuyau. Mais à une certaine épo— 

qae le tuyau enfla graduelle^ient sur toute sa longueur jusqu'à 

ce qu'on vU s'élever dans une paitie faible ou défectueuse, une 

soufflure qui forma une crevasse. * ' ' 

Dans la première expérience, le tuyau avait i î ponce de' 

diamètre , et le métal qui était très-doux et très-ductile , 7 de 

pouce d'épaisseur. Ce tuyau soutint, sans éprouver d'altération 

quelconque, la pression d'une forcé équivalant à une colonne 

d'eau de 1000 pieds de hauteur,' soit 3o atmosphères ou 

430 livrV par pouce carré de surface ; mais sous uno pression: 

égalé à 1200 pieds d'eau, il commença à se déformer, et, à 

celle de i4oo pieds ou Ooo liv. , par ponce carré, il creva. 

E Toi*rV. 17 
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MesHrtf après l'expérience , sou diamètre avait été portô pâtit 
pression à 1 i ponce. Les boixls de la fracture n'étaient point 
éraillés , mais unis et affilés comme le tranchant d*une lame âf 
couteau. 

Dans la seconde expérience , le tiiyan avait deux pouces de 
diamètre , et t de poace d'épaisseur. Il Mibit , presque sans 
éprouiier de gonflentent sensible , une pressioti égale k oeUtf 
d'une colonne d'eau de 800 pieds de hauteur, mais'sonsnne 
pi^ession de 1000 pieds, il creva. Le métal se trouvant beaoconp 
moins ductile que le précédent, la fracture aussi ne fut pu 
aussi ré^uhcre. {(^LUdonian Mercury, ''^Quart.Jourmdqfscieiice f 
Hier, and thearts. Janv , 1896, pag. SyS.) 

336 Machiuisoufflanti A MouvsMRirrciaoBtAiBK; parCn. Powiu. ^ 
(léondon Journal of arts^ décemb. ^ fS^S, pag. 343. Suf^ 'm 
pltmtnU ) ps 

L'inventeur offre deux moyens d'exécuter cette machine. Le |_ 
i^. est représenté planche 4 > %• ^ et 9. La fig. 8 représente { ' 
une coupe loogittodinale de l'appareil et la fig. 9 , une coopt ^, 
transversale. Cette machine consiste en un 
un axe. Ce tambour est divisé en six cases 
six cloisons fixes g, A, r, Ar, /, m. Dans ces m doisoni se 
trouvent six diaphragme» a , ^ , c, J, e ,/*, ou pistons mobiki à 
frottement autour de l'axe, lïxkn coté du tambour (Yoy. fig. 9]^ 
se trpave une case tt^ munie de soupapes, qui s'ouyrent di 
dehors en dedans-, et qui sont destinées à permettre l'arrivée de 
l'air extérieur dans la capacité du soufflet, comme nooi allooi 
l'expliquer. De l'autre c6té se trouve on autre espace yt» , qni 
communique avec les cases par six soupapes uu , ^i s'ouvrent 
de dedans en defaor» et qui sont destinées à permettre à Tair 
comprimé de passer dans la case pi^, d'où il est chassé au de' 
hors par la buse w. Celte buse w est un prolongement creux 
de Taxe du tambour. v 

Le jeu de cette machine est malutenant facile àf eocrcevoîr : 
admettons que le mouvement du tambour prenne la direc- 
tion indiquée dans la figure par une flèche, jfu'arrivera t-îl si ce 
mouvement est lent , et que les diaphragmes mobiles ou pUtont 
ajent une masse capable de surmonter facilement les frottemen» 
en cédant à l'action de la pesanteur ? Lorsque le tambour sera 
dans la position représentée fig. 8 , les six diaphragmes mobile» 



n tambour mobile m 1 




yfrts m.rcaniqif.es. 
%h,c, d, e,f, aui'oQt des posîtioDs diff'érentei par rapport 
t cloiiions files ; aÎDsi c sera contre la cloima k, parce que 
B cette position verticale la pesanteur ne tend pas à le faire 
1 est pas de même du piston d lyai teod i 
carter de l pour retomber sur k , et ainsi de e qui est prêt à 
T sur la cloison / comme cela est réalisé poury qui repose 
ir (By mais lorsque le pislon^aura dépassé la verticale , il ten- 
E le fait a, à tombiir pour se rapprocher de l'autre 
<i de suite, jusqu'à ce cju'enfin arrivé en bas en 
epoB,coQtre une cloison. L'on voit donc 
i]iie, daos cette machine , les six pistous sont constamment en 
jeu, et reçoivent un raonvement de va-et-vient, qui [)put être 
céglé d'une manière régulière. Mais si l'un des mouveiuem des 
pittODS établit une communication entre leur case et l'air eité- 
! par ia biiite tt , !t l'aide des soujiapes qui s'y trouvent - 




s soupapes 



inverse ferni 
chasser l'air dans la 
ra là une véritable machine soMfQante 
^oi doit ai-river eu effet par b disposi- 
ouvcment des pistons dans le cylindre. 



Ijudis que le n 
Trant les auti'es uu pour 
dans la buse w, l'on au 
, 1 veut continu. C'est ce 
lion des soupapes et le m 
En effet, ici ci^ttc dis|JO 
lei trois pistons de droite dans la fi^jure S compriment rair 
^uand ceux de gauche aspirent l'air du dehors. Il y eu a donc 
('instamment trois en cliarge , pendant que les trois antres se 
déchargent. Le patenté ne fixe pas rigoureusement à siile nom- 
bre des cases, et il dit qu'on peut l'auijmenter et le diminuer 
suivant les dimensions de l'appareil. Mais le nombre doit tou- 
jours en être pair, aQn que, dans uu mouvement de rotation 
bien réglé , le tambour soit malgré le mouvement de ses 
pistons dans la condition d'équilibre. Cette condition, en effet, 
peut éti-e remplie, et il est évident que dans cette hypothèse, la 
dépense de puissance nécessaire pour mettre cet appareil en 
mouvement , doit être três-peu considérable , la réaistancj 
ne se composant dans cette circonstance que de l'iaertic 
de la matière, de la résistance du milieu, et du froltc- 
ment i I aie. Le patenté propose en outre cet appareil comme 
macbine propre à renouveler l'air dans les mines on autres lieux. 
1 supprimerait les cases U et vv et ra:ie creux, et 
adapterait la case pointillée^^, qui communiquerait avec 
Upace que l'on voudrait assainir par le conduit x. 
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Le u"*. mojen proposé pour exécater ce lystème de sQufAc^ 
est. représenté figure lo en coupe et figure i r en élévation. Use 
compose comme le précédent, d'un tambour ArA', dans lequelsoDt ' 
renfermés huit soulHets a, by c^ d, e,/', g,h. L'une des j on»? 
de ces soufflets forme cloison fixe dans le tambour, et chacune 
d'elles porîc une soupape qui s'ouvre comme on le voit fig. lo. 
L'autre joue du souillet est mobile autour de l'axe /» qui est 
fixe et cireux , et sur lequel le tambour est enfilé à Taide d'un 
cylindre concentrique à cet axe. L'air doit être expulsé des souf- 
flets comme dans l'appareil précédent, par la force de la gravité 
des joues mobiles, et y rentrer par la même puissance , agissant 
en sens inverse. Mais ici cet air ne soi*t plus par une soupape, il 
rst porll^ dans l'axe creux par le nez des souflléls, creusé dans 
le cylindre concentrique, et ily arrive par une ouverture / vue 
fig. la, qui représente l'axe séparément. Cette ouverture, qui 
établit une communication continue entre les soufllets et l'axe, 
fixe qui fait buse , est égale en largeur au quait de la circonfé^ 
r^ence de cet axe. On la dispose comme on le voit dans la fig. lo, 
de manière qu'elle puisse toujours être en communication avec 
les deux soufflets qui placés en^et en g y sont les seuls qui in* 
sufllent. En elFet, l'on voit que de huit soufflets du tambour, 
les deux seuls qui occupent cette position peuvent souffler, 
tandis que ceux qui sont en a et en h sont en repos , et que 
ceux qui sont en 6, en c, en </, et en e, sont en charge. Le 
mouvement se transmet à l'aide d'une courroie qui s'enroule 
sur une |)oulie n. Tout l'appareil c^t monté sur un bâti solide 
ntm, F... T. 

227. Obsebvation au sujet de la note de M. Allou, ingénieur des 
mines, sus on pexhomèmb de physique MicAziiQUB, insérée daoi 
)e Bulletin de févr. p. 91. 

Parmi les phénomènes qui paraissent avoir été peu observés 
jusqu'ici, M. Allou cite l'expérience dans laquelle on perce une 
porte de sapin àl'aide d*une chandellelancéeparunfusilySansqoe 
la porte soit mise en mouvement. Ce phénomène a pourtant été 
soumis au calcul, et a fait le sujet d'un mémoire de CamnsfAcad. 
des sciences, année 1738, p. 148}, quia pourtitre : Sur F action 
d'une balle de mousquet qui perce une pièce de bois tTune ^pais' 
seur considérable y sans lui communiquer de vitesse sensible. Quel- 
ques autres phénomènes analogues à ceux dont M. Allou s'est 
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«kx'upé sont expliqués dans ce mémoire, C\ l'avaient déjà été 
dins la mécanique de Lahire. A. 

M8. TuTÂUZ KX fer MALLÉâBLB , POURLB GAZ BT AUTBBS USA6B8. f'a*. 

tente accordée à Jahbs Russel. (Londcn Journal ofaris^ 
^janv. i8a5, pag. 20.) 

Les moyens proposés consistent à conpér à la manière accon- 
tiimée des bandes de tôle dont la lai'genr soit égale ù la circonfé- 
rence des tabès, à rapprocber les bords en contonrnant la tôle sur 
an moule, à chauffer la pièce et à effectuer la soudure en frappant 
■pries bords réunis soutenus par un mandrin intérieur. Le mar^'* 
tean est creusé dans la forme du tube et du mandrin , çn sorte 
que Ton obtient directement une pièce arrondie. Les tubes en 
cet état sont échauCTés de nouveau au rouge , puis portés entre 
deux cylindres cannelés , dont les gorges opposées représentent 
à'ieair contact la section, exacte du tube que Ton y fait passer. 
Chaque cannelure d'un cylindre correspondant à une cannelure 
égale du cylindre opposé peut former ainsi un tube d'un dia- 
mètre différent. A son issue des cylindres , le tube rencontre 
ni) mandrin conique qui , maintenu à l'extrémité d'une barre 
fixe, régularise et calibre tout l'intérieur du tube, puisqu'il 
rencontre successivement toutes ses parties. Par ce procédé pn 
obtient des tubes en fer forgé tout aussi réguliers que les tuyaux, 
en ptomb , et bien supérieurs aux tubes en fonte^ PAXBru 

339, MACfflHB PM» UMOmrBX LBS FLBCVBS-. 

M. Lagnel a remis à l'Académie des sciences, dans. là séance 
' do 6 mars dernier , une note à l'occasion dé l'appareil pour la 
UTigation intérieure qui a été présenté dans là dernière 
léance. Il rappelle qu'il a lui-m^me exécuté une machine ac- 
tnellement en activité sur le Rhône , et au moyen de laquelle 
deux bateaux traînés à la remorque , l'un à vide et l'autre chargé 
d*!!» p6ids considérable , remontent ce fleuve avec une vitesse 
<le 3 quarts de lieue à Thcure^ tandis que les bateaux tirés par 
des- chevaux ne font pas au delà de 2 li'eucs^ et demie ou 3 lieues 
for jour, 

■ Le procéd'é de Ttf. Lagncî est simple et ingénieux. A des an- 
cres' fortement fixées au fond de la rivière sont attachées des 
chaînes en fil de fer d'un très-grand diamètre , et qui s'éten- 
dent aU loin. En quelques endroits du Rhône, ccs'chaînes ont 
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jQsqn'à 4 ou 5 licQcs de longueur. Le batcan -appareil est mam 
de roues verticales. La chaîne, soulevée au fond de l'ean à son ' 
extrémité libre , est mise en contact avec l'axe des ronei ; na 
frottement, qui est Un véritable engrenage, s'établit entre b 
chaîne et le bateau , et celai-ci est entraîné contre le courant 
avec une vitesse proportionnelle à celle de cr ccHirant même. 
Quand on vent arrêter le bateau , on peut le faire 'îmfantaoé* 
ment, en rendant horizontales les ailes des roues. M. Lagoel 
présente un modèle de son bateau exécuté dans la proportioa 
d'un ponce par pied. {Le Globe ^ 9 mars i8a6. ) 

930. M AoiiifKff A vAPBui MVS8 9Aifft coMBUsTiaLK ; par le comte 
Gmrges dK'Bvquot. (Isis^ cah. Vil, 1824» P- 7^3*) ' 

L'auteur propose ud mécanisme propre à produire la vapori- 
sation de l'eau par la chaleur développée par le frottement. 
Nous ne donnerons aucun détail sur les moyens d'exécution, 
attendu qu'une semblable application ne peut évidemment être 
d'aucune utilité pratique. 

93 1. Piissis A CôiiKs. Brevet accordé à Ed. Caitwiisht, de 
Londres , pour perfectionnemens introduit» dans la forme et 
le jeu des presses à cylindres. 

Ces perfectionnemens s'appliquent spécialement aux prenet 
à cylindres à l'usage des impressions en taille-douce. Ds ont 
pour objet : 1^. d'obtenir une pression, au moyen d'un mou- 
vement de rotation communiqué par la force de la vape«r, de 
l'eau ou tout autre premier moteur, à une série de -cylin- 
dres; 30. de grouper le jeu de plusieurs presses, an pioyen 
de cônes tronqués et d'une table annulaire qui circule sur 
elle-même, et passe entre les divers couples de cônes : il 
existe plusieurs variétés de cette invention ; 3*. de combiner 
le jeu de diverses presses rangées circulairement , et mues par 
une grande roue placée à leur centre commun , et d'une table 
annulaire circulant entre les divers couples de cônes , et sur 
laquelle doivent être posées les planches de cuivre et le pa- 
pier , lesquels passent sous la presse au fur et à mesure que la 
table chemine. Les pièces pressantes de ce «lécani^me doivent 
nécessairement être des troncs de cônes dont les sommets se réu- 
niraient au centre de la table annulaire. C'est pourquoi ces cônes 
se trouvent montés sur leurs axes » de manière k ce qpae chaque 
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kmple doive le rencontrer dans une ligne horizontale ; et lei 

« ïopérl*ars sont munis k rcstri^niilé de leurs aiea lie roucn 

nt^es ijtii s'enJI^^ne^t dans la grande raue centi'alc, mue p.ir 

■ vapeur ou quelque antre puissance. L'ensemble des presse! 

mouvement continu fait tourner sur elle- nii'-me la 

inalaire sur laquelle les ouvriers posent les planches et 

hftjAer.{Moni/i/r Magaz. , nov. i8i5, p. 54i.) 

liSuRUia* coHdHAisoi, par Ant. Ciivilli. (JahiiiicH. de.rpn- 
I fytoAn. Iintilulsin ffien, 5'. vol. ida4, pag. 33, ettom. 6. 
, i8a5, pag. ..) 

' Uy a des inventioBs qui, m a Lgi'é l' approbation des corps 

Il , et aprl'i avoir long-temps joai de la coDsidêration pei' 

Hqae, finissent ]iar perdre le mérite qui d'abord leur avait été 

tribné. 
La cette catégorie, dit M. Crivelli, appartieunenl \ft semirc.t 
I à combinaison. Q cite à «et effet sa propre expérience. 
tant en i8i5 i Berganie (Lombardie), en sa i|U3lité de pro- 
I. de mathéniat, , dea voleurs s'introduisirent dans sonappar- 
I (cment, et lui enlevèrent beaacoup d'effets précieux. Cinq 
I dont deux à oonblnaisons artistement calculées, fu 
reot ouvertes et soigneusement refermées. Cet accident port» 
U. Crivelli à faire des rt-'cbcrches sur le principe des serrures à 
combinaison , et à en composer une lui-même qui , en i So6 , 
I obtînt le pris de riastitul des arts et sciences à Milan. Cepen' 
dant ce travail même le conduisit à découvrir que la réputation 
At snrcté des serrures à combinaison était usurpât. Il paraît que 
B, d'Iaambardi, directeur de la monnaie , partageait cette opi- 
nion de M. Crivelii, et particulièrement à l'égard des cadenat k 
combinaison. 

Lei voyages auxquels les occupations de M, Crîvelli l'ippe- 
lfa«nt pendant plusieurs années , ne lui permirent pas de don- 
ocr suite i ses ri>cberd>rs avant son retour dans sa patrie, en 
■ S30. Lorsque, se trouvant dans une société où les plus grands 
éloges furent données aux serrures i combinaison, il se vit 
dana l'obligatiou d'émettre son opinion. 

Une dame présente voulut le mettre à l' épreuve en l'invitant 
à ouïi'ir unedcces serrures qui lui avait été envoyée de 'VienoL', 
et dont elle avait oublié le mot du h ctnibinaison ; un des pini 
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Uabiles iiii*cauictciis n'avait pu parvenir àTouvi'ir. Eu moins d'jit, 
quart d'heure, ]\i. Criveili ouvrit la serrure , et répéta la même, 
expérience à plusieurs reprises quoique la combinaison eiîtété. 
changée. 

Cette expérience fut suivie de beaucoup d'autres que 1$ be- 
soin ou la curiosité lit naître. Les serrures qui furent soumises 
à M. Criveili avaient des anneaux de plusieurs diamètreft.deS à 
1 8 lignes , et les combinaisons en pouvaient être variées, tandis 
({ue celle de sa propre construction ne s'ouvrait qu'à un seul et 
même mot. I 

Elles furent ouvertes en plus ou moins de temps par M. Cri- s 
velli, à l'étonnement des per^ionnes qui l'y avaient invité} ce ? ' * 

* 

<[iii le détermina à donner au public la cief des prétendus se- < -< 
crcts des serrures ù combinaison. ■/ n. 

Si on enlève aux serrures à combinaison la partie magiqae, r- >•] 
on trouvera qu'elles sont composées d'un petit aie de fer ; ^ 
ft de plusieurs anneaux ou rondelles de cuivre, etc: La pit- l r^ 
mière rondelle est le verrou , et les autres servent à le mainte* |'..>: 
nir fermé. L'axe, qui est généralement cylindrique ^ porte ta- j.^r ;^ 
tant de dents ou de taquets, qu'il y a de rondelles , et il ne pent !. 'ji! 
ne mouvoir que dans sa propre dii^ection horizontale. Les tn- î^r:: 
iicaux ne sont mobiles qu'à l'entour du vefroa qui pas» •--^- 
dans leur centre ; ils ont une entaille eii rappart avec let .il * 
taquets. .L » 

Le tom. 6 du journal cité contient une description détaillée * '€ 
avec une figure de la serrure de M. Criveili; cet appareil non* ^^ 
a paru très-ingénieux et très-compliqué , et il serait impossible 'Sr 
d'en donner une idée sans traduire le texte allemand et sans è^ 
donner le dessin. Ce travail outrepassant lesbdrnes de notr^ 
journal , nous renverrons a l'ouvrage les personnes qui désirC?'^ 
raient connaître ce nouveau mécanisme. 

u55. Paloutiiei a bissorts ; par M.. Delislb. [BuUet, de la SoC'^ 
d'Encourag. Paris, sept. iSaS, p. 279.) 

Nous avons donné, dans le Bulletin du mois dernier, un ar-^"^ 
lich; assez étendu sur l'influence des ressorts, sur les efforts à<^ 
traction des animaux M. Delisle , qui ])arait avuir fait de \ot^' 
côté des observations analogues à celles de l'auteur finglais -^ 
pense qu'il y aurait un grand avantage à employer un palonnie^^ 
ù ressorts, et il donne une exécution de ce genre de palouuicr -a»- 
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99 ob9<érvant qa*il ne l'a pas soumise à rèxpérîence. Ce palon- 
nier se compose , comme les ressorts de voiture , de plusieurs* 
feuilles d'acier trempées, réunies dans des ëtriers et groupées en 
arc , dont la partie concave est tournée du côté de la voiture/' 
Ce resÊortest fixé par son milieu sut le train i- comme les pa-' 
ïooniers ordinaires , s*il porte à ses deux extrémités deux 
petits i>alonniers d'atelle; l'on conçoit qu'avec ces dispositions* 
les cheVaux tirent sur les ressorts. D. B. F. ' 

!io4- Machines scoNpMiQUEs a l'usage des manufactubes de den- 
telles , etc. , par M. John Heathcoat. ( London joifrn. of 
Arts and Scienc. , juillet i8a5 , p. 1 1 . ) 

Les objets de cette invention sont , t^. de diminuer les frais 
qu'exige la construction-d'un bâtiment étendu pour Ta fabrique 
de dentelle ; à**, de donner les moye^ps d'éclairer des manufac- 
tures de ce genre plus complètement qu'on ne saurait le faire 
d'après le plan ordinaire de bâtiment ; 3o. de chauffer et d aérer 
uniformément partout ces vastes ateliçrs \ k^-. -de donner une 
plus grande solidité à toutes les par: ieç des édifices qu'on ne 
l'a fait jusqu'ici par les moyens connus de bâtir ; 5ol enfin de 
mettre le surveillant en état d'observer les mouvemens des ou» 
vriers , .ainsi que les machines dans toutes les parties ' dèd 
ateliers. 

Afip de diminuer les dépenses de construetion , on propose 
de former un bâti en fer. sui; le sol, et d'élever sur ce bâti des 
piliers verticaux en fer avec des traverses et des liens \ cçs mon-: 
tans et ces traverses servent à former les diverses pièces de» 
mécaniques à dentelles , des machines à filer , etc. , voilà pour 
le rez-de-chaussée. Au sommet des premiers, niontans , on éta-* 
blit les pièces en fer qui doivent supporter le plancher du i"'; 
étage ; on y fait les mêmes constructions qu'au rez-de-chaùsséc, 
et on les continue , si on le veut , pour les étages supérieurs. 
Toutes les machines sont raisea en mouvement pïir un moteur 
à rotation , soit roué-hydraulique , soit appareil à vapeur. On' 
donne au bâti en fer la forme triangulaire ; cfn laissé au milieri 
un grand espace ouvert ; on place deux rangées de machines le 
long de chaque côté , avec une allée entre elles. On construit x 
tout autour un mur enbriqucs , avec des fenêtres très -grandes.' 
De cette manière , il y aura des galeries entre les machines tout 
autour, du bâtim<fUt , -et entre les fenêtres spacrcuses percées 



35a Arts mécaniques. 

dans les mnrs ; on pourra pratiquer des jaws dans le toit , afii 
d'éclairer tout l'intérieur. 

Cette construction permet de chauffer et d*aérer les atetien 
•avec plus de facilité , par l'introduction de l'air chaud à traTen 
les colonnes qui sont creuses et en chassant l'air méphitiqie 
par les jours pratiqués dans le toit. La stabilité est assurée à 
l'édifice par l'assemblage inébranlable des diverses pièces. Âa 
centre de l'espaça rectangulaire ^ on construira un poste élevé 
pour l'inspecteur ; il pourra J observer tous les travaux et la 
opérations des ouvriers. Le sommet de cette construction cen- 
trale peut encore servir à supporter le tuit qui couvre tout le 
bâtiment. B. t. 

ti35. Extrait o'ijiib hotice soi lis ipuiSEMUs ; par M. Lafoiti. 
( Recueil des travaux de la Société d'amateurs des Sciences , 
de VAgriculpire et des Arts ^ à Lille ^ ann. 1819, 1820, 1831 
et i8a!i. Lille , i8s3. ) 

Lorsque les travaux hydrauliques ne sont pas assez impoltanf 
pour nécessiter l'établissement de pompes à feu ou pour exiger 
l'emploi de la vis d'Archimède « dé la roue à chapelcft « on èe 
toute autre machine destinée i^ opérer les grands épnisemeni « 
M. Lafuite . propose de remplacer le baquetage soit par une 
pompe à deux corps accolés , soit par une pompe à double pis- 
ton. M. Lafuite s'est servi utilement de la i'*. de ces pompes 
à Bouillon pendant les réparations d^une pile du .pont de la 
Sémoi ; il a également employé l'antre avec succès en 1 808 , 
pour l'épuisement de grand bassin de Charlemont. ^fons regret- 
tons de ne pouvoir donner ici la description de ces à pompes ; 
on ne pourrait la comprendre sans les figures qui occnperaieat 
trop d'espace. 

^36. Fxa PuDDLUfc. 

On sait que les Anglais ont adopté une manière de foi^ger le 
fer en barre avec des rouleaux ( méthode à laquelle ils ont 
donné le nom de l'inventeur Puddling ) , afin de pouvoir se 
passer de charbons de bois , si essentiels pour forger le fer de 
fonte en barre. Cette méthode a dû d'autant plus éveiller l'at- 
tention des autorités respectives et des propriétaires de grandes 
forges en Suède, que 4 fabriques de fer, dans le sud-Galles en 
Angleterre , toutes situées dans u^e circonférence de 9 lieues» 
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loïseot anDQflIpmeiit plus de fer en liirre qac tn 
le ; et que le fer anjjlnifl , qin'ique souventdécnré il 
IDcillearei fabrications suédoise! , se vend toujours a 
du prix courant en éuèile. 

M gens eipei-ls dans cet ai't ayant pris une c< 
te du procédé anglai*, on a fait des enais ïSkebo, en Suède, 
fSigï iSni. sous la surveillance de M. d'Uhr, dont les 
iaances ont rendu le nom fameux ; et dans un rapport 
essais , faits pendant 4 "^*t <l dit qne le fer en barre, 
lé d'après le procédé de Puddiing , n'est pas aousî mal- 
le, que. le fer suédois forgé ; que le prix inférieur vient de la 
ité el de la vitesse avec lesi^uelies on peut fabriquer nue 
de quantité de tous assortiiuens , et l'etpéHence a prouvé 
I0 fer puddiing se fend en plusieurs directions sous le 
linet. 

B fer suédois produit par le puddiing , qtioiqu'aussi bon 
le fer anglais , ne donne ([u'uae qualité inférieure , et nctle 
le ne paraît avantageuse que dans les pays où le manque 
Imis et de charbon la rend indispensable. ( Mesiag. franc, 
n^rd, n". 18, iSiS, p. 387 } 

^. HAcniNi A Gikx itppLiQUKi itDi CHAS5, ( Feuille du canton de 
faud, iBa5, n". i5a et i53 , p. 279, ) 

Dn sait qu'il a paru à Londres, en i8a4, une nacliinc dont 
srincipe fondamental est la formation du vide dan» un çy- 
Ire par la combustion du gaz hydrogène; et que , d'après le 
it des journaux anglais, on a fait cheminer par ce moyen des 
tares avec une vitesse âe ^ ii 5 lieues à l'heure. Le gaz pou- 
it être extrait d'une multitude de substances , on a pensé 
j cette machine pourrait devenir d'un emploi général. Elle 
sit sur les machines à vapeur le double avantage de con— 
Btner beaucoup moins de combustible, et d'être inGniment 
^ée : on est allé jusqu'Â croire que ce mécanisme , amené à 
I plus haut point de perfection, ferait totalement abauOonncr 
nachine à vapeur. 

L'objet de l'article que nous signalons est de revendiquer la 
prité d'invention pour la machine i gaz , et l'application de 
; &étaeut, comme principe nxitcur de» voitures, en faveur 
H. nivu , ancien militaire et ingânicDi* , aujourd'hui chan- 
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la pins économique , à introduire dans la constractioa Art 
moulins à farine en usage dans tonte l'étendue de la mouff* 
chie autrichienne Ce prix sera doublé si 'rimportance de 
l'invention le mérite. Les mémoires devront être parvcnui à 
Vienne, le 3i déc. i8a6,au plus. tard. .Les étrangers ponrronl 
envoyer les leurs j avec les dessins et modèles , soit aux auto- 
rités constituées de la province la plus voisine du lieu de Icitf 
domicile, soit k l'une des légations impériales , d'où ces pièoa 
seront transmises à leur destination^» ( (ra/fjf^/i. Messeng,} Paris, 
ai janvier i8a6.) 

242. Le Thâumatbope. — C'est le nom donné par le docteur i^ 
Paris à une espèce de joujou fort ingénieux, de son inventioO| '^i 
dont le mécanisme est fondé sur ce principe d'optique» qu'nae ii 
impression visuelle que reçoit l'œil, se prolonge environ u '^^ 
huitième de -seconde, après le départ de l'objet qui l'a produite, j^ 
Le thaumatrope se compose d'un certain nombre de cartes de iz 
forme circulaire et de la grandeur d'uif écu ; aux extrémités die c 
diamètre de chacune d'elles se trouve fixée une ficelle quevoni « 
tordez et détordez successivement, et qui, en communiquent n. 
un mouvement de rotation aux cartes , vous fait apercevoir en 
même temps les objets peints sur Tune et l'autre de leurs fiées. 
Par exemple, une carte présente-t-elle , d'un côté, une cage, 

R 

et, de l'autre, un oiseau? en faisant tourner rapidement u % 
carte , l'oiseau paraîtra être dans la cage. Cet instrument, in- )' 
dépeydamment de l'amusement qui en est le principal objet, !e 
offre encore aux jeunes gens l'occasion d'exercer leur ima^nt- i 
tion , en multipliant les sujets donnés par l'auteur , et en lenr ) 
attachant une devise. — Le prix du thaumatrope est de j she- < 
lings. {New monthljr Magaz, ; avril 1 82 5, p. 177. ) 

q43* DlSCRIPTlON DIS MACHINES A VAPBUB, CtC. \ |jar M. ^*iGBOL80li; 

traduit de l'angl. par T. Duverne; i yol. in~8<*. avec 8 pi** 
prix, 5 fr. ; Paris; i8a6 ; Bachelier. 

(c Le travail de M. Nicholson , dit le traducteur dans sa pré- 
face , fait connaître les changemens et les perfectionnemeDS 
successifs, qu'a reçus en Angleterre la machine à vapeur, depaii 
le moment où l'on a eu l'idée d'employer la force élastique de 
la vapeur comme moteur, jusqu'à l'époque actuelle, où, après 
un ti*ès-grand nombre d'essais plus ou moins heureux , on est 
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P'^ la conitrijction Hc celles c|ui sont actuellement at ^^^H 

ont ces diverses machin» dont l'indiidrie mod«rn« tin,^^^^ 
1^ si pi-i di(;ieux , qne le méGanicien aaglaii a voulu (aire I 

ïre daDs toutes lenrs parties. 11 a salTi pour cette des- 
fX la chronologie des diverses dêconverles faites par les 
[ciens dans ce genre d'appareil depuis le marquis de 
IBter Jusqu'à nos jours. Ainsi il a passe successivement 
lie les traïaux de Savarj', de Papin, de Hewconinien, 
IBhbroDgh. Il a présenté de lonj;t dévelnppemena sur 
Hortelles conceptions de Walt, et il a décrit avec soin tous 
pareils ingénieux que cet illustre mécanicien a gi'oupcs 
f système de machines qui porte son nom, A cette des* 
^ succède celle des travaux remarquablea de Wolf et 
prs autenrs qai ont perfectionné ou travaillé les machines 
»te. 

tr*daction de M. Duverne rendra sans doute de grands 
ts à l'industrie en concourant à répandre de» connais- 
I exactes et précises, non -seulement sur la théorie des 
les k vapeurs, mais encore sur les détails de leur» 
actions et sur tons les mécaniaincs ingénieux que ces- 
Us ont inspiré au génie des nuchines. 
ihommes qui suivent avec quelque assiduité la marche 
Échines ï vapeur, ne Iniuveroiit rien dans l'ouvrage 
'Kicholson qu'ils n'aient dojii lu dans plusieurs ou- 
français el étranjjers ou dans les recueil» périodiques; 
■ mérite dti travail n'en sera pas moins réel. Grnnper 
tn cadre étroit d'une manière claire et iotelligible , 
i ne se tronve que fondu dans des travaux v:;lumi- 
}n dissémine dans des recueils scjentiltques, c'est l'en- , 

rrice aux Industriels , qui sont avides de s'instruire San» 
Ir 7 consacrer beaucoup de veilles. 
F*rage est terminé par une description de la machine 
Ié firowD, connue sous le nom de machine pneumatique. ' 
lincleur paraît fonder quelque espoir sur cette i#a- ' 

I mais nous ne partageons pas son opinion, et nous 
il an contraire qu'il serait difficile, pour ne pas dire 
■Us, de tirer quelque proCl utile de l'idée mère de 
■acbine, bquelle idée n'apparlicnt d':iilleur» pas k 
ma. Le dixième volume des brevets échus, donne la , 
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description d'une machine qui est fondée sur le pi'inei[le 4e 
celle de BroM-n , et qui a été imaginée par M. Rivaz. Û. B. E. 

''Jt44* OpISSANIÉ ZEMLÉPODIEM?tOÏ UACniNI IZOBIÉtO^SIOÏ POMlsTah 

KOMK RoTARi. Description d'une machine propre à faciliter et 
à accélérer le transpoit des terres sur des points éloignés oâ 
élevés, de l'invention de M. Joseph Rotabi ; trad. de l'itit . 
vn rusFe, et publié par la société d'écon. rur. libre île 
Pétersbourg, avec 4 pi* «n-4°., pp. i6. Pétershoui^r j iSaSj 
imprim. de l'Acad. des sciences. 



CONSTRUCTIONS. 

345. Description d'un PONT SUSPE3IDU de loaa pieds d'ouvertnit 
projeté par MM. Bazainb, Lahb et Clapsybch , ingénieur! 
français au service de Russie. {^Extrait dune lettre' adratà 
à M, Baillet , inspecteur divisionn, au corps royal des mines, 
jinnal. des mines ^ iS^S, 5*. livr., p. 16S. ) 

Ce pont doit être jeté sur le bras principal de la Newa, qui a 
q5o pieds anglais de largeur, et 4^ ào- profondeur, et^qni sé- 
pare les 1 principaux quartiers de Pétersbourg. 

Les deux supports sei'ont en granité, semblable à Importe dà- 
//i^/zcj, représentée dans l'ouvrage de l'Institut d'Egypte, etauront 
1 1 T pieds de hauteur. Le pont sera composé de 3 ponts dis- 
tincts , savoir ; de 1 petits ponts de coté, ayant chacun 9 pieds 
de largeur , destinés au roulage des chariots de transport , et 
d'an pont intermédiaire large de 3 1 pieds , offrant une ro'Jte 
de ai pieds pour les voitures et deux trottoirs latéraux pour lei 
piétons; quatre faisceaux de chaînes de suspension supporteront 
les planchers des deux ponts latéraux au moyen de tiges verti- 
cales et de fermes en fonte , au milieu desquelles sont suspen- 
dues les extrémités de fermes de fonte et de bois , qui suppor- 
tent le plancher du grand pont intermédiaii*e. Ce partage da 
poat'en trois parties distinctes paraît, aux auteurs du. pro- 
jet offrir plusieurs avantages. Les fermes composées de fer 
et de. bois forment un système d'un genre nouveau , qu'on 
soumettra à rcxpéricucc avant de remployer. Les chaînes de 
suspension ont une épaisseur, totale de 4oo pouces carrés an- 
glais, ou de 100 pouces pour chaque rang. On a calculé cctl « 
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Conslructiom. 
■Mvr à niion d'un pouce cairé pour dix tùnnu on dix mil- 
I fuétricpies de tension maiîmum. On espère employer un 
nii poisse suppoi-ter 3d tonnes au pouce carré, 
t raccordement de ces chaînes avec les chaînes de retenue 
Ut sur des chariots de faote, piarés sur des cylindres pa- 
ement en fonte, pouvant rouler sui- tes plates-formes (]ui 
inentles supports. Cette disposition a pour but d'éviter )e« 
Bvéniens que pi-ésenterait uu raccordement Cxe, eu égard 
effets d'une différence de Ùa degrés , qui a lieu à Péter*- 
rg entre les températures eitrémes, sur des chaînes de 
«■ne d'une grande longueur. Celles-ci i-encontrent le sol à 
pieds des axes des supports ; à a i pieds de profondeur elles 
ersent des pkquesde fonte servant de coussinets à des voâtes 
MMB^es construites en granité , lesquelles s'appuient k la clef 
<atie tuasse de maçonnerie qui transmet la poussée horizon- 
imux fondations du suppoi-t. La solidité de cette construction, 
■dentée encore par les précautions qu'on aprlsesdansl'assiette 
voûtes, était indispensable dans un terrain meuble et pénétré 
ku comme celui de Pctersbourg, qui ne présente par lui- 
M aitcuDe résistance. B.-d. 

S. C4MIIII, aui États-Unis. (Exlmit d' une /ellrt particulière 

de PhiladelphU , i". oct. i8a5.] 

Dn travaille dans cet rtat et dans les états voisins k la con- 
iction de plusieurs canaux , et l'on est sur le point d'en en- 
treprendre quelques autres. Je mentionnerai ici les plus inté- 
:. Le premier est le canal de Delawart et d'iludsoa, sur 
illes de longueur et 616 pieds en écluses : il conduira de 
de houitU anlhractle de Lockawsxenen Penaylvanie.jns- 
ngston, sur la rivière deHudson , k 100 milles dcnew- 
10. Le canal Moris, dans l'état de Hew-Jersej , anra une 
r de 80 milles, et 1644 pieds en écluses; il s'étendra 
aware , k travers l'clat de New-Jer- 
ibouchure de la rivière de Passalc, i a^ milles 
r.'Yoï'k. 5". Le canal de Dclawat^ et de Rariton, qui com- 
i BordenlDwn sur la Delaware, et se terminera i New- 
;k , sur le Rariton ; il aura ^o milles de longueur , et 
de 6S pieds en éclu.ies. Ce canal appartient à la plus grande 
.To««V. 18 
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classe, et correspondra avec le canal de Delaware etdtlatkt- 

sapeake^ sur lequel je vous envoie deux rapports. Ces 3 caonti, j 

le caùal de la Delawar,e et dé Rariton , et celui de la DelawlR 

et Ghesapeake , seront les deux plus importans de tons kl 

États-Unis et formeront deux anneaux de la grande cbalne ie 

canaux qui s'étend le long des côtes, depuis le Maine jnsqn'in 

Fiorides. 4"* ^ canal de Sclu^lkill s* étend de Philadelphie JM-'|= 

qu'auxmines d'anthracite à Mount-Carhon, 1 10 milles de longoMr 

et 588 pieds c:i écluses, il a été terminé le mois dernier. 5*. LtV. 

canal dans la s^allée de la rivière Lehigh court depuis Gaston , à >. 

la jonction de cette rivière et de la Delaware, jusqu'à Stolhsrdi-', 9 

ville; S4 milles de longueur et l'joo pieds en écluses. Ce casa! if 

est destiné à* fournir les villes de New- York et de 'PliiladelpUe «e 

de charbon anthracite. Il est assez navigable pour permettre ^ 

d'y transpoitcr, dès cette année, jusqu'à 5o,ooo tonneaux de jr 

charbon 60. Le canal de f Union depuis le Schnylkill-Gilil 

jusqu'à la 8usquehanna,en Pensylvanie : 81 milles deloogacv^ f? 

^00 pieds en écluses; il est presque terminé. Outre ces canaibi 

qui sont tous creusés aux frais de simples particuliers ou dei 

compagnies des environs de Philadelphie, ily en a plnsietti 

autres d'une grande importance , mais plus éloignés. Teli soit 

les deux canaux dans l'état d'Oh|o, l'un de 3ao milles, l'antre de 

60 milles, et deux canaux dans l'état de New-York qui viennent « 

d'être achevés , l'un de 35a milles, l'autre de 62 milles. {Rev. { 

Encyclop., déc. i8a5 , p. gSj. ) | 

147* DioBAMÂ DE John Arbowsmitii, esq. (London Jmtm, t^aiii j* 

and sciences y yain 18 a 5, p. 337.) • •" 

La planche 4 > ^g* 7 » donne le profil de l'intérieur de Vc- r 
difice avec celui de l'un des tableaux en représentafion. AfA ¥. 
Tamphitliéâtre où les speclateura sont assis ; l'avant-scène est a 
garnie de chaque côté , en forme de cloisons , d* écrans opa^ 
qucs qui concentrent la perspective à peu prè^ comme lr> 
coulisses d'un théâtre ordinaii^. B est le tableau peint éten- 
du sur un cadre , ou suspendu au haut de l'édifice pir 
des cordes engagées autour d'un cylindre , avec contre-poidi. 
ce sont des lignes pointées qui décrivent l'angle visuel 
que forme le point central de l'amphithéâtre avec les extré- 
mités correspondantes de l'avant-scène. Le joue qui éclaire 
cptte dernière, part de la grande fcnèlre D , placée en ariMère 
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Satre cette feaéire et le tableau , sont suspendui , par des cor- 
dff, na certain nombre d'ccrann coloriés EEK disposés dans 
i« degrés de- leur élévation de manière à projeter différens 
oof d'oDibra sur telle ou telle partie de la scène; le jen com» 
linë de ces écrans amène des effets de lumière , de clair-obscnr ' 
•u d'obscurité analogues aux «njets représentés, tels que le 
BSSBge, le monvement pins ou moins accéléré et le plus ou 
loins d'intensité des nuages, les tempêtes, etc. Les transpa- 
MIS , faits de soie ou de coton teint , doivent être coloriés de 
lauière à produire les différentes nuances et demi-teintes né- 
essaires à cet effet. 

A l'égard des parties du tableau qui demandent à être éclai- 
ées de i'avant-sc^ne, elles reçoivent leur jour de fenêtres ou 
acarnes F^ pratiquées dans le toit et les combles de l'édifice. 
IcB fenêtres et ouvertures sont de même pourvues d'écrans co- 
oriës qui se meuvent sur pivot ou sur gonds , et qui ne laissent 
léaélrèr de lumière sur l'avant-scène que celle que comporte 
t sujet en représentation. Ces écrans sont composés des mêmes 
Hoffes de soie ou de coton , et suspendus par des cordes enga- 
gées dans des poulies ; mais au lieu de manœuvrer ces cordes k 
la main , on propose de les faire mouvoir au moyen d'une 
nanivelle. K , correspondant à un levier ou bras iixé à leur 
extrémité inférieure. 

Et comme deux différens sujets sont représentés dans le 
même emplacement, et qu'il convient qu'ils soient station- 
naires , aûn d'éviter l'inconvénient de transporter le spectateur 
d'une salle dans une autre , on a fait en sorte que celui-ci pût, 
sans se déplacer , embrasser les deux objets du même point de 
Toe. A cet effet, l'aire de l'amphithéâtre sur lequel sont assis 
les spectateurs , tourne d'un mouvement insensible au moyen 
de U charpente G G G, sur les pivots H I; un homme suffit 
pour faire agir ce mécanisme. LL sont des roues qui circulent 
sur un massif de miiçonnorie, et opèrent ce monvement de 
rotation de l' amphithéâtre qui ti'anspoitc successivement le 
spectatenr de Tun à l'aiitn^ objet , et le ramène sans cesse i son 
point de départ. 

'ji4^* ^'nuvKAr Pont en fil di fbr , a Gbxbvi. 

Ce pont, ouvert au public le 3i dècombi-e i8n5, présente 
dans 5;i iTonstruelion quelques diff(''nMi(>c*s avrr le premier: il 
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est plm long et plas lai'ge ; 3 personnes peufent aliémenC / 
marcher de front; il a une pente de 9 pieds, et sa direction , i«^ 
marqiiablenïent iriaise ^ a offert des difficultés de -constractioo 
rftii ont été surmontées par Thabileté de nos ouvriers. Gotlif 
obliquité a été nécessitée par les localités et par les conditîoM 
auxquelles les entrepreneurs ont dû se soumettre. Les câbles 
de suspension , faits par un procédé nouveau , sont au nomfait- 
de 4 , placés deux à deux dans des pians verticaux ; des tign 
de fer , attachées à ces câbles , supportent le .plancher. Le toot 
offre un lîn semble de régularité, de légèreté et de force, tel 
qu'on doit le désirer dans ce nouveau genre de constmetioa. 
( Journal de Genève , 9 février 1 8a6. } i. 

349. Radkad poub tbarsportsb le bois dx chabpsnxb, parHABBiiB- ' 
T0«. { London JowTi, qf arts j i8a5, p. 235.) L 

On construit la quille, la poupe, etc., du radeau comme m 
ceux d'un vaisseau ordinaire ; on fait alors le fond avec des g| 
bois volumineux placés l'un & côté de l'autre; on en place dai-' "^ 
très en travers en laissant un espace vide dans le fond. A h 
partie supérieure on construit des cabanes pour les hoBMuesqii J 
conduisent ce radeau; on y adapte des mâts, des vergues | ua 2 
beaupré et des agrès. G. bb C. ^ 

!i5o. PoHT suspxHDO soB Lx D^BOiT ox MxN Al , entTc le pays dé 

Galles et l'île d'Anglesea. 

Ce pont fut ouvert au public, le 3o janvier dernier; h 1 
malle -poste de Londres à Holy-I}ead y passa à a heures dn «J 
matin , les chevaux allaient au trot ordinaire. Bien qu'il ventik . 
grand frais en ce moment, le mouvement de la voiture nen 
parut point sensiblement affecté en traversant, soit les archet . 
en maçonnerie , soit la partie du pont qui se trouve suspendue. , 
Pendant tout le reste de la journée, une foule de voitures et 
de piétons, venus d'Anglesea et de toutes les parties du comté 
de Carnavon , traversèrent le pont. Dans le cpurant de la soi' 
rée, les ouvriers furent réunis en un banquet abondamment 

s 

servi , et dans lequel le cwrwda ne fut point épargné. C'est 
ainsi que se trouve enfin supprimé et remplacé l'incommode 1 
bac qui servût au passage du rapide bras de mer de Menait 
et une nouvelle voie est ouverte aux communications commer- 
ciales et antres entre les deux royaumes. Voici quelles sont 
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imeasioDs de cette construction i-xtraordinairc ■ Sept ar- 
en pi*ri-es, chacune de. St pieds d'ouverture} rniPaithi- 
mdtie , de 58o pieds; eiirême longueui" des chaînes . 
t les points de reteaae, sur le roc, i^^n pieds; élc— 
n An clicmin aa-dessue du niveau des hautes enux, 
pi«d« ; banteur des pilici-s de STispensicin au-dessns du dic- 
, Sa pieds : largeui' du pODt , 3o pieds ; nonibro total Af.s 
lel de support vertical, 16o\ norahre total deh chatnits, 

00 i poids total des chaînes, 5S4 loniieat» ( 7,680 i]uin- 
). M. Telford est l'ingénieur, cl M. Rhodes l'inspecteur 

fer. (Courier: Galign. Mâsenger, Parip, g Të- 
Ir i8a6.; 

. Dm Ponts m fcL ds tm; pur SèiDi» aîné; ^'. édit., in-4». 
le I i5 p et 4 pi- gr. Prix, 5 fr. Paris; 1836; Baclieliei'. 

nouvelle édition est pri/cêdée, 1", du rapport fait par 
l. deProny, Molard, Freanel, et Girard, rapporteur, ù I'h' 
Emie des sciences, sur le travail de l'auiem- ( Fqy. le BiilU- 
We i8ai , t. 1". , n°. 170 ) ; I'. du rapport de ringénieur 
tbeT des ponts et chaussées du département de l'Ardèchfi . 
les épreuves faites au pont suspendu en fd de fer, sur le 
boe, entre Tain et Tournon, si habilement exécuté par 
: Séguin, (r»r. h Surinin, i8^5, 1. 1". , p. i7ft, a4a.) 
bus une préface intéressante, M. Séguin l'atné fait con- 
Ire Us difficultés que ses frères et lui ont eu à surmonter 
TCODiIrnire le pont de Tain, les précautions dont ils ont 
t'etiloitrer , les luntiùrcs «qu'ils ont dû acquérir sur plusieurs 
tics importantes de ce genre de construction, et les essnJM 
U« aut dii faire sur la qualité des fiU de fer de toutes les 
[m de chacune des manufactures de Bourgogne, où l'un 
Ut s'est rendu pour visiter en détail toutes ces manufactures. 
!elU préface contient également l'historique de la construc- 

1 du pont de Tain. L'expérience acquise par M. Séguin, par 
onstrnetiin de ce pont, les essaii qu'il a dû faire pour dé- 
Biner la force des différens fils et des barres de fer qu'il a 
^Tés.fO'ir {iiii>eles câbles dont il avait besoin, etc., lui ont 
mi dea résultats nouveaux et intportaos, qu'il a iuteicaléï 
• le .cadre des chapitres de la l'.éditlan, qui n'offre ïurla 1'''. 
H le point de vue de la classilication des faits d'autres diffé- 
c« que l'adjonctiou d'un VU", phapitre pour U Dttcriplion 
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métrée et l'estimation d un pont construit sur la Gaiore^ à St^^F^ 
/ler; description publiée séparément, eo i8a5, (in-S^. ds] 
i5 p. )^ et dont nous avons renda. compte dans le BvUetîi 
(innée iSaS, n». d'août, p. i25. ) 
, Les notes contiennent des renseigncmens importans à com- < 
sulter par toutes les personnes qui voudront employer le fil de 
fer à des constructions de ce genre. M. Séguin y donne ledétiîl " 
de toutes les expériences auxquelles il a fournis les fils dont il 
s'est servi. On y trouve également les résultats de l'évaluation de ' 
la résistance de divers corps à l'écrasement; des bois de chêne 
chargés debout, etc ; de la fonte tirée en long on en traveit, 
etc. Toutes les observations delà i^^. édition, fort nombreoMi J 
mais courtes en général , ont été fondues dans le texte ou dani 
les trois longues notes qui accompagnent cette i^, édition. Lei 
planches n'ofiPrent que les figures déjà données dans les deux . 
premières brochures de M. Séguin ; celle-ci les comprend tontes 
deux et offre en outre une quantité de notions nouvelles qii 
en rendent l'étude indispensable à tous ceux qui s'intéreiMBt 
à l'espèce de pont que MM. Séguin ont si heureusement ia- 
portée en France. ' 

iSi. Landks vEfisciiofiNfiRun&. £mbellisseiuent du pays. In^** 

Munich. 

Sous ce titre, on a distribué le jour de l'an 1826, auxélèT» . 
de l'École d'Architecture à Munich, une feuille volante, rédi- '. 
gée par M. Amman , conservateur de 1^ collection polytechni- . 
que , et tendant à reporter l'attention des élèves sur nn oljM 
dont un architecte zélé de Munich, M. Yorherr ^ a fait la mt- 
tière d'un ouvrage périodique spécial. Un comité pris dans les 
deux sociétés d'agriculture et de technologie est chargé de s'o^ , 
cuper de tout ce qui tient à Tembellissement des villes et des 
campagnes, en y faisant concourir l'architecture, ragricnltare \ 
et le jardinage, afin de réunir le beau et l'utile. A l'exemple de a 
la Bavière , on a formé un comité semblable à Aitenboni^ en 1 
Saxe ; dans cette ville , une société maçonique a commencé 1 
aussi à concourir à l'embellissement des villes et des campa* " 
gnes, par des habitations saluhres et agréables, par des rues 
bien alignées et bien aérées , par des plantations d'arbres le 
long des routes et ailleurs, etc. L'auteur de la feuille distribuée 
aux élèves de l'École d'Agriculture à Munich exprime le v0U 
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e Voir multiplier des comités semblables. 11 voudrait que l'on 
•lit soin partout de former de bons arcbitectes et maçous, pour 
et campagnes; que l'on distribuât des plans-modèles de la dis- 
M>B\tîon la plus convenable des villes et des villages , et de bous 
projets d'embellissomens; que l'on veillât à cet objet toutes les 
Tois qu'il s'agit de reconstruire des villes on des villages ; en6n 
que les autorités proposassent des prix pour les embellisse - 
IViens publics, comme on a fait en Wurlemborg. L'auteur pense 
avec raison que l'on aplanira bien des diticultés en s'enten- 
dant bien , et en mettant tous la main à Toenvre. D. 

a53. Ihstivction du cfursiiL ds salubrité, sur la construction des 
latrines publiques, et sur l'assainissement des latrines et des 
fosses d'aisance. In-4°> de 20 pages et 4 pi- ; imprimerie 
'royale, mai i8>i5.. 

Cette instruction est divisée en 4 chapitres. Le chapitre i'*^. 
comprend la théorie de Tassainissement des fosses d'aisance 
par le moyen de la ventilation forcée ; dans le chapitre x on 
fait l'application de cette théode; le chapitre 3 traite des 
moyens à employer pour établir, à volonté ou en tout temps, 
dans une cheminée d'appel, le courant d'air ascensionnel con- 
venable; le 4^- et dernier chapitre donne la description de 
plusieurs latrines vcntilisées et assainies au moyen de fourneaux 
. d'appel spéciaux. 

Le moyen proposé dans cette instruction pour assainir les 
habitations de la manière la plus simple, la plus sure, la moins 
conteuse et la plus indépendante de la volonté de l'ouvrier, est 
celui applique depuis long-temps à l'assainissement des galeries 
des mines, et tant de fois proposé pour renouveler l'air dans 
les hôpitaux', dans les puits et puisards infectés, etc. Il consiste 
dans l'application de la ventilation , par le moyen de réchauffe- 
ment de l'air. Mais pour obtenir le succès désirable , il faut éta- 
blir une ventilation forcée et continue, ce qui n'a pas été 
appliqué jusqu'à présent. L'instruction en question entre dans 
tous les détails désirables à ce sujet, et décrit tout ce qui est 
nécessaire pour faciliter l'adophondece mode d'assainissement, 
et pour en populariser pour ainsi dire l'usage. 
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a54. BcrnuKi zuitAHBwiiTiiscaAFTLicBiii BAowifinitciArTjSir 
Ici constmctioni rurales; par Blkighiodt. i*'. cah. avec a pi. ' 
in-So.; t. IV et 55 p. Prix, i6 gr. (/«». allg. Hier. ZeU- 
ttmg^ i8a5, nov. , u^ 216. ) 

Ce 1". cahier offre 3 mémoires, dont le l«^ traite de U 
disposition et de la construction des bergeries ; le . 2*. de I» 
construction des petits ponts; le 3**. enfin, traite des coastnic- * 
tions communales. Il paraît, d'après le journal cité , que ces troi& S 
sujets sont traités avec beaucoup de savoir. L. D. L. 

MÉLANGES. "^ 

ilSS, Lb bateau a vapkub lb Lem am, de la force -de vingt-quatre - 
chevaux, mû par une machine, a été lancé le 1 5 de ce mois» i 
en présence d'un nombreux concours de spectateurs. Ce \Àr ^ 
timent , principalement destiné \ à transporter des marchaB- /i 
dises, ne tirera guère plus de 33 pouces d'eau, ce qai lai 1 
permettra 'de naviguer en toute saison. Un grand nombre de 
négocians et de capitalistes vaudois et genevois sont intéreeiéi 
dans cette nouvelle entreprise , qui a été formée par M. Marc- 
Antoine Demole , de cette ville , et M. Doxat de Poiutelès de 
Lausanne. {Journal de Genève^ 33 février 1826.) 

^56. AcADiMix lOTALE DX TusiBi.— *5ea/ice du 4 décoHbre 1 8a5.— 
La classe des sciences physico-mathématiques a entenda lei 
rapports suivans, an nom de diverses commissions : Rapport 
du professeur Caréna sur un projet de fabriquer du papier avec 
l'algue des marais ; rapport du professeur Giobert sur le projet 
d'un chimiste , de teindre la laine en couleur turquin , par un 
procédé que l'auteur croit plus économique et plus solide; 
rapport du professeur Plana sur une addition faite à la plan- 
chette des topographes , par un officier ingénieur ; rapport de 
M. Caréna sur une manière nouvelle et plus, expéditive de 
faire la lessive, pratiquée dans quelques grands hôpitaux étran- 
gers; rapport du phevalier Avogadro, touchant une infraction 
des droits de privilège pour la fabrication de couleurs miné- 
rales. La classe a entendu la lecture d'une partie de la notice 
biographique de feu le professeur Antoine -Marie Vassalli- 
Eandi, secret, perp. de TAcad. , par Itf. Carcna, secrétaire de 
la classe. 
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i8 dc'ccmbrt i8n6. — Le profesteur Bidone ■ lu 

'une commission touchant une nouvelle macliiDe pour 

: la soie des cocons. Le professeur Caréna a conti- 

é h lectnre de la notice biographique sur feu M. Vsssalli- 

' i professeur Borson a lu des considérations tninéralo- 

r (]«elqucs-un» des monumens dii musée rojal égjp- 

i. {Journal de Savoie, 35 et 5o décembre iSsS.) 

„ ScHAis RDSSBS 1 i.'insTta Dt cinx eu Pexsahs. {Pt'Ursb. Zeit- 
tchn/i, i8a5; jnin,p. i85.) 
Depnja plus de quinxe «os on teint , ï Saint-Pétersbourg , 
des schals qui imitent parfaitemeat ceux de Cachemire, loit sous 

t rapport des dessins, soit sous celui de la solidité et de la 
icité des couleurs. On a cm jusqu'i présent que c'étaient 
jk Boukhares qui s'occupaient de cettu branche d'industrie; 
» on sait maintenant que l'inventeur de cet art est le Russe 
nity Hichaïlowitch Scbtecbukaiew de Saint-Pétersbourg. 

E8.0LJiacaALCOGEAFmt.< — Onaannoncédei'nièrenieDt,dansle9 
allemandes, que H. Antoine Rothmiiller, directeur de la 
trie des tableaux du prince d'Esterhazy, a découvertun nou- 
m procédé pour colorier à l'huile les lithographies, et qu'il 
Dnné à cet art le nom d! Olœoclialcographie. Le i-ésultat de son 
Kntion est de mettre les pstarapes dans le même étal que si 
lieintre les avait exécutées avec beaucoup de soin. L'empe- 
Ir d'Autriche a donné k M. Rothmiiller un privilège de vingt 
I. Cette méthode de colorier les lithographies a été pratiquée 
puis tong-temps pai M. Sieyaert, peinire à Gand. C'est de 
cette manière qu'était exécutée la copie du CJiapeaa depaitle de 
Rubeus , offei-tc par le peintre ï la reine des Pays-Bas, Le nom 
impropre delithochrcniie a été donné aux onvragesdeM.Steyaert 
qui ont paru jusqu'à ce jour ; celui d'olsochalcogi'a.phi.e , em- 
ployé par le peinlie de Vienne , sur lequel il a la prloritéde 
l'inrention de plus de deux années, paraît pins convenable. 

Iifessag. desSci. et Jils, Gand, septembre et octobre iBi5 , 
^■385.) 

('^35g. Maiioms TSAniroRTABLEs. — Le lieutenant colonel V. 
Blom, Suédois , a nouvellement demandé à sun gouvernement 
dei lettres patenrci pourl'cxporlaliun libre, pendant trente ans, 



mf£ hles ^*"' a inventée* , et Ik^mêine 

^s*f^ y^iitfpwf-^^^^ j^ quatre beUes. maisons, 

^-iu* /'*"'' ^ ^ «pirale, poêles, etc., le tout ni- 

,^- >«"^ «^ A 2fW' écus de banque de Hamboarg. 

^•* J"""' i2refosé la première partie de cette demande, 

-- i*^ **'*^'*^ frtflcii*^ de la douane qu'a demandée l'inTen- 

jdt' -"^W^ w^r; 10*'* pour les quatre maisons mentionnées, 

••^' -'*\\ j^ tout droit de péage et de convoi lui a été ao 

** '^^ ^bs^./'Wif • du Nord, n\ 4i j i8a5; p. 653.) 



p^ifget^ OIS FABRIQUES DB PORGELAIIfS ET VERRERIE IMPEBIALB 

jpfrci5BO0B6. (Otietschi Zapiski; avril 1824 ï Q^* 4^0 

fjf objets confectionnés cette année dans les fabriques di 
H'ae et verrerie impériales, destinés à être offerts à l 
impériale , le jour de Pâques , se distinguent nonrse» 
it par la beauté du travail et leur diversité , mais.encon 
BIT de nouveaux perfecttonnemens qui en font des objets wà 
qoes dans leur genre. ' 

Tels sont , par exemple y des assiettes représentant des vue 
de Russie , déjà au nombre de i4o ; deux paires de vases à 
porcelaine , remarquables par leur grandeur colossale , Ttai 
luute d'une arcbine et l'autre d'une, arcbine et demie. Ù 
vases sont »i bien unis', qu'on pourrait Içs prendre pourd 
bronce doré. 

26 1 . Mesures impériales adoptées dans la Grande-Bretagne, et q 
sont en usage depuis le I'^ janvier 1826. 

Lyard de 3 pieds de 12 pouces anglais. 

(Le mètre vaut 39 pouces 37,07g centimètres de pouces ai 
glais). 

La toise (fathom) vaut 2 yards ou 6 pieds anglais. 

Le mille vaut 880 fathoms on toises anglaises. 

L'acre est composé de 4*^40 yards carrés. 

(L'acre équivaut à 4© ares 46,710 cent millièmes.") 

La livre de Troy de 12 onces, chaque once de 20 pence 
le penny de 24 grains , la livre de Troy composée de 5, 7» 
grains. 

La livre avoir-du-poîs qui vaut 7,000 grains poids de Tro; 
est divisée en 16 onces de 16 drachmes chacune. 
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Les mesures ci-dessus désignées sont cellei déjà en iitfBfe ; il 
ii'j a que les mesures suivantes de capacité qui tient été mo^ 
difiées. 

Le gallon impérial ; le bushel on boisseau impérial vaut 8 
|lUons ; le quarter vaut 8 bushels. <— - Le gallon impérial est à 
, l'ancien gallon comme 6 est à 5 à {§ près , c'estp-à-dire que 
ii5 7 gallons impériaux valent i38 gallons anciens. Supposant 
ijae le prix de i'eau-de-vîe de Cognac soit de 3 s. 3 d. à 5 s. 6 d. 
avec l'ancienne mesure, il sera de 3 s. n d. à 4 *• 3 7 d, par 
gallon impérial. 

Nous rappeloqs que le nouveau tarif des droits de douane de 
la Grande -firetagne règle les nouveaux droits à percevoir « 
i dater du i*"'. janvier 1826» d'après lés nouvelles mesures 
ée capacité. On peut se procurer ce tarif à la librairie de Tin- 
dnstrie , me Saint-Marc , n°. 10. 

Voici maintenant les calculs par lesquels on pourra trouver 
1 étalon des mesures anglaises ci-dessus. 

fo. La longueur du pendule simple qui , à la latitude de 
Londres et sur les bords de la mer , bat dans le vide la se- 
conde sexagésimale ^e temps moyen, est de 39i393;ioooo 
pouces anglais ( le yard vaut 3 pieds de la pouces chaque ]; 

a®. Un pouce cube d'eau distillée pesée dans l'air , avec des 
poids en cuivre, à la température de 620 de Fahrenheit ( 16* j 
centigrades ) , le baromètrâ étant à 3o pouces , à jiour poids 
a534^8/iooo grains de Troy ; la livre de Troy vaut 5760 
de ces grains ; 

3o. Le gallon impérial contient 10 livres avoir-du-pois d'eau 
distillée pesée dans l'air, sous les conditions ci-dessus énon- 
cées de température et de pression atmosphérique. La livre 
avoir-du-pois contient 7,000 grains poids de T]0}'.(/oi/nui/ 
du Commerce du i4 janvier i8i6. A. R. 

a6a. Produits BB la fabrique dk Mal acbitid'Ekatirimbouig. appor- 
tés au cabinet de St.-Pétersbourg, paria deinière Caravane. 
{Otietsch, Zaptsski, avril i8a4» <i°- 48.) 

I.) Une tasse ronde ornée de feuilles sculptées en jaspe 
ftulfat-bleuâtre ; elle est très-profonde eta i3 verslioks de dia- 
mètre. 

a.j Une autre ovale, d'une arcliinc de diamètre et de jaspe 
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-^alfat-blendtre. Ce vase, et turtoatla manièce dont il est poli 
-peut servir de modèle du vrai beau. Les Russes semblent aVoi 
atteint dans ce genre nn degré de perfection qui n'avait ét^ 
H^onnn que des anciens Égyptiens. 

3.) Une tasse ronde avec les anses en entier; son diamètre 
«st de 9 verschoks et la moitié en est d*ane aventnrine tronvè 
près de la ligne d'Orembonrg. 

40 Deax vases de fajence jaspée hauts de x3 verschoks. 

5.) Trente-cinq antiques de différentes pierres , combinée^^ 
et travaillées d'après les modèles ou camées classiiques envoya 
de l'Ermitage. Plusieurs d'entre elles ne le cèdent en rien an: 
antiques romains, chose d'autant plus surprenante qu'elle 
n'ont point été poKes au diamant , mais seulement à Témeri. 

Les tasses et les vases ont été faits sous la direction di 
M. Kokovin et les antiques sous celle de M. Steinfeld. 

a63. Bbkvits d'invintion donnés en France , pendant le 4"« ^^ 

mestre de 1 825. 



M. Alban (Ernest), médecin à Rostock, grand-duebé 
Mecklembourg Schwerin; brevet d'importation de »5 ans, 
a I décembre , pour un appareil dans lequel l'eau eet Taporisé^^ 
pour l'usage des machines à vapeur, au moyen d'un métal fonda -^ 
et la chaleur de ce métal constamment réglée. 

. M. Aymé fils (Joseph)., horloger, et PhiUp ( Thomas ), ser- 

rurier , demeurant tous deux à Tarascon , département d( 
B6uches-du-Rh6ne ; brevet d'invention de cinq ans du a^ no'- 
vembre pour une machine hydraulique mue par le vent. 

M. Balastron (Marie-Cyrille), employé, demeurant à Paris, 
rue J.-J. Rousseau , d9. 8 ; brevet d'invention de lo ans^ 
du lo novembre pour une mécanique propre à régler le 
papier. 

MM. Badnall (Richard), et Gibbon Spilsbury (Francis); cer- 
tificat de perfectionnement et d'additions à leur brevet d'im- 
portation et de perfectionnement de i5 ans, du aS mars i8a5, 
pour une machine propre à dévider la soie , le fil , le coton , et 
antres matières filamenteuses. 

M. Badnall fils (Richard), demeurant à Leck, comté de 
Strafford en Angleterre ; second brevet de perfectionnement et 
d'additions à son brevet d'importation et de perfectionnement 
dé i5 ans, du 7 août i8'i5, pour une mécanique destinée 9 



[ 
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îôuUër et à tordre la soie , et4;oate espèce de matièref filamen- 
teates. 

M. Bienaimé Fournier, horloger, place Périgord à Amiens , 
département de la Somme; brevet d'invention de 5 ans', dm 
34 novembre , pour un instrument qu'il appelle Métrome per- 
fectionne'. 

M. Boncby (Jacques- Victor) , horloger mécanicien , à Paris, 
rae des Fossés St-Germain-rAuzerrois^ n». ag; brevet d'inven- 
tion de 1 5 ans , da 6 octobre , pour une machine propre à la fa- 
brication des clous d'épingle. 

M. Eonrdeux (A-dolphe-Bertrand), négociant, rueHuguerie 
a*. 3^ , à Bordeaux , département de la Gironde ; brevet d'in- 
vention de *i5 ans,, du i3 octobre, pour un procédé propre à 
préparer la térébenthine des Landes. 

M. Brasseux (Charles^François), graveur à Paris, au Palais- 
Hoyal, galerie de Richelieu ^ n». 3; brevet d'invention et de per- 
fectionnement de 5 ans, du i*'. décembre, pour un cachet 
à 5o côtés, susceptible d'augmentation. 

M. Bressy (Joseph), médecin d'Arpajon, brevet d'inven- 
tion de 10 ans, du 17 novembre, pour des lunettea qu'il ap- 
pelle rostraies, 

M. Gambacérès (Joseph Antoine), fabricant de bougies stéa- 
riqaes, à Paris, rue St.-Merry, n^. i4; troisième brevet dé per- 
fectionnement et d'additions au brevet de i5 ans, pris par son 
frère, le 10 février iSaS, pour l'emploi des acides stearique^ 
teargarique et oléique , à la fabrication des bougies qu'il appelle 
'OXi'gehees. 

'M. Carlotti (don Marco), à Paris, me du Bouloy,.n°. 8; bre- 
vet d'invention et de perfectionnement de i5 ans, du tii dé- 
"cembre , pour un système mécanique propre à stéréotyper la 
musique, et toutes sortes de caractères, et que son auteur 
^appelle ty-pomélograpliie^ 

M. Cliardron ( Maxime^Anne ) , mécanicien constructeur , à 

*Gharleville , département des Ardennes , le 8 décembre ; un 

second brevet de perfectionnement et additions à son brevet de 

i5 ans, du 9 septembre 18249 pour des machines propres à 

fouler, feutrer et laver les draps et autres. étoffes. 

M. Chauvey ( Jean-Pierre) , ébéniste à Yesolil, département 
•de la Ilaute-Saofie; brevet d'invention et de .perfectionnement 
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ARTS CHIMIQUES. 

a65. Non sxTRàiTi d*u2i M^moirs sur lk traitimbht du Guivrr 
ARfiiNTiràiB , applicable à Taffînage de» monnaies à bas titre , 
de M. SsiBAT. 

-Ce aonveaa procédé d'affinage est principalement fondé snr 
^ propriété que possède le sulfate d'argent^ de se réduire, par 
l'influence de la chaleur , en acide sulfureux , en oxigène et en 
■létal, tandis que le sulfate de cuivre , d'ailleurs beaucoup plus 
«tifcle que le précédent , ne laisse pour résidu de sa calcinatioa 
i|ue de l'oKÎde. 

On peut l'employer avec avantage , tontes les fois qu'on 
trouve dan« le commerce une grande quantité d^ matière à bas 
litre. Yoici en quoi il consiste. 

L'on commence par faire chauffer, dans une moufle de fonte , 
l'alliai^ que To^ veut affiner ; et, lorsqu'il est suffisamment 
cfaavd , on le divise en le frappant avec un ringard ; la poudre 
qui en résulte est criblée à Taide d'un bluteau , dont le tissu est 
«n fit métaitique , afin de séparer les plus gros fragraens ; puis , 
portée dans une autre moufle de fonte , placée dans un four- 
neau à révpfbère , et chauffée 41U rouge brun ; on y étend la 
matière en couches minces , alors 00 y projette iS peur 1 00 
de soufre , «t l'on remue , avec nn ringard , de manière à mettre 
-successivement en contact avec le soufre toutes les portions de 
métal. La combinaison s'effectue presque instantanément , avec 
dégagement de calorique et de lumière; et lorsqu'elle est ter- 
minée , ce que Ton reconnaît aisément à ce que la masse cesse 
E.TmuV. 19 
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alors d être incandescente , on retire les sulfures formés , et 
on les projette daiis des vases de bois remplis d'eau ; les sulfures 
refroidis sont repris et divisés complétementà l'aide de forts pi- 
lons ou de meules , et tamisés sous l'eau* La poudre qui en 
résulte est portée dans la partie la moins échauffée d'une grande 
moufle de fonte , placée dans un fourneau à réverbère; oa l'a- J 
gite pour renouveler les sui*faces ; on y projette, par portions, 
un mélange d'eau et d'acide nitrique , dans la proportion de 
1 kilog. d'acide pour 12 kilog. d'eau , le tout pour 100 kilog. 
d'alliage. 

De là , formation de sulfates , dégagement d'acides nitreux et 
sulfureux , que l'on dirige , au moyen de conduits , dans des 
chambres de plomb, où ils sont condensés , par des injection» 
souvent répétées, de vapeurs d'eau, et convertis en acide sulfu' 
rique , qui est employé dans les opérations subséquentes. 

La matière est ensuite rapprochée du foyer , et pOif' 
tée peu à peu jusqu'à la température rouge, que l'on maîntie^^ 
pendant environ quatre heures ; à cette température le sulfj^^^ 
d'argent se convertit en acide sulfureux, oxigène et métal, ^^ 
le sulfate de cuivre en acide sulfureux, oxigène et oxide. L'a.*^ 
gent métallique, quelque peu d' oxide d'argent, de sulfates ^^ 
de sulfures non décomposés , forment le résidu. On retire c^* 
matières de la moufle , on les laisse refroidir en partie > 
et on les projette dans une chaudière de plomb contenant ^-^ 
l'acide sulfurique faible, que l'on a chauffé d'avance en ^' 
faisant arriver à l'état de vapeur une partie de l'eau destinée ^ 
l'étendre. Dans cette opération , l'oxide de cuivre, ainsi que 1^^^ 
sulfates non décomposés, se dissolvent, et l'argent métalUqu^^ ' 
inattaquable par l'acide faible , se rassemble au fond du vascr *' 
il n'a plus besoin que d'être lavé, séché, fonda et cout-^ ^ 
en lingots. Les liqueurs décantées, à l'aide d'un siphon ' 
sont évaporées dans des chaudières de plomb , et mises à refroi ^ 
dir dans des cristallisoirs de même métal, où le sulfate de cuivr* 
se dépose en cristaux plus ou moins réguliers. 

Toutefois, avant de procéder à l'évaporation des liqueurs t 
on s'assurera, au moyen de réactifs, si elles ne contiennent 
pas en dissolution de l'argent; quoiqu'il en soit d'ailleurs -, 
il sera bon de mettre au fond des chaudières des plaques de 
cuivre , sur lesquelles l'argent se déposerait s'il y en avait. 
Ce procédé , pour lequel l'auteur a pris un brevet en 1 834 , 
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a été employé avec succès à la monnaie de Paris , et dans un 
antre établissement de cette ville , à une époque où les matières 
à bas titre éjtaient très-abondantes dans le commerce ; et par son 
économie et sa rapidité , il offre de grands avantages sur les 
procédés qu'on avait jusqu'alors mis en usage. ' ^ 

On peut, en lui faisant éprouver quelques modifications, l'em- 
ployer au traitement des mines de cuivre argentifère. 

266. Fabrication db l'acide suLFURiQUBFBRFECTiONN£B;par MM. Hill 
et Haddock. {Repert. of patent invent. Mars, 1826 , p. 160.) 

f 

Le patenté trouvant que l'on perd beaucoup d'acide dans la 
fabrication ordinaire , et que les produits qui résultent de la 
combustion n'ont aucune valeur, propose de griller des sulfures 
dans plusieurs fourneaux^ dans lesquels on introduit une assez 
grande quantité d'air, et d'injecter de la vapeur d'eau dans la 
^lambre pour condenser l'acide. G. db G. 

Q67. Fourneau de forge perfectionné; par Jos. Spbngbr. {Repert, 
of patent invent. Sept. 1825, p. 177.) 

Le fourneau de la forge destinée à fabriquer des clous est cir- 
culaire , construit en brique , de quatre pieds de diamètre et de 
^rois de hauteur, ayant dans- le centre une ouverture circulaire 
pour le feu , et un canal qui communique à l'extérieur pour 
permettre de retirer les cendres. 

A 30 ou 24 pouces d'élévation, se place une grille, et le 
fourneau étant construit , on recouvre li^^ dessus et les côtés 
avec des plaques dé fonte. G. de C. 

a68. Sur un nouveau GHLORouàTHE proposé par M. Houton La^ 
billardière ; par M. Paten. (Joum, de ckim, médic, , avril 
1826, p. 1940 

M. Julia Fontenelle , dans le numéro de mars du Journal 
de chimie médicale, a donné la description d'un nouveau moyen 
clilorométrique proposé par M. Houton Labillardière , pour ob- 
tenir une appréciation exacte des quantités de chlore contenues 
dans les solutions de chlore ou de chlorure de chaux appliquées 
à Tart du blanchiment. Ainsi que l'a fait observer M. Julia , 
le berthollimètre de Descroisilles laisse quelque incertitude 
4an8 ses indications , en raison de la variation dans la qualité 

ï9- 
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des inclif^o)» du commerce; it aurait pu ajouter qne le cliloro- 
mètre de M. Gaj-Lussac donne, indépctidamment de la qoA- 
lité de Tindigo employé, les proportions, en volume, de chlore 
contenu dans les solutions de chlorure , d'oxide et de cblorè , 
il est facile d'en déduire les quantités en poids. 

Dans le nouveau procédé, on propose de faire dissoudre, à 
cliaud, de l'amidon dans tine solution de soûs-carbonate de 
soude et de sel marin , puis d'y mélanger de la teinture d'iode; 
on a ainsi une li(|ueur d'épreuve incolore, dans laquelle une 
quantité plus ou moins grande de la solution de chlore que l'on 
veut essayer doit être versée , pour ramener la coloration bleoe ; 
de l'amidon par l'iode , et indiquer les quantités réelles àt 
chlore y contenu. Il m'a semblé que l'apparition de la coulevr 
bleue , déterminée par la décomposition de l'hydr^'odate , poa- | 
vait dépendre de la quantité d'alcali, et être due quelquefois i , 
sa saturation; qu'en conséquence, un acide quelconque devait j 
produire le même effet , et que le | hénomène devait varier 
lorsque l'on agissait stir une solution de chlorure de chaax; \ 
que celui-ci, décomposant le sous-carbonate de soude, donnerait ] 
un précipité de carbonate de chaux , et que ia liqueur senit \ 
encore alcaline. Quant au sel marin , dont la présence ma sen- :| 
blé inutile , je n'en ai pas tenu compte. \ 

L'expérience a complètement confirmé ces suppositions *. lei 
acides sulfurique , hydro-chlorique et tartrique , verses en excès : 
dans un mélange d'iode et d'amidon décoloré par le sons-car- | 
bonate de soude , ont fait apparaître de nouveau la coalenr , 
bleue. Ainsi donc un acide qui rendrait une solution de chlore 
impure , contribuerait à indiquer un degré plus élevé ou une 
plns){rande piroporttcm de chl6re , d'a](>rès le hou veau niojeD 
bliiorométrique L'acide lulftireux u'a produit aucune teinte; 
il a même complètement décoloré de l'amidon bleu : ainsi cet 
acide mélangé au chlore pourrait annuler ou diminuer l'effet 
de 'Mini -ci sur la liqueur d'épreuve proposée. Une solution de 
chibrnre de chaux , versée dans la liqueur d'épreuve, a prodoit 
nu {M^dpité, et la coloration bleue a disparu par un excès de 
tcfui^csiî'bonate de soude. 

Le moyeu proposé ne saurait donc indiquer exactement le 
^figtk âilor^métrique d'une solution de chlore , à moins pent- 
Itre qiie d alrânoe on fût assuré de sa pureté , ni de la quantité 
de clilore contenue dans une solution de chlonire de chaux. 
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{^unet uttd Gewefù-IilaU , tSafi , Du' 5, P' 7^1 ■>"■ 61 p. gii 
- 7. P' lot»-) ■ 

vient du latin nigelliu ; il désigne une préliaritioa 
Ire, qae l'an applique sur un fond blanc, et c'est sur dfs 
3 ot des bijoux d'argent (]ue l'on appliijiie le «ici. L'Al- 
igne , la ttnasie et la Perse sont particiilttrcmént en poises- 
d« cegeni-e d'industrie. M. Heulh, dans l'article mcntlon- 
, donne l'histoi-ique de l'art «le nieller {nigcllare, niellirai), 
'Il en donne la description d'après un otivragu du nioine 
kipliilç. 
B Miel , d'après cet autenr , doit être formé de 6 parties 



Hjent pur , 
soufre en 
[fnible dani 



lartie de cuivre , 7 de plor 

idre indùterniin^e (i). On fond c 

1 creuset; puis on réduit la niasse 



! quantité 
I matières 



, puis on l'introduit dans les j;ravures faites sur 
pi^cea que l'on veut nieller. Après celle opération , on fait 
r les pièces et un les cipusc, en préservant le niel du 
|tac1 du charbon , à une cUaleur rouyc , qui idcnliGu le ni(tl 
te l'arijent. Les pièces ninsi prépai-ées peuvent ensuite rt'Ce- 
t \k ]X>li , et présentent, sur un fond blanc, des incrusla- 
ps noires, qui produisent un très-bd clTet. 
L'on peut concevoir par là quv ly uiel n'est rien autre 
sulfure nuir d'urgent, île cuivre et de ptonib. 
R«uth donne ensuite une nouvelle recette d'im iiicl usité 
Uuuie i mais il ajoute qu'elle danni; de muius beaux ré- 
t^ts que la précédente. U. U. V . 

t. Soi tlS MOTRNS 
■IQDI DAHI LKï FABlIqUÏS D 

»8.5,p. 449.) 
^s les premiers teni^is de la fabrication de |a soude ariilî- 
; en France , ce bienfait de l'industrie manufacluriêre a 

une lieu à des plaintes fondées , ékvéï-s cti ^rand nombre par 
I propriétaires et les cultivateurs voisins des vastes êlablis- 
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setnens où l'on opérait la décomposition du gel mnriii parl'acidM 
sulfurique. Les fubviquoj de ce gcorti, établies près de Taris 
l'ecucillent depuis long-temps tout le gai acide hjdrochloriqne - 
si facile & condenser dans une quantité d'eau suffisante , et troiL. 
vent un débouché assnré pour tout l'acide liquide qu'elle- 
produisent. 

Il n'en est pas ainsi à Marseille ; les masses éi 
fabi'lquéea , le manque d'un débouché assez étendu pour pla— 
ctr toute la quantité d'acide hjdroclilorique que l'on pourrai "^ 
recueillir , enfin , reïtième sécheresse qni désole souvent ck: 
été I nos campagnes, et les environs de Marseille particuli& - 
renient, semblent laisser peu de moyens d'éviter les effets défc — 
astreux des nuées de vapeurs acides qui altèrent profondémena 
les végétaux , et détruisent les récoltes. 

M. Pontet , notre correspondant dans cette ville , < 
annonçant ces fâcheux résultats, nous Informe aussi que M. Foi^ 
card , fabricant de soude, vient d'établir dans son usine , sita&~ 
près des bords de la mer, un appareil condensateur, d'après li^ 
indications de M. Peclet, membre de l'académie de médecii»- 
de Paris [ qne , désigné lui-même avec deuï antres personnes 
par l'autorité administrative , ponr examiner cet appai'eil , ils e '^ 
ont fait la description suivante : • C'est un canal à plasieuC 
branches parallèles séparées par des cloisons en briques , où fc- 
gai acide hydroclilorique et les produits de la combustion d 
four il calciner le sulfate de sonde sont portés par leur tempS 
rature, puis condensés à l'aide Je pierres calcaires cl du 
courant d'eau de ta mer, entretenu par une pompe, mue a 
moyen d'un moulin à vent. Les eaux chargées d'acide bydrc 
clilorique, d'hjdro chlorate de cbaux , et contenant des hjdi 
chlorates de fer, d'alumine et de soude, s'écoulent dans la mer. " 

t En rendant compte de cet ingénieux appareil , nous devoi* *' 
rappeler que U. Descroisîltes , enlevé récemment aux arts iw 
dnstriels , qui lui doivent des succès de plus d'un genre , a 
fait construire à Honen , il y a plus de quinze ans , un appareî' 
analogue, et susceptible encore d'heureuses applications :il 
se composait d'une vaste chambre en plomb , remplie de moel- 
lons tendres , dans laquelle le gaz acide était inlrodait, n 
sait sur le carbonate de chaux , et était entraîné en lijdra 
rate de chaux i>ar un conrant continu d'eau , q:'i loiHlnit •! 
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HDIco botaoice , clicmice e 
Oieorelico-prncticus, ao 
Lovaniensi prœmio ornalus, auotore Wjuiulm , me<î. eand. 
L'auteur a divisé son travail en 3 paiiies, dont la première, 
<)iii est la partie botanique, est consacrée à rénumératiuii des 
]3laQtes qui fournissent de l'indigo ; on y Iroave des détails sut' 
leur culture et gnr la iraiiière d'tn Cïtrairu le princiiœ colo- 
rant; on peut, avec M. Wauthier, appeler la seconde, la ehi- 
axiie de l'indiijo : on y tioiive l'action des divers agetis cliimiqucs 
VUr ce corps , sa combinaison avec les autres siibslances , sa 
«rompositioa et tout ce qui interesse h théorie. Enfin, la troi- 
sième, qui est la partie technique, contient les applications de 
l'iatIi(;o au:c aits, et ses usages les plus fréquens. Lemémoirt- 
^le M. Watttbier peut être considéré comme un résumé corn- 
S^lct et lumineux de toutes les connaissances acquises sur cette 
{irécieuse substance. L'auteur a consigné dans son travail , une 
foule de faits qui résultent de ses propres expériences , et rec- 
tifié CQ quelques endroits, les interprétationa théoriques gé- 
Xiéi-alcment admises. 11 réduit aui termes les plus simples le 
procédé de la teinture à l'indigo, et propose des vues d'éeo— 
^■gBomie et de perfectionnement. {Messag. des Se. cl Jrls; scp- 
^Mtenibre et octobre iSa5, p. 383. J 

^KRya. TuÉOSlE de l'action de L'ICTHyOCOI.LS DINS là Cl.AIIIFlCATIIIfl i 

^^> par M. Païen. 

^^R Depuis long - temps on a cbcrché les moyens de remplace» 
^^Victhyocolle par une substance moins i-are. Des sociétés savantes 
«n France, en Angleterre, en Allemagne, ont proprisé dt's 
|tri» d'une valeur considérable pour la solution de ce problème. 
Chargé par le comité des arts chimiques de la Société d'encou- 
ragement, d'examiner un mémoire et des échantillons envoyés 
an concours, j'eus l'occasion d'observer des faits jusqu'alors 
laperçus. Le conseil de la Société les ayant jugé» capables de 
onner une direction plus sûre aui nouvelles recherches , el 
nseeptikles d'introduire dans les manipulations un nouveau 
jenre de clarification des liquides, nous avons pensé qu'ils 
iffriraienl iej quelque intérêt, 
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La gélatine sèobe fabriquëcf en grand, dont les écliantill 
sont parvenus à la Société, était peu colorée, d'une diuphanéi 
remarquable. Trempée dans Feau à 1 1 degrés , elle se gonflai 
au point de présenter une épaisseur 8 fois plus considérable. 
Dissoute à chaud dans. cinquante fois son poids d*eau, elle it 
prenait , par un refroidissement à ia<>, en une getée consistante^ . 
elle ne donnait avec les tentures végétales aucan signe d'aci- 
dité ni d'alcalinité ; sa ténacité essayée comparativement aveif 
celles des colles fortes du commerce, fut supérieure à celle do 
la plupart de ces dernières ; enûn elle présentait tous les caracy 
tère? de la gélatine aussi peu altérée que possible dans sa pré-' 
paration . 

Cette substance, appliquée à la ptéparation des gelées alimea-» 
taires et pbarlnaceniiques, à Tapprêt des tissus ans, à la fabrica- 
tion des perles fausses , à la monture des pierreries ,. à la confec- 
tion d^un spatadrap adhésif ( taffetas d'Jngleterte)^ enfin à tons 
les tj sages exclusivement réservés à la colle de poisson , i*eniplaçl 
Celle-ci sans aucune infériorité, les gelées présentaient même 
l'avantage d'ètte plus parfaitement insipides : on sait que l'îc- 
thyocolle donùe toujours à ses solutions un goât de poisson plus 
ou moins prononcé. | 

t>e tontes les expériences qae nous f^mes en substituant cette 1 
gélatine à la colle de poisson ^ celles qui eurent pour but la 
clarification de la bière furent seules tons aucun succès; aucuB 
des phénomènes de la clarification ne petit être produit avec , 
oette géktine , tandis que dans les mêmes circonstance^ , ils se 
j)résentaient constamment en employant Ticthyocolle. 
. Une différence aussi marquée entre l'action de deux sub- 
stances qui semblaient jusque-là presque identiques, nous dé- 
termina à rechercher avec beaucoup de soin quelle était ^ dans 
ce cas , la manière d'agir de la colle de poisson. Sup|)08ant que 
cette action pourrait être en quelque sorte mécanique , nous 
examinâmes à Taide d'un bon microscope (celui d'Ëuler, cons^ 
truit par Vincent Chevalier), k contexture de l'icthyocoUe dan^ 
les différens états où elle est amenée avant son emploi dans li^ 
clarification. Cette substance, détrempée dans l-ean à fi*oi<^ 
pendant 36 heures ^ est formée de membranes fibreuses ) ma-^ 
laxée entre les doigts et déduite en bouillie gélatineuse f eïU^ 
présente des fibres droi es, nacrées, disséminées dans le li^ 
quide^ enfin y délayée dans du viu blanc, elle augmente bcaU' 
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de volume, et m constsiancR G<ilatineuse est plus fi>rte;^ 
le se coiupose akin il'nae niuUituJe i)e fibrillps eices«ive- 
ent déliées, souples, qui s't^tendunt eu une sorte di; réseau 
ins toutes les pai-ties du liqnide. Lorsque la propoi-tion de vin 
lanc est trop forte, ces Tiljrilk's échappent quelquefois an 
àcroacope. Cette tvrte de rpseau pourrait expliquer la cUrlfi- 
itiou , si l'on supposait qu'il se précipite en enlraînaut tous 
Im corpuscules r.a suspension; ccpendaut, délayé dans de l'eau 
IFUTC, il eouservï uu volume si considér^le, qu'il nous parut 
incapable d'entraîner les matières qui troublent la transparence 
dt la bière, pour pca qu'il éprouvât d'ubstaolea ; il ne devait 
donc pas rester lâchement ûtendu dans le liquide, et quelque 
agent chimique nous sembla devoir opérer sa contraction. 

Pour parvenir à connaître l'agent qui peut produire cet effet, 
nous avnns successivement mis en contact avec l'ictyocoUe pré- 
parée chacun des principes qui composent la bi^^e Gltréc : l'eau 
durffée de quelques sels calcaires, des solutions faibles d'hy- 
drachlorate , de snlfate de potasse, d'huile essentielle; uu 
liquide léuéramcnt sucré; de l'alciiol étendu de i5 i ao foïl 
son poids d'eau , une eau légèrement amilacée, une solution 
de tnncilage , etc. ; aucun do ces liquides ne uous parut con- 
iraeter sensiblement l'fclyocollc détajée. Supposant alors que 
la prnpriété que nous i-echerchions appartenait à l'un des prin- 
ci|ie« peu solublci que la bièii; trouble recèle , nous songeiraek 
d'abord à la levure. 

Une petite quantité de levure s^clie , conservée dans un labo- 
ratoire pour des essais de fermentation , fut détix-mpée dans 
Ivau et délayce ea la tritura ut ; quelques gouttes projetées dans 
de l'eau pure: la rendirent également louche; de l'icthyocolte 
priparée en proportion d'un centième du volume total y fut 
ijoutée , et le ti;ut fut secoué vivement, puis laissé eu repos. Au 
Wt d'une minute, on vit distioclcment apiiaraître des flocons 
fibreux, qui s* agglomérant cl se resserrant sur eu\-mêines, 
'orcèrent le liquide à traverser leurs mailles innombrables; le 
se précipita, et le liquide resta diaphane. 

eipérîence nous parut concluante; répétée plnslenrs 

eo faisant varJei' les proportions , elle olfrjt les mêmes phc- 

cependaut lorsque la levure ou la colle <le poisson 

it, k dessein, ajoutées en yraud excùs , la clai-ilication n'eut 

iteu. AUn de ruconuaître d'uuc luiinij^re plus positive eu. 
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core rinflaence de la contexture de L'icthyocoUe dans la dari&- 
cation , on désorganisa cette substance en la faisant dissoudre 
dans l'eau bouillante; convertie ainsi en gélatine, elle fatift- 
capable de produire les phénomènes décrits ci -dessus par ton 
contact avec la levure. 

Ces nouvelles données acquises ont déterminé le Comité des -^ 
arts chimiques , et le conseil de la Société d'encouragement, à 
changer le programme du prix pour la préparation d'une sub- 
stance qui pût remplacer l'icthyocoUe dans la clarification de k 
bière. 

La contraction que la levure opère sur l'icthyocoUe étendue, 
offre un nouveau moyen de clarifier les liquides à froid, dont 
il pourra êt^ utile d'essayer les applications dans certaines ctr- 
constanceo. 

JNoTA. La contexture observée dans les membranes gélati- 
nenses du poisson pouvait faire supposer que la substance de 
nature -semblable contenue dans les matières animales qui four- 
nissent la gélatine ,. aurait une contexture et des propriétés ana- 
logues à celles de la colle de poisson , si l'on parvenait à l'ex- 
traire avant qu'elle fût désorganisée par l'ébuUition dans Téau. 
L'expérience suivante a été faite pour vérifier cette présomp- 
tion. Des os de pieds de mouton traités par l'acide hydrochlo- 
rique affaibli , ont laissé â nu la matière animale privée de 
phosphate de chaux ; celle-ci pilée dans un mortier , a donné 
un filament grossier que l'on n'a pas pu réduire en fibrilles 
semblables à celles de l'icthyocoUe, ni employer à la fabrication 
de la bière. {Journal de chimie medic. ; nov. iS^S, p. ^Q^O 

ajS. R^ciPiERT FLOBKiiTiN, modifié pour le rendre propre à re- 
cueillir les plus petites portions d'huiles volatiles plus légères 
queTeau; par M. A. Cbevallier. 

M. Amblard avait présenté à la Société de pharmacie le plan 
d'un appareil propre à être substitué au récipient florentin, 
pour recueillir les huiles essentielles j je reconnus à la première 
vue du dessin de cet appareil , que le récipient florentin pou- 
vait sans peine être modifié de manière à remplacer cet appareil , 
et qu'il ne fallait pour cela que lui ajoater un tube effilé , dont 
la partie inférieure allât plonger au fond du récipient. Je dessinai 
de suite, et j'envoyai à la Société de pharmacie même', ce tube, 
que je fis exécuter pour l'employer lors de la disLlUation des 
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exn de roses et de fleurs d'orangers. Les résultats qae j'obtins 
pir cette simple modification m'ayant paru satisfaisans, j'ai cm 
devoir la décrire ici. 

Le tube pi. 5, fig. 7, doit être nn peu plus haut que le récipient 
Horentin et entrer parfaitement dans 1* ouverture supérieure de 
«e vase ; sa partie inférieure doit être tirée à la lampe , mais de 
manière à proportionner la finesse de cette partie au filet d'eau 
qai Gonle ordinairement de Falambic dans le récipient. La par- 
tie supérieure du tube doit être renforcée à la lampe , pour pou- 
voir être fermée avec un boucbon de liège. Lors de la distilla- 
ibiiy on place le tube dans le récipient florentin, comme la 
iigare l'indique, çt on fait tomber l'eau qui distille dans le tube. 
Lorsque la distillation est terminée on boncbe la partie supé- 
rieure du tube , on retire celui-ci bors du récipient , on débou* 
che ensuite , on laisse couler l'eau distillée sur laquelle se trouve 
lliiiile essentielle, et on recueille celle-ci dans un vase con- 
venable. 

On peut, fauté d'un récipient florentin, se servir d'un flacon 
ordinaire dans lequel on place le tube , et on met le flacon 
dans un vase destiné à recueillir l'eau qui a passé par le tube et 
9Û n rempli le flacon. 

9j4. Or de Moïse. (Mosaic Gold); par M. Hamilton. [London 
Hier, gaz,f xo décembre 1825, et Lond, Joum, ofarts.) 

M. Hamilton découvrit ce composé il 7 a environ 20 ans , et 
fl loi donna le nom d'or de Moïse, parce qu'un passage des 
laintes écritures lui en avait inspiré la recberche. Depuis il a 
perfectionné la composition de son alliage, et il s'est associé à 
X. Parker pour en faire l'objet d'une nouvelle branche d'in- 
dustrie. 

L'or de Moïse est particulièrement propre aux garnitures de 
harnais , de balustrades et de grilles ; car l'une des propriétés 
remarquables de cet alliage consiste en ce qu'il ne s'oxide ni à 
l'air, ni à l'humidité. £n preuve de cette assertion , on cite l'ex- 
périence comparative faite dans l'île de Wight , sur un morceau 
d'or de Moïse et deux morceaux de beau bronze, lesquels, 
après avoir été exposés pendant plusieurs semaines à l'action 
de Tatmosphère de la mer, se trouvèrent, le premier parfai- 
tement brillant, et les deux autres entièrement chargés 
d'oxidc. On njoute que ce métal est susceptible d'un plus beau 
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poli que l'or même: , ce qui le rend propre à un plus grand ooitr 
bre d'usages ioduâtriels. IL a une pesanteur spécifique moim ^ 
grande que celle de l'or. Cet or est un alliage formé de métau 
communs et par conséquent peu coûteux , et il doit par coaiê- 
quent revenir à un prix extrêmement modique On assure ei 
effet, que sa valeur est moindre de i sols par once, en lingot 
Pour le nettojrer,^ il 8u£Sit de le laver avec de l'eau de^savun. U 
résiste bien à l'action des acides faibles. On assure que la dé- 
couverte de cet alliage a obtenu la protection spéciale du roi 
d'Angleterre, qui en aurait fait faire une forte commande pou 
les réparations et les embellissemens à faire au château de 
Windsor, au palais de Buckingham et au monument de 
Waterloo . ^ 

2^5. PoUOHB COIHIOK SOOS LK NOM DB COULEUR PAU LIS BIJOOTIlU-f ^ 

analysée par M. Casaseca. - 

Les bijoutiers emploient habituellement dans leurs atelieis 
une poudre connue sous le nom de couleur , et dont la compo- ; 
sitiou n'offre aucun inconvénient, et ne met jamais en danger | 
la vie de ceux qui s'en servent. 11 paraît qu'on a voulu la ren- ■ 
placer par une autre qui est bien loin d'être dans le même cas; < 
elle nous a paru si dangereuse , que nons croyons devoir ea 
signaler la composition. .. 

Cette peindre, qu'on vend aussi aux bijoutiers pour dotmtr la 
couleur à l'or , est d'un blanc sale , ayant quelque chose de - 
rougeâtre ; elle est inodore, sa saveur est salée et analogae à . 
celle du sel marin , pui^ elle laisse un arrière goût métallique 
désagréable ; elle attire sensiblement l'humidité de l'ai^r. 

Cette poudre, traitée par l'eau froide, s'est dissoute «n 
grande partie , et a laissé un résida blanc très-pesant , que nous 
avons recueilli sur un filtre par le lavage et la dessiccation ; U 
surface est restée rougeâtre tandis que l'intérieur était blanc. 
La dissolution parfaitement limpide est incolore, rougissait le 
papier de tournesol ; elle a donné par le nitrate d'argent un 
précipité de chlorure d'argent très-abondant , par le nitrate de 
baryte, un précipité assez marqué, reconnu pour du sulfate 
de baryte. Elle adonné par la potasse un précipité blanc fiocon- 
ueux; lapins grande partie de ce précipité s'est redissoute daoj 
un grand excès de potasse , et la portion insoluble dans l'excès 
de potasse était de la magnésie dont le sulfate et l'hydro- 
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* tceompt^ncnt toajours le «el marin. Après avoir yersé 
d'acide hydro-thloriqne Jans une autre portion de la 
n , elle a précipité par l'aminoniaiiue, ce qui nous a 
nce d'iia sel aliiminenx et la diasnlutirin cnir- 
« tjsnt précipité par l'ii y drn- chlorate de platine, nous 
g conclu, ayant égard aux eipériences déjà faites, que 
F'fc distolution contenait de l'alun; non» avons l-econno d'nil- 
Itnra que «et alun était k buse de pousse , puisque la pondre 
Irltarée avec de In potasse à l'alcool, n'a jias dégagé sensible- 
iHnt d'oéenr ammoniacale, 

L' hydrogène sulfuré versé dans la dissolution lui a donné 
ane teinte jaunâtre, ce qui nous a fait soupçonner la présence 
di l'arsenic. PIous avons mis une petite quantité de la pondre 
•oomiie à l'expérience sur les charbons jncandcsccns, et il s'est 
j«gagé une abondante vapeur btauclie arsenicale et tout ï !a fois 
leide: cet acide était (lel'acidc hydro-clilorique. Nous avons 
recueilli le précipité qui était sur le filtre, et après l'avoir dcs- 
ifché , nous l'avons chauffé , avec son poids de potasse et moi- 
tié son poids de charbon , dans nn tube de verre , et nous avons 
obtenu de l'arsenic oiétallique volatilisé. 

flous avons dès lora procédé à uae uialysc rigoureuse ; pour 
cria, nous avons traité ta grammes de cette poudre par l'eau 
troide, mais en quantité seulement suffisante pour dissoudre 
In sels; en sorte que nous nous sommes arrêté dans le lavage 
ifroiddu précipité, quand la liqueur filtrée ne précipitait plus 
«i par le nitrate d'argent, ni par le nitrate de baryte. Opérant 
»»ee cette précantion, l'nxide d'arsenic étant peu soluble dans 
''«H froide, nous sommes assurés de ne pas en avoir pei-du une 
■joantité notable. 

Lu précipité desacclié pesait itSo : nous l'avons mis dans 
tue petite cornue eu verre lutéc, et nous l'avons chauffé jus- 
qu'au ronge ; tout l'onide d'arsenic est venu se volatiliser et se 
vitrifier même dans le col de la cornue, et l'ayant cassée con- 
Tenablement, nous avons trouvé dans sa pause un résidu 
brunâtre composé d'oxide de fer et d'argile , parce que , 
sans doute , dans la préparation de cette pondre , on a fait usage 
(iv sel gris que l'on calcine, ce qui occasione la couleur rou- 
geâtre de lapoudre. Ce résidu pesait o,ii5i il y avait doue 
3, i55d'oxide d'arsenic réel, ce qui sur ao grammes fait à peu 
prf'B le neuvième , quantité très-considérable , et qui rend cette 



386 Arts chimiques. 

poudre excessivement dangereuse , surtout quand le pnlilic ne 
se doute pas du poison violent qu'elle renferme. DnretbB»' 
nous avons obtenu 8,4^^ d*alumine ; ce qui, d'après BenéliiiS|. 
fait pour Talun à base de potasse 4» 190 ; il reste donc des w 
grammes employés 1 3,56o de sel marin , en sorte que ramlyit 
de cette poudre fournit sur 30 grammes : 

Oxide d' arsenic pur a , 1 35 

Alun il» 190 

Sel marin i3,56o 

Oxide de fer et argile o, 1 15 

Total aoyooo 

Je pense que si , comme on l'a assuré , cette poudre est très- 
bonne pour mettre l'or en couleur, Toxide d'arsenic ne doit 
être pour rien dans cette action, et qu'elle n'agit que parce que 
le sel et l'alun se décomposent réciproquement ; qu'il se forme 
du sulfate de soude et de l' hydro-chlorate acide d'alumine, dont 
les élémens ont peu d'affinité. ( Journal de chim, médic. , avril 
i8a6, p. i85.) 

ayô. Sur la coloratiom aitificiells dis Yms rougks et les motus m 
LA iBcomiAiTRi; par M. Néss d'Esehbeck. Brochure; Dassel- 
dorf; 1826. 

L'auteur ayant repété de nouveau et avec beaucoup de soin 
les expériences déjà faites plusieurs fois sur les vins rouges, dans ' 
l'intention de découvrir leur coloration artificielle, estparvena 
aux résultats suivans : 

I®. Le vin rouge pur , naturel et exempt de coloration arti- 
ficielle, traité par l'alun et la potasse en ayant soin de ne pas 
mettre un excès d'alcali , donne un précipité gris sale , viraat 
plus ou moins au rouge (couleur de lie). 

a®. Les vins nouveaux se distinguent par la couleur verte 
que prend le précipité quand on ajoute un excès de potasse. 

3<>. L'acétate de plomb produit avec les vins pars une cou- 
leur bleue plus ou moins pure , ou bleue grisâtre. 

40. Tous les vins qui , traités comme nous l'avons dit plus 
haut , donnent des précipités bleus , violets ou roses doivent 
être soupçonnés de coloration artificielle. 

5°. La fermentation ne paraît point apporter de changement 
dans les propriétés de la matière colorante. 
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les matières colorantes examinées par l'auteur, cellu 
baies de phytoiacca dccnndm, jolie jilaute ilu midi de l'Eu- 
e, parait èlre la plus propre à colorer les vins, puisqu'il cal 
i-dJtBcile lie la découvrir dans ceux-ci. 11 parait que ce* 
I sont employées en Frauce k cet usage ; il n'est pas inutile 
Bmarqner que plusieurs auteurs leur attribuent une propriété 

'. Si M. Cadet de Gassicourt a obtenu des précipités gris 
moyeu de l'aluu et de la potasse, c'est que sans 
te il a employé dea vins Irès-jeuoes , ou des vins colorés 
îciellemeut , et en ajoutant dans les expériences un excès 
mlis. 

>. Enfin puisque l'académicieu Vogcl a formé avec l'acé- 
'de plomb des dépùts gris verdàtrea, nous doutons encore 
ns qu'il ait opéré sur des vins falsifiés. 

B travail de M. Nées d'Esenbeck est terminé par une lltho- 
Aie coloriée, représentant les différena précipité* qu'Ui« 



ARTS ÉCONOMIQUES. 

, Skbits Ymrs [ sortes de fromages verts faits avec le lait 
B chèvre. (H'ocheiibl. derLandw. Vereins in Bajrern, décem- 
e iSaS, p. 2i3.) 

< laiteries établies dans les pâturages des Alpes du Klon- 
méritent de fixer l'attention des économistes ruraux ; c'est 
D effet que le beurre se préparc an moyeu d'un procédé 
«impie et très- avantageux , et que la fabrication des serets 
me une branche d'industrie très-importante. On chni- 
lil, pour établir une laiterie, un lieu où une source d'eau lim- 
pide jaillit du sein de la terre. On la dispose de manière que 
l'eau coulant sur un lit de gravier ou de rocailles puisse se ré- 
pindre sur le plancher et envelopper jusqu'aux bords les vases 
en bois qui sont remplis de lait pour leur servir de réfrigérant. 
On laisse pendant cinq jours environ le lait exposé à la tempé- 
ralurflde la source (enc/ron 6° Jtéaitmur) , qui pemlant les plus 
grandes chaleurs reste toujours fraîche. La ci-ème vient i la 
surface, on l'enlève et on procède i la séparation du caséum ; 
c'est dn lait aigri et non de la présure que l'on emploie à cet 
effet ; on verse le tout dan* dei sacs qoe l'on charge fortement 
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de pierres : le ctséaia alors se sèckc complétenMiit. En ««tome 
on le réduit en pondre , on le sale, puis on. le mêle «vtcll 
variété de melilot ' dite. /r//b//«m m«/i/o;fitf canUea, L'entier 
séparation des parties bnti reuses parait être essentielle, et dl 
t'opère très-bien en mettant à profit , comme nous "venons àt\ 
dire , les sources des Alpes. VAiur. 

9^8. PuRiricATioii DU Miel. ( WochenbL des Landw, Ferebui 

BajrerTiy décembre iSaS , p. 227. j 

Les Juifs établis en Moldavie ont un procédé fiscile et il 
manqnable pour enlever au miel la couleur^ l'odeur et le-gn 
désagréable qui sont étrangers à sa nature. Ils prépareii|t iii 
frais et presque sans peine, avec on miel très-commnn, «i 
espèce de sucre dur et blanc comme la neige. Depuis loa 
temps ils l'expédient à Dantzig aux fabricans de ces liqven 
sî renommées, qui sont une des piincipales sovrees délai 
cbesse de cette ville, 

Ce sucre «e prépare de la manière suivante : le miel téiM 
de la cire est exposé pendant deux semaines environ au fro 
le plus rigoureux de l'hiver. On le place à cet effet dans d 
vases de bois ou d'autre matière , où il est garanti des rayoi 
du soleil , de la neige et des autres intempéries. Il ne s'y cop 
gèle pas , mais il y acquiert une blancheur et une âai«té tout 
à-fait semblables à celles du sucre. 

Leib Mi unies, célèbre fabricant de rosoglio en GalUae, en 
ploie aussi ce suci^e de miel pour préparer ectte liquevr. Il t 
tient même un dépôt , d'où les (CoaQseurs .it>stie&9 tirent oeli 
qu' ils font entrer dans, leuns sucreries. Yaucv. 

ajQ. Emcbikr, par David Edwards. ( London Joum. qfarts^ oc 

1825, p. 194. ) 

Ce noHvel encrier est «onstmilt de im^nîèi>e qu'en ttoumanif 
tête <|ui est munie d'une vis, l'encre coule de ri^Ltérieqr.dansefl 
petite coupe placée sur le côté delà partie inférieure de Tencrie 
et en le tournant en sens contraire , Tepi^re repasse de la ca] 
«nie à l'intérieur. La figure 5 , pi. V , .r«présente la fècme e 
térienre de l'encrier complet , et la fig. é est une section ve 
ticale du même encrier passant par le i^ilieu ^ (es m^es lettr 
désignent les mêmtes pièces dans W'2 %WFes : a «est le ejlind 
eiiéiiettr ou cuvette , eu métal ou en aviUre matière co^ven 
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enfermant nn vori-e ou cylindre de porcelaiae bb lequel 
l^uate eiactemeat à la cuvette et j est scellé avec du plaire 
îtoute autre matière appropriée k cet efFet ; on place diDs le 
u godet de prucL-l^tine, du crin de cheval non serré et 
Eli laine ou du coton ; l'encre qu'on y verse est absorbée par 
!tla laine, ce qui la retient dans l'intérieur de l'encrier; 
hpartieinférieure du verre on du vase de porcelaine se trouve 
X c, i travers lequel on fait couler l'encre, si l'oncom- 
! cYin et la laine ; d est un tube d'eux qui tient à U fois 
Icnvelle extérieure et ik la cuvette intérieure, du côté de 
4'oriGce r; dans ce tube est vissée ta cuvette e dont l'eitié- 
|j inférietire s 'ouvre à l'intérieur du tube ereni, On pluce un 
;ue àe verre J" sur la surface supérieure de la laine et du 
i; la périphérie de ce disque s'ajuile exactement k l'inté' 
ir <la cylindi-e de verre ou de porCelaiuc. La cuvette inté- 
ite de Teacrief est fermée par un couvercle g qui se visH 
la partie supérieure de la boite bù. Le tube à coulisse lïeit 
it la botte A; A' eit un arbre central atlaclié à la tète /par «oa 
ré, lequel entre dans une ouverture carrée et y est fixée 
écron. Cet arbre central porte un filet de vis dont l'écroa 
.i la partie supérieui'e du tube à coulisse i; si on tourne I» 

l'arbi-e pousse le tube à coulisse ^ lequel en 
e preasTOU sur le disque de veri-e , le fait descendre 
imprirae le tampon de crin et de laine, l'encre coule pi 
lu tube d et passe dans U cuvette où l'on pai 
. Quand on a fini d'écrire, on tourne la Icte l < 
bntraire, le tube à coulisse remonte- l'élasticité de la h 
(outre le disque de verre et l'encre rentre dans l'intéri 
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m 380. CoNsTRifcTion ms Chbmikébs —On travaille en ce mo- 
nent, suivant Is nouvelle méthode adoptée, {k la construction 
des cheminées du nouveau palais de Saint-James à Londres. Ce 
mode présente un double objet d'utilité qui consiste , d'une 
part , à obvier aux inconvéniens de la fumée, et , de l'autre , 
i rendre inutile l'emploi des ramoneurs. On se sert, à cet effet, 
de briques patentées d'une forme toile que de quelque manière 

tles place , elles forment toujours chacune un segment de 
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cercle. Par ee moyen on évite les angles rentrans ou saiDa 
et antres obstacles de construction qui , jusqu'à présent , n 
pas permit d'appliquer au nettoyage des cheminées la macl 
inventée à. cet effet. On construit aussi , diaprés le même me 
les cheminées da nouvel hôtel des postes. La nouvelle bâi 
a lieu en dedans de Faire dé Tanciennc , et s'incorpore ave 
maiçor&nerie ordinaire. (Joint Bull, mars 1826. -^ Galîgn -l 
senger , Paris, 17 mars i8a6.) 

a8i. Grilles, Poâlks PKRFfiCTioMNES-; par MM. Atkims et Mario 

(London Liter. Gazette , i 4 j.anvier 1826.) 

« 

Cette invexrtion patentée a le clonble but de consume 
fwnée , et d^économiser les oombustibies. Le feu est alim 
par du charboM introduit dans le foyer , non pas comme d*c 
4iairë par -dessus , taai» bien en-dessous de la grille , au ni< 
d'un mécanisme particulier. De cette manière la fumée , obi 
de traverser le fen ayant de ga]gner \e tuyau de la cheminée 
l>rale et ajoute ^ Tintensité de la ehaknr. Un autre perfeci 
nement consiste en ce que les inventeurs appellent le soub 
ment. Cette autre pxrtie du poêle , placée immédiatement 
ie» barreaux du fond de U grille , s'avance en saillie jusqa 
diitance «rdimire d'un garde-^u. Ce sous-bassemVnl 
remplie de matières qui absorbent la chaleur du foyer, et, 
ce moyen y l'empêchent de s'échapper par le tuyau de la 
■sinée. Les. côtés €t le desèus du poêle sont aussi creux et i 
plis de semblables maktièrés conductrices de la chaleur. 

282. Fusion xt lamihagr de l'Or; par feu M. Lewis. [Tech 

Repository, vol. V, p. .3 04.) 

Les observations de M. Lewis sont très-intéressantes , et 
voit qiill a été à même de comparer les méthode» que l'oi 
en France et en Angleterre pour réduire l'or en feuilles 
minces. Il commence par remarquer que ce métal se dilat 
blement à de basses températures , et qu'au contraire sa 
tation est très -grande à des températures élevées , ce q 
rend moins propre à être jeté en moule que l'argent , le 
vre et le plomb y le refroidissement lui faisant perdre la f 
qu'il avait dans l'état de fusion. 

Pour ne rien perdre de ce précieux métal , les ou^ 
emploient des creusets de mine de plomb, dont le poli cmj 



^^^^r '^*'ti économiques, 391 

IJtKrora'adhèreaax parois, et (|ui peuvent servir plnsieura fois, 
ivjntage qu'on ne trouve pas dans les itieillenrs creuseU de 
Besse. Dans ces derniers il anive soDvent que des matiirea ter- 
reofes ÎDt.cqiusées empûclicnt la réunion des particules d'or ; le 
DÎtre ou le borax en fondant ces tnatiùrcs facilitent l'agrégatian 
des molécules métalliques. 

L'or n'est très- malléable que lorsqu'il est par; il acquiert de 
la dureté et de l'aigre quand on l'unit à d'autres métaux, Pour 
conserver la ductilité de l'or , propriété al précieuse pour sa 
rduction en lames, il faut dune avoir des moyens de le pari- 
fer. Le BXtre est employé à cet usage ; il oiide le cuivre, et les 
autres métaux qui entrent dans l'alliage. Ily a des fabricans qui 
préfèrent le sublimé corrosif au iiitre. Pour cet usage il y au- 
nit pour le batteur d'or du désavantage ii employer de l'or uni 
n caiïi-e s car si d'nn côté il économise le métal précieux, de 
halre, ne pouvant amener son alliage au m^roe degré de té- 
nuité que l'or pur , il est obligé d'en employer davantage. 
Pour prévenir le refroidissement trop rapide de l'or, ce qui 
end aigre, il convient aussi de faire chauffer la lingotière , 
lu'i ce qu'elle volatilise et enflamme du stiif placé à sa sur- 
!i pois d'attendre pour y versei' l'or qu'il ait atteint nne 
leur d'un vert brillant. 

!.'a(itear passe ensuite k la réduction de l'ur en feuilles , et 
Te dans les plus petits détails sur cet art. 
iprès avoir fondu le lingot, l'avoir. chauffé, puis forgé , on 
ilatjt, en le faisant passer plusieurs fois entre des cylindres. 
cier, jusqu'à ce qu il ait acquis l'épaisseur d'une feuille de 
lier. Celte méthode est préférable au b.iHage qu'emploient 
lEAre qoclques ouvriers français; la pression qui en ri-sulte 
n rubans avec des cisailles , 
■s d'un demi-pouce de côté. 
m onces d'or peuvent fournir t5o de ces petits carrés, d'en 
«n Tin de pouce d'épaisseur; on les bat J fois, et à chaque 
I on les partage eu 4 parties , ce qui donne pour les 3 onces 
0-9,600 lames. Les ouvriers français les battent 4 fois; niais 
, carrés d'or employés primitivement sont, 4 fois plusgrands. 

i finesse des lames est la même, 
^ ouvriers français se servent de 4 marteaux , les AngUin 
Remploient que 3. Ils varient et par la forme et par le poids: 



plus unifonne. On le cou; 
le partage en petits c 
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mais dans les dcax pays on bat les lames d'abai*d avec le mai^ 
ieau le plus lourd, puis avec les plus légers snccessivemeut. 

A l'égard des menibi^anes interposées entre les lames d'orafin 
de les poQTOtr battre , elles sont de 3 espèces : io. du parche- 
min oftlînaire , fait de peaux de mouton. Elles servent à enve- 
lopper le tout , on en met une vingtaine de feailles, afin d'amor- 
tir les coups du marteau : a», du vélin fait de peaux de veao, 
qu an place entre les petits carrés lorsqu'on les bat pour la 
première fors ; 3o* enfin des membranes faites avec des bojtiix 
de bœuf et préparée» seulement pour les^ batteurs d*or. On lei 
eoUe i*une avec l'autre afin de leur donner plus de force. Ou peol 
même le» raccommoder en les humectant et en appliquant des- 
sus de nouvelles peaux , en sorte qu'elles peuvent servir plo- 
sîeurs mois. On a soin de les saupondfrer déplâtre pulvérisé afin 
que 1*04* »'y adhère pas. Apres le second battage â devient im- 
possible de èouper les feuiHes d'or avec des ciseaux ; l'humi- 
dité les ferait coller au fer ; H faut employer un morceau de 
cuivre taillé en biseau, les lames une fois battues y sont saisies 
avec des forceps , en les aplatit, sur un coussin de cuir, puis oa 
les met dans des cahiers de i5 feuille» dont le papier est frotlé 
avec du bole rouge d'Arménie pour qu'il n'adhère pa» aux feoil' 
les d'or. 

Au reste, Fopération est influencée par le temps. Les lamei 
ne se divisent pas bien quapd l'air est humide. Les membranes 
»ont alors très -hygrométriques ,' aussi l'auteur apppouve-t-il 
l'usage qu'ont adopté les ouvriers français de faire sécher lear» 
membranes chaque fois qu'ils s'en servcnt.^ Duiiglas. 

a 83. PuSpAIÀTIOII XT PAIIICATION DB draps IMPBâlliàBLBB , BTAOtil» 
MATiaiAUX PROPBES A MANUFACTURER DBS CHAPEAUX , DIS BOIBBTI f 

9B8 VKcxfiMiis ;. patente accordée à Philip. Wusi. 

Les matièresi premières* qui entrent dans la fabrication àes 
obj:ets mentionnés dans cette patente sont très-variées; onyre' 
marque , enti^e autres, le poil de castor (l'espèce appelée neutre^ 
neutcr) , la laine de musc, le poil de lièvre (partie du dos), Il 
laine de Saxe, la laine d'agneau , le lin ou le chanvre , la soie 
cardée, le duvet ou les plumes. La propoiiiion suivant kqueUf 
ces matières concourent à la fabrication est , autant <p! 
nous pouvons nous en rappeler, ainsi qu'il suit; savoir 
tourrures les plus belles , 5 livres ; laine , a {- liv. ;. lin 
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irdée, i Lv. ; et duvet ou pliiioeï, j li 

portions d'environ 3 onces chacui 

les fuit passer ôgalement i travers nne boone macbine i 

er. Le hexu poil est d'abord coucbé sur l'cDSOUple de drap 

th) de la machine , su moyen Je laquelle il se tr uve en 

1rs du flocon cardé. Cette dernière opération achevée , Ici 

^res qiii l'ont subie >ont Gléei comme le cotoit , et suivant 

ithodc en neajje poiTr cette dernière nabslance, 

; Gl provi'oiint de cet autre procédé doit être de ijeus sor- 

l'un (le plus beau) pour la chaîne, l'autre (plus commua 

f\a% doux) pour la Irame. On le tis ealors sur ixn métter corn- 

de 8 à 11 lisses , et d'un nombre prnpnrtionné de cordes. 

beau fil i;uî forme la chaîne sert pour le beau cfttê du drap , 

:luî de la trame pour le câté cippnsc ; le lout suivant le pro- 

en usage parmi les tisserands du Im^e damassé et de velouri. 

«rsqne l'on veut rendre le drap imperméable, on prépare 

composition consistant en parties égales de gerame laque 

Il lac) , de caoutchouc, ou gomme élastique , de mastic , 

pimé et de aandarac. On coupe le caoutchouc en tr^s-petits 

leani, et on réduit la gomme et la laque en poudre trÊs- 

Alors on fait dissoudre le tout dans derL-.|irJt-de-vinoude 

rnce de térébenthine. Les écheveauiUestiuéspourla chaîne 

ensuite trempés dans cette composition , puis on Jea presse 

icemeDt, ou on les laisse égoutter, et on les snspend pour 

l'aire sécher. Lorsqu'ils sont secs, un les étend sur le mé- 

duit de la mème-compusitionku heu de parou. 

Lorsque le di-ap est tissu , on en fait lever le poil au moyen 

chardons ou de cardes, et on passe un fer chaud et poli 

le dos de l'étolTe , alin que la composition puisse la péné- 

r, et en boucher les interstices. Cette espace de draps , lors- 

on se propose d'en faire des chapeaux , doit être passée par 

sus des doublures, sur des forme» composées des mêmes 

tièrcs que celles qui sont en usage pour les chapeaux de 

t, et être manipulées de la même manière. 

Four les vètemens, te drap se fait princijialement de laine de 

et de lin , préparés comme il a été spécifié ci-dessus ; et 

i ou veut faire du drap avec du puil , comme de la pluclii: 

1 velours, U faul le tisser sur un métier L velours, puii le 

\èfe kU mauière accoutumée. 

'b Qe doit user de ces iustruclions qu'avec une ceitaiue lé- 



V. On ■ 



ag4 -^^^ économiques. 

serve; car si on les suivait à lu lettre, par exemple, poarceqoi 
est dn cardage , on briserait inévitablement les ÎDStrnmens, at^ 
tendu qu'ancnn de ceux propres à carder le poil ou la laine ne 
serait assez fort pour carder le lin où le chanvre qui doitêm 
mêlé avec ces matières. 

Il faut aussi remarquer , à l'égard de la composition pour ren- 
dre \é drap imperméable , que l'esprit-de-vin ne possède point 
la propriété de dissoudre le caoutchouc, ainsi qu'on ponmik 
l'inférer de l'énoncé de la spécification de la patente. {Mepert» 
of patent im^nt. Supplément» décembre 1835, p. '468.) 

s 

284. Cuift TORTILLA propre aux harnais et aux courroies, etc. 
(Mlg. deutsche Faterlandsk. n^, 40 ; octobre, p. 3 i 9.} 

Ce cuir qui est d'uu grand emploi en Russie et en Pologne , 
est fabriqué économiquement par les cultivateurs eux-mêmes. 
On assure qu'il est préférable à tout autre cuir sous le rapport 
de la solidité. Voici comment on le confectionne. On prend des 
peaux de vache sèches, on les dépile avec de l'eau chaude etle 
couteau à racler, on les coupe en bandes que Ton coud an beat 
l'une de l'autre. Alors on le9 laisse sécher imparfaitement, 
on les double, on les imprègne de graisse et on les Qxe par 
l'une des extrémités à un point fixe, tandis que de l'autre on 
les tord foii:ement pour y faire entrer le corps gras ; la torsion 
s'opèrealternativementdaûs les deux sens à l'aide d'un bâton an 
milieu duquel on attache la courroie , et l'on continue détor- 
dre et d'ajouter de la graisse jusqu'à ce que lé cuir soit bien 
souple et bien gras. 

285. Appareil svapobatoire pour la fabrication du Sil ; ^ 

J. Par&bs. (London Journ. ofartSy avril 1835.) 

La chaudière est un tronc de cône renversé terminé inférien- 
rement par un cylindre au fond' duquel est un tuyau poi-tant 
un robinet, par lequel doit sortir le sel. Un tube latéral com- 
munique par deux robinets avec la partie supérieure de U 
chaudière , et avec l'extrémité la plus basse du cylindre. Le 
premier de ces robinets sert à porter le liquide chargé de sel 
dans l'appareil ; le second sert à introduire un peu de ce li- 
quide dans le cylindre , pour le refroidir , et detenniner la 
condensation du sel. Le feu n'entoure que la partie conique de 
a chaudière ; mais la portion cylindrique plus basse que lo 




'y «st pas exposi^e; l'eau b i>liis tharjji'o itf *d <oiiih'- 
cylindre, d'ot'iellesvreiHl lorsque la cnndcusaljon ol opO- 

daos des vues plaides au-dcs.iDU^ de Cippareil, et qui (out Aen- 

hailiîla recevoir. La chaudière est surnion t^c d'un cou vercltr muui 
d^Bn tube qui peut porter la vapeur où l'on veut. Cette vajtcui- 
|i«at servir à échauffer des bains, des teinturei, etc. Mail si 
Ton ne voulait que faire évaporer l'eau du tel , il serait moini 
ilii])en dieux d'évaporer par de larges Burfacea, et eu faisant 
tircoler le liquide dans des vasrs disposés en cascadei, cominc 
liule fait dans un grand nombre de fabriqui^s oit la vapeur est 
ii^ulile. Cette méthode d'évapnratioo en multipliant les surfaces 
1, comme le procédé dont nous donnons ici l'analysa, l'avan- 
lije d'être une opération continue. Duiigla.<. 

186. Sun LA FisiiGilTioii DIS CuAPiADi; Di FiiLLi: par M. Drsmoi, fa 
iiricaut à Paris. (Lellre de M, Detnos à M. le baron de ¥ti- 

Desnos léclime contre le «îloDce que nous avons gardé 
les fabriques françaises de chapeaux, lorsquo dans nosnumc- 
juillct et octobie 1 Ba^ et février 1 8a6 nous avons jiarlé 
fabrication des chapctUT de i-iaillc d'Italie. 11 attribue tes 
qu'a éprouvés cette fabrication en Francs, aunrnesun'E ' 
Kdistralives qui n'encouragent point pavdcs primes la sortie 
'chapeaux français, tandis qu'on en accorde à la soilie des 
peaux' d'Italie , et M. Desnos apporte i l'appui de cette as- 
Jon sod exemple -. il laisse maintenant langnir ses ateliers, 
il, jmur se livrer spécialement àl'introduction et âla réeipor' 
DU des cliapeauï de paille d'Italie. L'oubli d^ns leipe| le 
f de 1833 a Liissé M. Desnos dans la distribution des cncou- 
enens a aussi concouru à lui faire négliger sa rabrication, 
Modant il affirme qu'à l'aide du gouvernement oa môme des 
jtaTisles cette branche d'industrie ponirait être conquise 
nplétemcnt i la France. H. Desnos termine en nous faisant 
«rver quedans notre artictedu mois de février dernier sur tes 
^aux depatltc, nousavonscité , d'afrèsTanturitèdcscomniis- 
lea delà snciélé de Dublin, le Secalc céréale comme une tige en 
lente pour le Ii-cssage. Il objecteà cette assertionquclatia- 
Hîonde&rcn/ecprrR/cpar p;iîlle derii est inexacte, ou, dauslc 
coDtraire, quelasacrtion est une errcurparcc que la paille de 
Me peut pas servir au Iressayu. D. B. F. 
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'àSj^ Appareil pour conduire et contenir l'eau et ponrla préserter 
de la gelée , par Tu. Maqbàth. {fiOnd, Journ, qf artSy oct, 
i8%5, p. 1^2.) 

Le perfectionnement qu'on propose ici consiste à employer le 
charbon en poudre ou toat autre mauvais conducteur de k 
chaleur, pour en revêtir les tuyaux ou autre» vaisseaux destiaéi 
à contenir ou à eonduîre )'eau. Comme celle-ci en pareil eu 
est à Fabri de l'action de l'atmosphère ^ son calorique hepeat 
9*y perdre à cause de la propriété non conductrice de la cou- 
che de charbon (i), elle est donc préservée de la gelée et se con- 
serve à l'état liquide, quel que soit t abaissement du thernuh 
mètre à tair libre. L'appareil consiste simplem,ent en un doa- . 
ble tuyau , c'est-à-dire un tuyau ordinaire avec un, cylindre 
servant d'enveloppe. On les tient à distance ou séparé» l'nn de 
l'autre par de petits mareeaux de liège on ctes coussineti de 
laine, placés entre l'uix et l'autre, l'espace intermédiaire est 
rempli de charbon pulvérisé. Il peut y avoir deux ou trait 
tuyaux et même plus , l'un dans l'autre ; les intervalles qa'ib 
laissent entre eux août occupés par les matières non condnc-- 
tricés, ce qui ne peut manquer de prévenir k perte du calori* 
que et maintenir Teau à l'état liquide. On peut construire de» 
réservoirs eu des citernesi de la mên>e manière ; il suffit pour 
cela d'en doubler les cotéa, le sommet et le fond, et d'intro- 
duire du charbon pulvérise ou une autre matière non conductrice 
entre les deux surfaces. Par cette précaution, la fluidité de 
l'eau sera conservée quelle que soit la température. Ch... t. 

a 88. Four ▲ pqteiies, par Jos. Bourus. ( Isondon journ ofartSy 

avril 18.25. p. 344) 

Les fours ordinaires ont l'inconvénient de ne pas échauffer 
les vases d'uRe manière uniforme. La partie inférieure est en 
général pins cuite que les parties supérieures^ M. Bourne pro- 
pose de faire arriver la chaleur par le haut , à l'aide des tobes 
latéraux, et de la poiter dans l'intérieur par d'autres tubes qui 
partent du fond, et s'avancent dans diverses parties du four pont 
y répartir également la chaleur. Des fourneau:^ supplémentadres 



(1) On sait que le charbon ordinaire, c'*est-à-dire , celui qui B*eit 
pas fortement cdâoiS, est seul ma utais conducteur de la chaleur-. 
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«font placés snr le qoté pour »uf;m(*i)tj'i' < ticoœ Tac' ion du feu 
dans les parties supérieures et latérales; une clieminée commune 
reçoit le dégagement de la fumée de tous ces fourneaux. 

Ce moyen n'est pafs économique ; îl faut dchauffer beaucoup 
d'espace inutile , et d'ailleurs il n'est pas nouveau. M. Pajot 
des Charmes y en proposant de supprimer les {^aziettes pour la 
caisson de la porcelaine , avait imaginé de faire passer ainsi dc& 
tubes dans rintérienr des fours pour foire agir directen^ent la 
chaleur. Durglas;^ 

989. Sui LA NOOVELLK USINS d'ÉGLA1«A6B AU GAZ A LoHDllS BITK l'Ir-* 

pjpKKDANTs, par M. Paten. 

Dans cette usine plusieurs dispositions particulières que Ton 
ne trouve pas dans les autres établisscmens du même genre,, 
ont été mises en usage. 

Les cornues ont la forme d'un cylindre posé horizontalement 
suivant son axe, et dont la partie inférieure est rentrée en de-^ 
dans. Les têtes sont adaptées sans brides ni boulons ; elles s'a- 
justent comme les tuyaux à manchons à l'aide d'un peu de lut. 

Le corps de la cornue est garanti de l'action immédiate du. 
fen par un enduit argileux (terre \ creuset); les foyers dont 
-deux chauffent cinq cornues , sous la même voûte, diffèrent d(:rs. 
autres en ce que , à 8 pouces sous la grille, une auge en fonte 
constamment remplie d'eau fournit au combustible (le cuke),, 
un mélange d'air et de vapeur d'eau ; de cette manière , on uti- 
lise une assez graoqe partie de la chaleur qui rayonne sous lo 
foyer et de celle produite par la combustion des élémens de 
l'eau décomposée par le charbon incandescent ; la flamme 
monte jusqu'au haut de la voûte, et on la voit sortir au dehora 
lorsque l'on ouvre un regard. Les produits de la combustion 
passent sous des cylindres bouilleurs, qui mettent en mouve-^ 
ment une machine è vapeur destinée au service de l'établisse- 
ment; eoGn ils s'échappent sans cheminée par de petites issues 
dans l'atelier; on conçoit qu'ils n'y répandent pas de fumée sen-» 
sible. Le coke consommé comme combustible, est dans la pro- 
portion du 5.. au^de la houille distillée; on voit que ces dispOr 
sitions sont fort avantageuses. 

La machine à vapeur met en mouvement les agitateurs danit 
trois cnves à laver le gaz : le lait de chaux qui y est content^ 
p.ai9i9ic de l'une daivs Vautre en suivant une direction conîr^JCQt 
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k celle du gaz , en sorte que la chaux se sature des acides hy- 
dro-suif urique et carbonique, et que le gaz, avant de se rendre 
au gazomètre , traverse toujours une eau de chaux neuve. Les 
deux gazomètres sont à l'air sans toiture , et sans contrepoids; 
huit colonnes sur lesquelles roulent des poulies adaptées laté- 
ralement à ces gazomètres, dirigent leart mouvemens; le gaz 
les soulève constamment par une pression de 3 à 4 ponces 
d'eau y et ils peuvent recevoir ce gaz en -même temps qu'ils le 
dépensent sans danger. 

L'éclairage au gaz de la houille ou de l'huile est très«géné^ 
ralement répandu en Angleterre : presque tous \e4 établissemens 
publics et particuliers, les villes, les grandes routes même, 
sont éclairés de cette manière. Les becs placés au dehors ne 
sont pas munis de verre , ce sont tout simplement des boats 
de tuyaux arrondis et fendus ; la flamme du gaz qui s'en échappe 
s'étale en lames minces irrégulières , d'où vient le nom d'ailes 
de chauves-souris [bafwings) , que l'on donne à ces becs et aux 
flammes qu*ils produisent. Ces becs donnent une plus grande 
quantité de lumière , pour une ég%le quantité de gaz, que ceox 
qui sont munis de verres. {Nouv, BuîL des se, soc, philom. fev. 
1826, p. 29.) 

390. Papisr o' enveloppes fabrique avec les pulpes de PoMHES-DI' 

tsehb; par P. Beretta. 

Procédé. —-Faites bouillir les résidus de poniraes-dc-terre 
dans une chaudière construite sur les principes développés djns 
l'ouvrage sur la teinture , par BcrthoUet. 

Si l'on veut obtenir une bonne qualité de papier, on peot 
mêler à la pâte un tiers de chiffons triturés d'avance , et que 
l'on mélange bien pendant environ une demi-heure ; toutes les 
autres opérations se font comme il est ordinairement d'usage 
dans les papeteries. {Machines y brevets y etc., tome X, p. 8.) 

^91. Clarification de la Bière; par M. Dickinson. {London Jour- 
nal of arts , mars 1 8a5. ) 

La limpidité de ce liquide dépend, comme on le sait, da soia 
avec lequel on a séparé la levure produite dans la fermcntalioD- 
Dans l'ancien procédé , après avoir fait bouillir le moût , on le 
mettait à fermenter dans des cuves, puis on le transvasait dans 
des barils, qu'on laissait dcbouq}ic5, cl la levure sortait parU 
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l)Oiide; mais il fallait sans cesse sai'veiUer l'opération aOn de 
remplacer par de noaveau liquide , celui qui s'était écoulé. 
' M. Dickinson, pour éviter cette surveillance gênante^ propose 
de tepir les barils droits , d'y réserver une ouverture dans la- 
quelle on place un tube d'étain de 6 à 8 ponces de hauteur. 
Un antre tube est encore placé sur le baril; au fond de ce tube 
est un trou à travers lequel passe le tube d'étain. On remplit 
ce dernier de la quantité de mont nécessaire pour remplacer 
la levure qui s'élève dans le tube d'étain , et se déverse dans 
l'autre tube. Par ce luoyen il n'y a aucune perte de liquide et 
l'on prétend qu'on y trouve un avantage de i et demi pour 
cent. DuNGLAs. 

393. . PiOc£dS d'iHPBESSIOII 8A1I8 COUVERTS , fâÇON ANGLAISE ; par 

MM. Paillabo frères. 

Le papier josepb destiné à recevoir l'impression, doit être 
humecté avec de Tcau saturée de salpêtre, dans la proportion de 
quatre onces de salpêtre par litre d'eau de rivière ou de*pluie. 

La matière ou couleur noire à imprimer est composée d'une 
partie de cobalt purifié et de deux parties de fer calciné; ceqni 
donne un beau noir fixe. Cette couleur se broie à l'eau, et pour 
l'employer on y ajoute quantité suffisante d'alun et de gomme 
dissous ensemble; ce noir ainsi préparé, s'emploie pour cou- 
vrir les planches de cuivre, préalablement enduites très-légè- 
rement avec de l'huile d'olive; on imprime le papier préparé 
comme on vient de le dire et on décalque ensuite cette impres- 
sion sur le biscuit de fayence, cette opération achevée, on n'a 
pas besoin d'un deuxième feu en émail pour passer au four à 
un seul feu. 

Pour imprimer difi^érentes couleurs, il faut avoir autant de 
planches que l'on veut mettre de couleurs différentes dans le 
sujet ; ces planches s'imprïment séparément avec la seule cou- 
lent* qu'elles doivent rendre , et s'appliquent les unes après les 
autres, en suivant exactement les divers points qui indiquent 
la place où les objets doivent être appliqués. ( Machines ^ bro^ 
^tSj etc., tom. X, p. iio }. 
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UQS. MÉTUOOB pour BlULBR KT DETRUIRE LA FUMER; par RoBERT HlB- 

Gia. {London Joum. of arts ^ avril iSaS, p. ^37.) 

Ce moyen n'est pas nouveau , et M. George Straton l'aviit 
proposé en i8aa. Il consiste à faire passer la famée 2k travers la 
grille d*un fourneau , dans lequel on ne doit brûler que da 
charbon de bois ou du coke, qui ne donnent pas de fumée. Aa 
reste M. Higgin ne fixe pas la position que Ton doit douner 
au fourneau pour en obtenir le meilleur effet. Dumus. 

994. ÀPPABKIL VBOPRB A COlf PRIMER LE OAX POUR LE RENDRA TRlHSPOt* 

TABLE; par MM. Deodor et Baradblles» etc. 

Explication des. figures. — PI. 5, fig. i, coupe de profil d'on 
appareil perfectionné pour distiller le bois ou le charbon de 
terre , et en extraire le gaz hydrogène épuré par les meilienn 
procédés pratiqués jusqu'à ce jour ;, on y voit aussi appliqué le 
condensateur. Fig. 2. Plan du même appareil :a, fourneaadis- 
posé pour êtpe chauffé avec du charbon de terre épuré » on Ifr 
charge par les deux ouvertures lxh\ le charbon, après avoir 
bien entouré le cylindre c, est arrêté par la grille d du cendrier 
e.'^-'J'y socle en maçonnerie servant de fondation au fourneau jl 
le cylindre c est bouché par les bouts , avec dw^ux plaques g ea- 
trant en tabatière, boulonnées et lutées pour fermer hermétK 
quement. — A, cuillère servant à yerser le charbon de teri*e et 
aie retirer après son épuration, en démontant et en remoa 
tant celle des deux plaques g qui porte un anneau. 

/, tuyau de fonte conduisant le gaz chargé de toutes ses par- 
ties hétérogènes dans le serpentin. A:, où ces mêmes parties ea 
se condensant s'écoulent sur la surface inférieure jusque dans le 
récipient ou marmite de fonte /, fig. 2.; le gaz occupaat la 
partie supérieure, tend à s'échapper^ en suivant le tuyau «i. 
dans la marmite de fonte n, en traversant un lait de cbaax : 
il dépose la plus grande partie de sa substance ammoniacale» 
gagne ensuite Torifice o, suit le tuyau/? adapté à cet oriGce,. 
et se rend dans le godet j, placé au-dessous de la surface de 
l'eau, dont le grand réservoir r est rempli. Forcé de se dissémi- 
ner dans une grande quantité d'eau,, le gaz se lave et gagp^ l^ 
gaz )mètre, entièrement épuré ; il remonte à la surface, et, en 
Veniplissant à mesure le gazomètres, qui. est équilibré pa^l^ 
çôptrc-poids Ty le force à rennontcr de toute ^a hauteuf. U^ 



Ans économiques* 5of 

gajtométre dne foitf rempli , étant un pea plus lourd que son 
contre-poids 9 descend à mesure que l'on retii^ du gaz par le 
robinet. 

Uy condensateur appliqué à l'appareil que l'on vient de dé* 
erire ; .il refoule le gasS dans le récipient i^ , ayant Un pied cube 
de capacité, et contenant plus de cent pieds cubes de gaz com- 
primé. En fermant les robinets >^ et ^^ et en déviefsant la partie 
C, on peut tran8porle^ une grande quantité de gttt dans un 
très-petit volume, alimenter au loin de grands réservoirs, faire 
de très-grandes provisions de ga2 dans Un uiagasin, comme on 
le fait de toute autre marcbandise; on peut même remplir, en 
peu de minutes et sans appareil, les plus grands aérostats. {Ma-' 
chines et procèdes^ etc., tom< X, p. 246. ) 

2195. COLOIATI0II BKS BÛld ORDlAAISM BR ACAJOU. {LOfldon Jouhl, of 

arU^ tom. IV, p. loj.) 

n faut d'abord cboiâir des bois dont la texture et les acciden* 
imitent le plus le bois d'acajou, pour la densité et le poli. On 
passe alors sur la surface de ce bois de l'eau seconde (acide ni- 
trique faible) , qui le rougit. On prépare ensuite une teinture 
ainsi composée : esprit de vin Une pinte; résine de sang-dragon 
Une once ; carbonate de soude une once. On mêle le tout et on 
filtre. On met plusieurs coucbes de cette dissolution sur le boi» 
jnsqu'à ce qu'il acquière la nuance de Facajon ; et Ton polit en- 
suite avec une petite quantité d'buile pour communiquer du 
lirillant. 

396. Jus DE GROSSILLE RECOMMANDE POUR REMPLACER LE JUS DE crTRON ^ 

par M. Hermbstadt. (F'erhandl, des Vereins zur Befœrd, des 
Gewerbfleisses in Preussen^ tSaS; nov. etdéc. p. 197.) 

M. Hermbstaedt avait lu à la société d'encouragement de 
Prusse, un mémoire dans lequel il indiquait le jus de groseille 
comme un moyen facile et avantageux de remplacer le' jus de 
citron pour les besoins des arts et particulièrement pour la tein-' 
ture. La commission des arts chimiques et physiques de cette so-^ 
ciété, après avoir examiné la proposition de M. Hermbstaedt, afr 
jugé qu'elle n'était pas de nature à présenter quelque avantage^ 
Elle a appuyé son opinion sur la petite quantité d'acide citrique 
contenu dans les groseilles et sur ce que la grande quantité d^ 
ferment contenu dans celles-ci ne permettait pas de eottservar 
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économiqueihânt leur jus. Le rapporteur a d'aiileiil*9 fait obser-' 
Ter que d'après son expérience on peut très'bien employer 
pour les besoins de la teinture l'acide taririqae cristallisé et 
dissons dans Tean en place d'acide citrique. Et il prouve par des 
chiffres que cet acide est d*un emploi plus économique que lés . 
jus de citrons et de groseilles. D. B. Ft 

I 

297 . Mahurldb l'Aetificibb, ou Fart de faire tontes sortes de feoi 
d'artifice à peu de frais et d'après les meilleurs procédés ; par 
M. Ybrgiiaud; I vol. in-189 avec i4>lanche; prix 3 fr. Paris; 
1 8a6 ; Rorct. 

Ce travail est d*un homme qui entend bien la théorie etli 
pratique de Tait qu'il décrit : aussi ne ressemble-t-il en aucnae 
manière à la majeure partie des traités que nous avons sur le 
même sujet et où l'on ne ti'ouve que des recettes et des mani- 
pulations. L'ouvrage de M. Yergnaud est divisé en 3 parties: 
la première s'occupe des matières qui servent à la confection 
des artifices; la ae. traite de la combustion et des combinaisons 
et mélanges de substances combustibles propres à diverses com- 
positions d'artifices; la 3^. enfin traite de l'outillage , de la . 
manipulation et de la disposition des pièces d'artifices. Dans ces 
diverses parties, l'auteur, qui possède bien la science, s'eft^ 
entouré de toutes les ressources qu'elle offre pour la théorie ^ 
la pratique de l'art, et son travail est sans contredit l'un des pl<^^ 
distingués de la collection de M. Roret. D. B. F. 
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agS. Zapiski, etc. Mémoires sur l'application des principes ^* 
la mécanique au calcul de l'action de plusieurs niachines 1^ 

■ plus usitées; parlé prof. Tchuof, i vol. in-4®. de Vil et 176 f^ 
avec i5 pi. ; prix : 10 roubles. Pétersbourg; i8a3; imprinV' 
de la maison des Ënfans -Trouvés. 

Ces mémoit*es servent de complément au cours de mécanique 
fait, par l'auteur à l'institut principal des ingénieut*8. N'ayant 
point de modèle qui pût lui servir de guide spécial dans b 
composition de son livre, il a consulté plusieurs ouvrages nou- 
veaux , tels que le Traite élémentaire des machines , par 
M. ïîachette (a', édition, 1819); ^a Théorie de la mécnniqut 
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u/rnlle, par H. Borgnis (1830]; t architecture Irydrauligue de 
Bélidnr, avec les notes et addilinns de M. Waïib» ( t. I''., 1819); 
l'Esiaixur/a composition îles mnchines, par MH. Lasz tt SÉtah- 
coviT, (a*, édit., 1819]; le Traité de mécanique industrielle, de 
M. Cbuistiak (i 8aa , t. I".), el le Traite de la canstniction des 
fonls, par Gaotbit. On conçoit qa'avec de lels secours il eiîl 
éU difficile de faire an maarais travrage; ce sont antant 
d'niïellens inatêrlaui qne H*. Tchïjof a mis en œuvre avec 
Istaucoup de talent. 

I^Dans ses calcnls , Tratciir a conservé partout les nonvelles 
Bshires métriqnPS, tant ï cause de lenr généralité, que pour 
Bfliter la lecture dos dilTéient traités sur la mécanique et la 
wrilicatioo des principes et des faits qu'il a déduits de leur 
étude. {Rev. encjrclop., février i8a6, pag. 469.) 

MÉtuodes be Jessop et hk Vai^hace;!, dans les carrières de 
Soleure ; par PrtiiMB , pliarmac. 

A méthode de Jesaop, dans laquelle la simple superposition 
' couclie de sable remplace le bourrage ordinaire des 
raines, présente dans l'exploitation des carrières de Soleure, 
un avantage qu'on n'obtenait d'aucunedes méthodes employées 
laparavanl. Le coup de mine détache souvent un bloc consi- 
dérable, en le séparant de la carrière, d'un intervalle seule- 
Bient de quelques lignes ou un pouce. La subdivision et le 
d^ossisseD>eiit d'une pareille masse, dans cette situation, 
prcBF nierai eut beaucoup de dilBcultés et exigeraient du temps. 
Il suffit alors d'introduire une seconde chaire dans le mémo 
trou de mine , et dans la fente formée de part et d'antre de ci; 
trou par la même CKpIo.sion , et de la recouvrir de sable dans 
toute l'élenduc de cette ouverture. L'explosion de cette m- 
ronde cbai'ge troitve eucarc assez de résistance pour pousser 
horizontalement le bloc détaché de 1 , 3 , 3 et jusqu'à 4 pieds 
liora de soti lit, wns le briser ni l'endommager le moins du 
inonde. Dans cette nouvelle (losition , le transport et la mise 
un œuvre sont devenus (nGniment plus faciles. 

Le a4 sept, j'assistai i une double explosion de ce genre 
dans la carrière aflemiée à M'. J. Miiller. Le Irou de mine avait 
S^ ponces de diamètre et 1 4 7 pi- de profondeur. La premièie 
IpieBe, de tS livres de pendre, le remplissait jusqu'à une 
B^eut- de 8 pi. ■ te reste , c'est-ii (ïire unr hauteur de 6 ^ pi. . 
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fat rempli d*aa sable seo à gros grains. L'explosion ne prodai- 
sit qu'un bruit sourd ; le bloc fut séparé de la carrière par une 
fente de denx ou trois lignes. Lai seconde charge fut de i5 li- 
Ttes.; elle ne remplit qu'une hauteur de 3 pi. ^ il fallut environ 
4 mesures de sable pont* remplir le reste du trotk et la fente 
ftvec laquelle ce trou communiquait. La secionde explosion nà .< 
produisit encore qu'un bruit sourd \ le bloc fût ponssé de 4 
pieds loin de la paroi de rocher dont il avait été détaché , et 
cela sans recevoir la moindre atteinte. Ce bloc aVait ii-; P** 
de hant ^ 1 6 pieds de large et a i de long : il Contenait doné 
£568 pieds cdbcs , et comme le pied cube de cette piètre pesé 
i3o liv. , son poids total était de ^a3)84() li^* de ce poidsi 
encore brut^ les ouvriers l'estimaient 800,000 livres de Suisse. 

J'ai mis à l'essai la méthode Cômmuniquéje par M. Yarnhagetl 
du Brésil, dans la Carrière de M^. Schreiber, le ^29 déc. 18^4» 

On introduisit dans un trou de mine de 5 \ pouces de dia- 
mètre , et de i5 pi. de profondeur ^ Un mélange formé de 5 
liv. de poudre « et d'Une quantité égale en Yolnme à deux fois 
celui de la poudre , de sciure de bois de sapin un peu humide, 
et assez fine pour passer au ti^vers d'un tamis percé de trooi 
de a lignes de diamèti'e. Ce mélange légèrement pressé inem" 
plit le trou jusqu'à une hauteur de 7 -^ pi. : après y avoir plaeé 
une mèche ^ on y versa du .sable jusqu'à ce que les 5 7 pi. de 
vide qui restaient fussent comblés. *An rapport unanime dtf 
maître et des ouvriers , .l'explosion eut un efiBet aussi complet 
et aussi satisfaisant que l'aurait eu une mine chargée de t3 
Ut. avec la méthode employée jusqu'alors. Le bloc détaché 
avait 26 pieds de long, '1 5 de haut et 1 1 de large , il contenait 
aussi 3718 pi. cubes, il fut Séparé de la partie^du rocher d' as 
intervalle de 9 po. 

Les maîtres tailleurs de pierres de nos carrières Se trouvent 
si bien de la méthode simple de Jessop , qu'ils n'adoptent pas 
facilement une nouvelle idée. Cependant, avec du temps et de 
la peine , je pousserai plus* loin le procédé de Yarnhagen , et 
j'espère l'introduire une fois dans toutes nos exploitations : 
je ne réussis , il y a quelques années , à fsire adopter celui de 
Jessop, que par beaucoup de persévérance, et en m' engageant 
auprès des ouvriers k leur remplacer la pondre qui serait em- 
ployée dans des essais infructueux. ( BibL univ. des se. de Ge- 
nève, nov. i8a5, p. a3i.) Yoy. des observations sur ces 
méthodes, Baliei. des scienc. m/fit. , i8*i6, p. yS. 
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IX. juUDx, CyLiBDBïs et aatres aiticles en métal 
_ Evfectionoés dans leur fabrication , par Ta. Gkthïm. (Lond. 
J^Jûurn.. ofarts; févr. i 8a5 , p. 64 ) 

! invention s'applique priDcipalement à la fabdcation 
aux de plomb. Il faut lo. que les moules dans Ic-squels 
kdoit couler les tuyaux poissent se mouvoir , de manière que 
■ métal fondu qui coule du fourneau, produise, pa 
ment progressif du moule, un plus long jet qu'on ne pourrait 
Tolitenir par le procédé ordinaire du coulage; 20. appliquer 
à l'intérieur un enduit poreux particulier ; pratiquer des 
conduits pour donner issue hors du moule à l'air et à i'Iiumi- 

B avanUge» que l'on obtient de cet appareil sont de pou- 
r couler avec facilité deE tuyaux d'une longueur très-conii- 
^rable ( c'est-à-dire de 20, 5o, 4o pi. ou pins), et ensuite 
d'obtenir entre les particule» dn métal coulé une ténacité plus 
grande et pins durable qu'on ne l'a jamais fait , par les procédés 
connus pour couler les tuyaux. Ceux qui sont familiers avec 
le coulage du plomb, soit en tuyaux, soit en lames, savent 
bien qu'il s'y rencontre fréquemment des veines peu solides et 
poreuses. Ce défaut est dii principalement à l'expansion de 
l'aire renfermé dans le moule, inconvénient auquel on remédie 
complètement par le coulage perfectionné que nous annon- 
çons. En conséquence, le patenté adopte un mode de clianfTer 
l'aire du moule, et il se propose de couler deS tuyaux d'une 
épaisseur telle qu'il ne sera plus nécessaire de les étirer pour 
rendre la cohésion du métal uniforme partout, et pour éviter 
les fissures latérales que produit quelquefois le mode ancien , 
DiËme quand on emploie des métaux convenablement préparés. 
On comprendra facilement le procédé à l'inspection de la 
Cg. 8 , pi. , qui représente une poition de l'appareil em- 
ployé, aa est un montant de fer coulé avec une série de rou- 
leaux lili , le long desquels le châssis dn moule c se meut dans 
une direction verticale; d est la conpe du fourneau avec le 
creuset à fusion e d'où le métal fondu peut s'écouler dans le 
moule y"i ce fourneau se meut sur nue plaque de fer g , et est 
tué jusqu'au moule à l'aide du pignon A ; le mouleyconsiste 
3 barres droites de fer coulé dont on voit le plan horizontal 
LÉ. Tome V. 3 
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fig. 9 : une des barres étant supprimée dans la fig. 8 afin de 
faire voir l'intérieur. Dans chacune de ces barres est une 
rainure demi-cylindrique, destinée à former la partie^ exté- 
rieure du tuyau , et au milieu du moule se trouve placée une 
tige droite //, laquelle est maintenue dans sa pesition par un 
guide k. On abaisse et on élève le moule au moyen d'une ma- 
nivelle et d'un pignon /, qui engrène sur une roue placée sur 
le même axe que le pignon m ; ce pignon m engrenant avec la 
crémaillère o qui est liée au châssis du moule , fait glisser k vo- 
lonté celui-ci de bas en haut ou de haut en bas. 

On commence à couler lorsque le moule est arrivé à sa po-- 
sition la plus élevée, et on continue à couler graduellement 
le tuyau à mesure que le moule descend. On verra par la sec- 
tion transversale du moule, fig. 9, qu'un conduit eu forme de 
coin s'étend jusqu'à la partie supérieure du moule, ce qui per- 
met au métal de couler dans l'intérieur. 

On bouche le fond du moule pour empêcher le métal de 
s'échapper, et au. moyen d'une plaque pp appliquée contre la 
partie antérieur, on empêche le métal de s'écouler par l'orifice 
dont nous avons parlé. Lorsque l'extrémité inférieure du moule 
a été élevée, comme on le voit dans la figure, à quelques pon- 
ces du sommet de la plaque de face , an amène le creuset en 
avant de manière que son orifice soit placée en face du moule; 
le bouchon étant retiré , le métal coulera par le conduit dans 
le moule ; on tourne alors la manivelle et on fait descendre 
lentement le châssis avec le moule , le métal continuant de 
couler dan^ celui-ci où il se solidifie, et le tuyau se trouve 
coulé. Le mfétal continue à couler, et le moule descend jusqu'à 
ce que son extrémité supérieure soit arrivée au niveau du som- 
met de la plaque ; par ce moyen on obtient une longueur de 
tuyau égale à la longueur du moule. Le guide A: est une pièce 
ajustée à l'intérieur 'du moule. Ce guide est destiné à être 
fitationnaires quelques pouces au-dessus de l'écoulement dtt 
métal. La pièce 1 appellée core est une tige cylindrique qui s'é- 
tend sur toute la longueur du moule , ayant une ou plusieurs 
cannelures sur sa longueur pour offrir une issue à la vapeuret 
lui permettre de s'échapper de la matière en fusion. On 
doit couvrir celte tige de papier ou de quelque autre matière 
poreuse , pour permettre à l'air et à la vapeur d'eau de passer 
à travers, et par là de s'échapper le long des cannelures. L» 
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Ifilaqne pp est appliquée cDntre le moule y.sr des leviers q 
Diiinis de rouleaux à leur eitrcmité. Les poids dont on charge 
c<« leviers peuveut être enlevés de la plaque p, lorsque le 
moule se meut de bas en li;iut , p;ir des liges ou chaînes ir qu'on, 
de du ninnclie .r. 
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. BÉfONSIS aux qUESTiailS itNKEKGES 1 L 

MimsTïB DE l'IsTÉaiEUR, sur la fabiii 
ines à vapeur en France, jiar M. oi 
lues du département. 



.. N. B. Ces observalions adr.'sst'cs au Préfet de la Nièvre, 
cDRiprcnnent seulement ce qui cniicerne 1 industrie minérale. 
i'". Partie. Fiibricalion des machines. Il n'existe pas de fa- 
tirïques de machines à vapeur dans le déparlement de Is 
IVîévre. Plusieurs ateliers de moulerie en fonte de première et 
de seconde fusion , sp sont étahlis dans le département depuii 
1819; on fabrique sur ciimniandes toutes les pii'ces de méca- 
écessaires aux divers ateliers. La plus considérable est 
celle de Fourcha mha ni t sur la Luire, à uoe lieue et demi de 
Nevers, créée par M. Emile Martin , de concert avec la maison 
5 et CIs Ensuite celle dtj\eloup, formée l'an dernier 
par M. Itiondel, maître des forges (et ancien élève de l'école 
Polytechnique, ainsi que M Emile Martin.] 

L'élablissemenl de la fonderie royale de la marine i Nevers , 

l-fabriquait les années précédcnles des pièces de mécanique 

■ foas le commerce, en fonle de seconde fusion , arec l'antori- 

'-'«atioB du ministre de la marine) mais cette autorisation vient 

de lui être retirée. Les dernières piices importantes qu'elle ait 

moulées, sont les tables à couler les ijlaces de la maoulactnre 

deComuentrj; ces pièces pesaient ly milliers chacune (S, 40a 

kilojr.) 

L'établissement roj'al de Guérigny possède aussi un atelier 
de moulerie; mais il est consacré uniquement au service des di- 
mécaniqnes de rétablissement et des fi^rges qui eu dë- 
. peadent. Quant aux fontes de première fusion , plusieurs 
I fourneaux , notamment ceu.i. de Prémery et de Dites , font des 
1 J^jets de monlerie, mais consacrés principalement aux usages 
Bipoinestiques , et ce n'est qu'accidentellement qu'ils coulent des 
pièces de mécanique. Dans les fourneaux de MM. Bolgucs, un 
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moule eu pi'cmière fusion ane partie des pièces emplorées dam 
les usines de Fourcliaiubault , etc. 

Ainsi, il n'existe pas dans le département de la Mèvre de fa- 
lirique de machines complètes, et c'est un des obstacles qui 
s'oppi'sent encore au développement de l'industrie dans ce dé' 
pai'tement. Les ouvriers employés dans ces ctablissemens sont 
tous français, à l'exceptioa d'un menuisier anglais qui fabrique 
loH modèles à Fourchambault ; leur nombre ne peut être Gxé, 
parce qu'il s'augmente constamment • je l'estime à 5o ou 54 
pour Fourcha m bault , et à aa ou a3 pour tlieloup. Ces établis- 
semens nouvellement formes sont en voie d'accroissement, ils 
ont peine à fournir aui commandes. Les prix cou 
luges en fonte de dcu^cième fusion dans lea élablissemcus de 
Fourcliambaull et d'Qxeloup sont de 45, 5o , 55 et 6o fr. 
quintal métrique pour les pièces de mécanique qui ne j 
sentent pas d'extrêmes difficultés d'exécution. 

a*. Partie. Usage de.i machines. Le département compte 
jourd'bui 9 machines à vapeur, placées sur les houillères 
dans le» forges, savoir : j au village de la Machine près de De- 
cize, dont 5 sont en activité , depuis la force de 1 chevaux jui- 
qu'àcelle de 16; une hors de service et une en posage de la. 
force de 40 chevaux ; cette dernière est une machine d'épuise- 
ment à haute pression [ il y a aussi une autre machine à hante 
pression de la force de 10 chevauï , les autres sont de» ma- 
chines à rotation à basse pression. 

A Fourehambault, une seule machine de la force de 70 che- 
vaux met en mouvement tous les cylindres employés à l'étira^ 
du fer i cette machine, quoique destinée par sa construction i 
marcher àbasse pression, marche habituellement à une presrion 
fort supérieure â celle d'une atmosphère, à cause du peu de ca- 
pacité des chaudières; on se propose d" j remédier. A Traphy, une 
machine de la force de 90 à 100 chevaux est employée à la fabri- 
cation du fer, de la tôle et du fer-blanc t on en compte trois. Plu- 
sieurs autres machines sont projetées pour divers ateliers dn 
département. La seule machine de Fourehambault a été conltmltaj 
en Angleterre (dans la fabrique de Price et compagnie , au p»^^ 
de Galles, le même constructeur qui a fourni le 
de la compagnie des mines de fer de St. -Etienne); elle n: 
depuis environ 3 ans. Celle d'Imphy marche depuis 
cernent de mars dernier; clic a été construite à Charcnlon- 
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tn* les ateliers de MM. WilsoD et M^nby. La grande madtiiH- 
S Decize a été construite à Paris par M. Edwards, daoE l<-s 
filiers de Chaillut. Ces 5 machines aoat très-bian exécutées. 
Iles •! machines françaises peuvent soutenir la concnrrence 
rec la machine anglaise de Fourchambault , si même elles ne 
'emportent pas sur elle. 

Sur les 5 machines marchant à la houillère de Decize , dem 
enlement existaient avant 1B19, savoir : une construite an- 
UnnemeDt par MM. Perrier , et une très-ancienne machine de 
lÏKwcojnen, qui est maintenant hors de service. Sur les au- 
, deux ont été construites par M. Saulnier de Paris. Ces 
[^nîères machines, quoique assez bien exécutées, ont causé 
taucoup de pertes et d'cmharras à la compagnie, parce que, 
instruites à haute pression avec des chaudières en tôle et à 
pljse, la grande tension de la vapeur a déformé et Gui par 
3ser la voûte des chaudières ; remises ensuite à basse pression 
G beaucoup de dépenses, par M, Ramus , constructeur de 
chines et maître de forges, elles ont mal rempli le but dé- 
!, parce qu'au lieu de conserver les chaudières en tôle à va- 
, on en a substitué de cylindriques en fonte ; mais comme 
^.eaux des mines sont chargées d'une quantité consiilérable 
aeU, et principalement de sulfate de chaux, il en est résulté 
e le dép6t rapide qui se réunissait précisément dans toute la 
ne des cylindres exposés au coup de feu le plus vif, y formait 
e croûte épaisse , qui rendant la dilatation de la fonte iné- 
e , en occasionait fréquemment la rupture. De là des suspen- 
iona de travail, des dépenseset des tentatives nouvelles, d'où nais- 
^des pertes toujours renouvelées qui ont absorbé les immen- 
m bénélices qu'aurait faits sans cela l'exploitation de Decize. 
'entre dans ces détails pour remplir les intentions émises dans 
tlettre de son Exe. le ministi'e de l'intérieur, qui annonce 
z le désir de diseernerles causes accidentelles ou locales qui 
Bt influé sur le succès des machines et sur l'opinion qu'en ont 
riie les consommateurs. Si, à Decize, l'emploi des machines à 
■peur n'a pas eu le succès qu'on en attendait, cela tient moins 
e la construction qu'à l'inexpérience des causes 
être prises davantage en considération 
s l'adoption de tel ou tel mode de machine ou de chaudiire. 
|épla«i les constructeurs français, qunîqiie ssspï habiles dans un 
lonstrurlion , se trouvent quelquefois torts neufs poui 
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les perfectionnemens , d'où il résulte alors, malgré tous leurs 
soins, quelques inadvertances graves, qui rendent incommode 
ou tout-à-fait impossible l'emploi d'une machine. Tel est le cas 
que j'ai cité plus haut. Dans les pays de grande fabrication 
comme l'Angleterre , ces inadvertances sont nécessairement 
bien moins fréquentes. Au surplus , ,i'près dé nouvelles correc- 
tions dans les chaudières, les machines Sanlnicr fonctionnent 
fort bien, surtout la plus petite qui est de la force de 2 che- 
vaux; elle produit un effet presque égale, proportion gardée, aux 
machines anglaises. La grande machine Saulnier est de la force 
de 12 chevaux; ces 1 machines étaient les a plus récentes après 
les a machines d'Edwards, et elles l'emportent beaiucoup sur 
les plus anciennes. 

Il résulte donc de ces observations, qu'il y a en un progrès 
manifeste et continu dans l'art de construire en France les ma- 
chines à vapeurs. Les nouveaux établissemens formés ou re- 
montés par des Anglais à Charenton et à Chaillot , ont pour 
ainsi dire importé en France les derniers perfectionnemens an- 
glais, et surtout une perfection plus constante dans rexccution, 
ce qui laisse moins de chances à craindre et moins de tâtonne- 
mens à essuyer de la part des établissemens qui se décident pour 
la première fois à adopter ce genre de moteur. Les machines 
fabriquées par MM. Edwards et Manby, etc., sont à proprement 
parler des machines anglaises fabriqpées à Paris ; elles ne dif-* 
fèrent point, pour la. bonté , de celles qu'on fabrique en Angle^ 
terre; mais le prix en est élevé, et soûs ce rapport la France, 
est loin d'avoir atteint le but qu'elle doit se proposer, Paris est 
d'ailleurs le point du royaume où il convient peut-être le 
moins de développer sur une grande échelle les établissemens 
relatifs à la construction des machines à vapeur. Pour d«s objets 
dégoût, d'ameublemens et tousles genres d'industrie, où les beaux- 
arts concourent pour la partie la plus importante, ou 'même pour 
les petites machines à vapeur de luxe, Paris est assurément le 
siège le plus convenable des fabriques; mais il n'en saurait être 
de même des puissantes machines destinées à rexploitation Aes 
houillères et à la fabrication du fer, c'est sur les mines de 
houille elles-mêmes que doivent sY'tablir ces grandes fabriques 
de machines à vapeur , pour que ce genre d'industrie puisse 
prendre tout le développement dont il serait susceptible. Celte 
question est d'une importance plus grande qu'elle ne seml)!?'^ 
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d'abord ; il s'j rattache une fiiulo &^ considéralions quil (erart 
trop lonj{ de développer ici : mai? je me Lorner 
fiier, sur les luiDCS Je houille de l'ioténeur de la 
fabriques de machiiies ï vapeur, est un but qui mûrite toute 
Valteution et tous les efforts de l'administralion; et il serait 
possible, si on le désirait , d'en développer d'une manière «oa> 
vaincaote les grands avantages. 

Quant aux autres mécaniqaes appropriées à l'industrie miaé~ 
raie , elles sont sujettes à peu prés aux mêmes observations que 
les machines à vapeur. On a importé dAn|;leterre les machines 
4 étirer de Fourcliambault ; mais eelies d'Impby fabriquées k 
CharentOQ leur sunt bien comparables uour la bonne exécU' 
tion. Les établissemens disposés à adopter l'usage des machines 
croissent graduellement en nombre; mais comme le nombre 
n'en est pas encore considérable, vu le peu de machines à fa- 
briquer annuellement pour le département, les fabriques fran- 
^Ises paraissent pouvoir suffire ; et si , comme il a éto dit plus 
haat, le gouvernement stimulait l'étabirssement de nouvelles 
fabriques sur les houillières de l'intérieur de la France, el sur- 
tout vers les pa3'a de forges, les avantages que ces fabriquer 
trouveraient dans le bon marché des matières premières , les. 
mettraient bientèt à même, pour leur prompt développement ^ 
de i^ rien laisser désirer aux fabriques qui font usage de ma^ 
chines <t de mécaniques pour la fabrication du fer. » 

L'instruction précédente est accompagnée de s tableaux : 
l'nn contient l'énumération détaillée de toutes les usines à fer 
du département de la Nièvre, en indiquant la nature de l'cta- 
blisBenent , celle des produits qu'il confectionne, la méthode 
et les appareils qu'il utilise , la situation de l'établissement, 
l'tspi'ce, la quantité, la qualité et la valeur du produit qu'il livre 
au commerce, l'espèce de combustible employé, sa quantité et 
aa valeur, -le nombre de bras occupés par chaque atelier , et les 
débouchés des produits. L'autre tableau récapitule les produits 
da précédent, et nous nous bornerons à extraire les résultat? 
Ak ce dernier tableau , pour donner une idée du haut intérêt 
que l'autre présente. 

Le département de la Nièvre possède 6 patouillets qui occu- 
's; ïti hauts fourneaux qui confectionnent, avec 
,i|a8 ouvriers, ^6,867 quintaux métriques de fonte brute, et 
9,5oa quintaux de fonte moulée de 1", fusion , dont la valeur 
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est de 1,846, ai francs, et qui trouvent des déboacb'és dan» 
le département de ]a JVièvre ; 1 2 fourneaux à réverbère ponlr 
la fonte moulée de ^^, fusion^ qui fabriquent, avec 45 ouvriers, 
11,546 quint, de cette espèce de fonte , dont la valeur est de 
590,000 francs ; 4 ateliers de moulage et 5 bancs de forerie qui 
occupent 100 ouvriers; 64 mazeries et 1 16 affinerics-ordinaireg 
pour le fer, qui fabriquent, avec3o4 ouvriejrs, 47*7^4 quint, de 
fer forgé ordinaire en barre, i6c^ quint, de gros outils et 
1,000 quint, en essieux, estimés ensemble 2,869,506 francs, 
et dont on trouve des débouchés à Paris, Lyon, Clermont, 
Moulins et dans la Loire ; 3 foyers pour lejîne métal ^,10 four- 
neaux de réverbère pour l'affinage à l'anglaise, 10 chaufiPeries 
pour l'affinage à l'anglaise et 8 laminoirs à barreaux , qui fa- 
briquent, avec 3^7 ouvriers, 45,o5o quint, de fer de la. valeur 
de 3,703,000 francs; 16 affineries pour la conversion de la 
fonte en acier, qui font , avec 02 ouvriers, 4)6 18 quint, d'acier 
de forge» brut, estimés a72,'57o fr. ; i four de cémentation qui 
occupe 3o ouvriers et fait t,25o quint, d'acier de cémentation 
brut ; 5 feux de martinets pour Tacier ; 6 feux de martinets ponr 
le fer ; 1 feu de fenderie et i machine à fendre, qui fabriquent, 
avec 11 ouvriers, 800 quint, de fer de fenderie vergine, estimés 
48,000 fr. ; 32 chaufferies de tôlerie et i3 laminoirs à tôle qui 
occupent 291 ouvriers et font 14,500 quint, de tôle de fer, es- 
timés 1,289,000 fr. ; 4 chaufferies pour les ancres, qui font, 
avec 60 ouvriers , 5,oooquin. d*ancresde la valeur de 5oo, 000 f.; 
I fabrique de limes qui fait 25o quint, de limes en paquets, 
estimés 65,ooo fr.; et enfin, 2 ferblanteries qui confectionnent 
avec i3o ouvriers, 3,909 caisses de fér-blanc de la valeur de 
390,900 fr. 

3o2. Machine a imprimer, perfectionnée par Wil. Caurch. {Lan^ 
don Journal of arts y oct. i825, p. 169.) 

On a donné, dans le I*^ volume du Bullet, 1824, n^g. 74 
et 279 , les figures et les descriptions des appareils trés-ingé- 
nieux inventés par le docteur Church, pour fondre des carac- 
tères formant des mots et des phrases, et servant ensuite à im- 
primer les feuilles de papier. Là singularité de cette invention 
a été en butte à beaucoup d'animosité, et la presse publique l'a 
accueillie à la fois avec le ridicule et l'éloge, ce qui, en bien des 
cas, est le résultat d'une ignorance complète du mérite du sujet. 



s estimées et avec une célérité vraini 

l'veillé le travail pendant quelque temps, 
sous le désavantage de mains inexpéri- 
Q possession de quelques feuilles qui furent 
1 de dix-huit cents par heure. On n'hé- 
inRance que, dans des 
sr trois mille impres- 
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La patente actuelle est pour le perfectioD Dément île la pai'tie de 
l'inventiau qui concerne la presse à imprimer. On a dilTérù l.i 
publication de cet ohjet dans l'attente qu'on serait en état de 
parler de sod utilité d'après la pratique ; nous pouvons mainte- 
nant assurer , disent les rédacteurs du London Journal ufarls , 
que nous avons vu opérer une presse avec ce perfectionnement, 
laquelle donn< 
des presses les plus 
prenante, flous avo 
loraqu'elle fonctiot 
mcntées. On e 
imprimées alors {i r, 
lite point à dire qu'on est dans la ferm< 
circou stances favorables , on aurait pu 
■ions sans fatiguer la machine, et que 
d'an mérite supérieur en typographie. 

La machine n'emploie qu'un homme qui tourne le volant, et 
deux enfans qui placent les feuilles de papier; transmettre l'en- 
cre aux caractères, faire rouler la pièce qui les porte, lever et 
abaisser ia table et les formes pour produire l'impression, en- 
fin enlever les fouilles après leur impression et les mettre en 
tas au-dessus de la presse, tout cela se fait par la machine qui est 
si bien conditionnée dans toutes les parties qu'on ne risque 
guère de la déranger; d'ailleui-s les mouvemens en sont si doux 
qu'on s'apei-cevrait k peine de son action dans une chambre voi- 
sine ou û quclqnes pieds de distance. La spécification (descrip' 
tioa) de la patente actuelle porte que ces perfection ne mens dans 
la presse consistent en changemeus, additions et mbdificaliona 
d'un appareil pour imprimer, appareil décrit dans la spécifica- 
tion d'une patente délivrée le 2i mars 1822 ( Voyez vol. Vl, 
Journal of arts]. Voici ces perfectionnemena ; 1°. Méthode pour 
ajuster et fixer la forme des caractères sur la table, ainsi que 
pour enlever ces caractères i.t en remettre d'aulres à la place, 
avec beaucoup de célérité^ 1". adapter une surface stationnaire 
pour 7 déposer le papier destiné à être imprimé; 5°. mode 
d'obtenir un registre avec parfaite économie ; i,'^ . moyens et ap- 
pareils pour placer les feuilles de papier sur la tablette^ 5°. un 
mécanismeproprc à produire une uction réciproque au moyen de 
laquelle certaines parties sont alternativement mises' en mouve- 
ment ou s'arrêtent, tandis que d'autres parties de la machine 
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Continuent leur marche ; 6°. enlever les feuilles de papier âpre» 
qu'elles ont été imprimées et les mettre successivement enjas» 
avec une régularité parfaite ; et 7®. régler à volonté la quantité 
d'encre qu'il faut communiquer aux cylindres distributeurs. 

CH... T. 

5o5. MÉMOIRE SUR LES ROUES HYDRAULIQUES VERTICALES A AUBES COUR* 

TES, mues par-dessous, suivi d'expériences sur les effets mé- f 
caniques de ces roues, par M. Poncelet, capitaine au corps i 
royal du génie; in-4°«> 7 feuill. et une planche, prix 4 ^r» 
Paris; i8a5; Bachelier. 

Ce mémoire a paru dans les Annales de chimie et de physique^ ) 
octobre iSaS, et dans le Bulletin de la Société' d'encouragement^ 
n"*. 237 et 258 On sait qu'il a valu à l'auteur, en iS^S, le.prix 
de mécanique , fondé par M. de Montyon et que décerne TAca- 
démie royale des sciences. Cent exemplaires seulement tirés, 
lors de l'impression du Bulletin de la Société d'èncouragemeût, 
ont été mis en vente., Les personnes que le sujet intéresse 
et qqi n'ont pas les collections où se trouvent le mémoire de 
]Vt. Poncelet , seront bien aises de se procurer un travail aussi 
utile. Voyez le Bulletin de septembre iSaS, pag. 187. A. ' 

3o4. Observations sur le mémoire de M. Poncelet relatif aux 

ROUES HYDRAULIQUES. 

Nous avons donné dans le cahier de septembre i8a5 une 
analyse^^ucçincte du mémoire , de M. Poncelet sur la forme à 
donner aiA palettes des roues hydrauliques; T importance da 
sujet nous fait une loi d'autant plus impérieuse d'y ajouter en- 
core quelques mots que les élémens de construction conclus 
tous avec l'hypothèse d'une hauteur de chute in&niment petite 
relativement au rayon de la roue ne peuvent être appliqués sans 
modification aux différens cas qu'offre la pratique. Pour n'en 
donner qu'un exemple , je suppose que le rayon de la roue soit 
égal à la hauteur de la chute , il est bien clair qu'abstraclion 
faite du frottement et de tout ce qui peut diminuer la vitesse de 
l'eau, celle-ci monterait jusqu'à l'axe de la roue, , lors même 
que la palette serait en ligne droite et se confondrait avec le 
rayon , pourvu que son premier élément se raccordât taogen- 
tiellement avec la direction de l'eau. On serait donc en erreur 
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appliquait a ce cas les indications données par M 



coDveaable, et je pense (jne dans celles que la pratique offi-e le 
plus souvent, c'est encore celte forme qu'il faut adopter , car 
elle n'est défectueuse que loi'sqiie le rayon de la roue est fort 
grand relativement à la liauteui' de chute, ce qui ne se présente 
que pour des loucs établiea sur des fleuves sans coustructions 
spécialct. 

Ce qui pvccède prouve que, dans la plupart des cas, la lar- 
geur iissigoée par SI. Poncelet aux platcaun annukires n'est pas 
suffisante et que si le quirt de la li^iiileur de chute suffit rijjtiu- 
rensenicnt quandcetle hauteur est iuGninient petite relativement 
au rayon de la roue , il ne lui faut pas moins de la hauteur to- 
tale lie In chute, quand celte hauteur est é|[ale au ravori de la. 
riiue. Telles sont les deui limiles entre lesquelles doit "erre 
prise lai lurgcur des plateaux circulaires dans les cas îiitermc' 
diaires. 

Cet exemple prouve que le travail de M. Poncelet n'est pas 
aussi complet qu'on pourrait le désirer, et qu'il mériterait en 
partie les reproches que M. Christian adresse aux recherches 
théoriques, si l'auteur n'y faisait des additions qui peuvent 
seules le rendre d'une utilité incontestable. 

Espérons qu'après avoir fait envisager la question sons son 
vrai p«iut de vue, il la résoudi-n complètement avec celte sa~ 
gacité qu'on admire dans sa première publication , et que l'a- 
doption de sa dècriuverte dans les nombreuses usines qui em- 
ploient l'eau comme moteur , juatifiera hïeutcit !a faveur acadé- 

"■iq-". 1' '- 

5o5. EsctUMES Éi,i8Ti.jHEî. Lettre au rédact. de V IndrpcidtiiU. 
(journal de Ljon). 

HÛL'zrtide que vousavc? extrait du PAî/ujiK/iro/je, el dans lequel 
Hptu donnez la description des enclumes élastiques, m'engage 
t*vouB faire connaître un procédé que j'ai vu employer dans 
l'atelier de M. Munet, l'un de nos plus habiles fabricans d'ia- 
strumens de physique , et dont l'atelier est placé à un quatrième 
étage. Ce procédé, très-simple, est peut-être plus solide que 
s indiquci! , car le ressort à boudin est de tous les 
i s'all'aishe le plus facile meut . et perd toulo 



Pon- V 

. plus '" 




i 



3 16 ArU mécaniques. 

son élasticité : d'ailleurs , l'eiiclunie ainsi portée snr des res-^ 
sorts, doit osciller d'nne manière gênante pour Touvrier , lors- 
que l'on frappe sur l'une de ses extrémités et non au milieu. 
Par le procédé de M. Monet , on prévient également , et.rébran- 
lement de la maison et la communication du son. Yoici en quoi 
il consiste : 

Il faut prendre une enqlume un peu, forte } ( car plus son 
poids sera considérable, moins le choc du marteau se fera sentir 
au-delà de l'enclume ) ; elle est placée sur un plateau rond 
comme le ifond d'un tonneau , ce plateau repose immédiatement 
sur le sable dont est rempli un tonneau dressé sur l'autre fond; 
ce tonneau rempli de sable remplace le billot de l'enclume , et 
est supporté lui -[même par deux longues pièces de chêne qui 
ne touchent le plancher que par leurs extrémités , et jouissent 
d'une élasticité beaucoup plus durable que celle des ressorts. £d 
prolongeant ces pièces de bois jusqu'aux extrémités de l'appar- 
tement, on a l'avantage d'empêcher qu'un poids considérable 
ne porte sur un seul point et dans le milieu du plancher. {Lin- 
dépendant, Lyon^ 5 avril 1826. ) 

5o6. MÉTIER AMÉmcAiN A hlbr la laixb; par mad. Gilbert 

Bbswster. 

Le métier Brewster est construit de manière à ce que l'on 
peut, au moyen du mouvement de rotation continu de la 
principale roue, auquel s'applique la puissance motrice , faire 
les diverses opérations qui s'exécutent à la main sur le simple 
rouet ordinaire, et qui consistent à tirer, à tordre et à dévider 
le fil. Cette méthode ne laisse à l'ouvrier d'autre travail qae 
celui de renouer les fils qui viendraient à se casser. Le trait 
ayant lieu dans une direction verticale , le métier n'occupe 
qu'un sixième de l'espace qu'exigent les muU-jennys pour la 
même somme de travail, et met l'ouvrier à même de renouer 
les fils avec beaucoup plus de facilité. La longueur du trait, 
ou la quantité de fil à tirer, et le temps nécessaire pour bobi- 
ner et tordre le fil se trouvant compris dans les principes du 
métier , sont susceptibles d'être modifiés à volonté ; seulement 
il est nécessaire que l'ouvrier , après s'être fait expliquer exac- 
tement quelle espèce de fil on veut avoir, ou fin ou gros, ou 
serré ou lâche , ajuste le métier en conséquence , en abr^eant 
ou en prolongeant le temps que l'étirage doit porter sur les (ils, 
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suivant qu'on veut l'avoir ou plus Gnou plus gros, et en variant 
le mouvement alternatif du chariot du cylindre à tordre , selou 
que letordagedu fd doit être ou serré ouliche. Une fois ajusté, 
le métier continue à donner un £1 uniforme. D'aprèssa construc- 
tion et l'uniformité régulière de son jeu, il possède , en outre , 
l'avantage de fournir, au besoin, un fds moins tors pour tra- 
mes; et, pour U chaîne, un iîl d'ua tordage plus fort que celui 
que l'on peut iiler sur une jenuy. La dépense de l'entretien 
d'un métier et la force nécessaire pour le faire agir etGcacement 
ne sont pas plus co us i de râbles , â travail égal , que ceux d'une 
jenny. Un métier composé de 3oo broches peut filer 3oo tour' 
nées, \ raison de 1600 verges par taurnée, et donnera aiaé- 
ment too livres de Iîl des quatre tournées en douze heures. Il 
lullira de 1 jeunes filles de l'âge de 16 ans poar desservir de 
chaque coto un métier de 5oo broches. [Teclui. Repository, janv. 
1816, p. 6r.) 
3o^. FiiMCATioN DIS iiiiqiTu, DES TCTiLRS, ETC., perfectionnée par 

Lkïs et Hairissoic. (Rfpertory of paient invent., mars i8a6, 

p. .88.) 

La machine proposée par les patentés consiste en un vase cy- 
lindrique fortement cerclé en fer, sur la moitié supérieure du- 
quel s'élèvent quatre bras plats à une distance égale l'un de l'au- 
tre verticalement et horizontalement ; ils sont garnis de clous 
proéminens , et forment des plans inclinés. Par ce moyen , U 
terre divisée et cUassée dehors est travaillée de la même ma- 
nière par huit autres leviers un peu courbes qui Ja font descen- 
dre comme sur un escalier tournant, et qui la poussent presque 
totalement de la partie inférieure du même ane à uue distance 
égale dans chaque direction. Ces leviers un peu courbes conti- 
nuent à presser la terre et la compriment dans deui: cases car- 
rées placées aux câtés opposés à la partie inférieure du vase cy- 
lindrique. 

Des pistons se meuvent dam les cases , ils sont mis en 
mouvement par des lames , et frappent la terre à la fin de 
chacune de leors révolutions, et la forcent, par leurpoida, àtom- 
Ler dans les moules k briques placés au-dessous des cases sur 
nue chaîne sans Un . 

Poar la terre superflue des moules, elle estenlevécparun cou- 
teau tournani sur un pivot; le mouvement du couteau est elFec- 
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tué par l'action d*ua levier. Il y a aussi un diaphragme û%c 
entre chaque case et le vaisseau cylindrique,, lequel règle le pas* 
sage de la terre. 

Les ehaines sans fin sont composées d'anneaux plats; ces 
chaînes s'enroulent sur des rouleaux hexagonaux dont chaque 
face est d'une largeur égale à la longueur d'un anneau de la 
chaîne sur le même axe. G. dk C. 

5o8. Appareil PKRrKcnoNNÉ pour plonger, et applicalion de cet 
appareil à d'autres usages j par James. {Repert. qf patent im.^ 
mars 1826 , p. 195.) 

Cet appareil consiste en une enveloppe pour le plongeur, et 
un vase pour renfermer Tair condensé, qui l'entoure de» aissel- 
les aux hanches. Le vêtement consiste en un casque de cuivre 
ou de peau vernissée; une plaque de verre épaisse permet au 
plongeur d'apercevoir les objets; des courroies maintiennent le 
tout. Le réservoir d'air est formé de deux cylindres creux de 
métal placés l'un dans' l'autre, de manière à laisser entre eux uji 
espace de 4 ^ ^ pouces. Le. cylindre intérieur enveloppe le 
corps du plongeur. On remplit le vase d'air comprimé; un tube 
de caoutchouc le conduit dans le casque. Le rédacteur du i?e- 
pertory observe que fa 20®. planche de la physique de Desagui' 
liers renferme un appareil semblable, et que Healy et Borelli 
ont publié des appareils du même genre. G. se G. 

509. Utilité pes roues a larges jattes pour les €i!arriots de 
TRANSPORT. ( KuTist utid Gewcvb-Blatt des polytech F'ereinSy 
n°. 8, 1826. Supplem.) 

L'on considère sous trois points principaux dans cet article 
les avantages des roues à larges jantes. 

I**. Sous le rapport de la facilité du transport, en ce qu'elles 
permettent de conduire un fardeau plus grand avec un même 
nombre de chevaux. ^ 

2". Sous le rapport de la durée des voitures. 

3o. Enfin sous le rapport de la beauté des routes , en ce 
qu'elles permettent de les conserver en meilleur état, et d'éviter 
par-là même une grande partie des frais d'entretien. 

Chacun do ces 3 points est discuté avec des détails convena- 
bles, et l'auteur, qui concède tous les avantages aux roues à 
larges jantes , a eu soin de s'envelopper de tous les moyens de 
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i pai-M. P. SiuvAOE, ex-constructeur 
^le navires à Boulogoe-sur-Mev. {Exir. ilit prfii-èi~vfrhal de 
^^^ Kance publique de ta Soc. d'irgrîc. ilu i-nmm. cl des arli île 
^B^Oalogae-sur-Mer. ) 

Les renseignemens suivans sont extraits d'un rappDrt fait ila 
Société, par Al. Marjjuet, ingéniem' , au nom d'une commis- 
sion chargée d'examiner les tra,vaux de M. Sauvage. 

L'établissement de M. Sauvajje est situé prcs de Marquise, au- 
dessus de la carrière d'où le mavLire est tiré : il est composé de 
l'usine proprement dite , construite en maçonnerie, et de bî- 
timens accessoin's pour bureau et logement. Cette usine , dont 
l'extérieur ressemble à un moulin à vent du dimensions ordi- 
naires, contient au rez-de-chaussée, deux cbàiisis montés chacun 
de i5 lames de fer de lO pieds ào loDjjueur pour scier le mar- 
bre , et de deux frottoirs, l'uu au premier étage , et l'autre au 
second, pour polir les pièces débitées en tranches. 

Les lames qui opèrent le sciafje ont nu mouvement extrême- 
ment régulier : aussi les tranches tirées de blocs de grandes 
dimensions, de 8 pieds de long sur trois pieds de large, par 
exemple , ne laissent rien à désirer; elles sont d'égale épaisseur 
dans toute leur étiinJue , et leur surface ne présente aucuue 
ondulation. Cette perfection du sciajje , qui ne se rencontre pas 
ordinairement dans les autres usines mues par l'eau , tient à la 
manière dont le mouvement de va-et-vieat est imprimé uu 
chissii iiorle-la^ie. Dans l'établissement de M. Sauvage, ce mou- 
vement se fait toujours en tirant alternativement d'un côté et 
de l'autre, et jamais en poussant, de sorte que les lames ne 
pouvant sauter ou osciller par l'effet de la résistance de la ma- 
tière ou du sahie rju'il faut nécessaire ment employer çottc MS,ts 



_ I 

520 Jrts mécaniques. N®. Sio. 

le marbre, descendent verticalement sans la moindre secousse, 
et suivent sans déviation le plan de scission qui est tracé surk 
pierre. Ainsi , dans cette usine , on peut se procurer des tran- 
ches très-minces du marbre le plus dur. 

Le point de tirage des lames n'est point fixe comme dans les 
autres usines : il s'abaisse avec elles , et le châssis qui les porte 
reste toujours dans une position horizontale. Cet arrangement 
est très-avantageux : il contribue à la beauté des produits, et il 
permet le sciage de blocs d'une hauteur considérable. 

Des observations journalières faites pendant plus d'une année, 
paraissent prouver qu'une lame de lo pieds de longueur pent 
descendre de 5 lignes en une heure , dans un bloc de 8 pieds de 
longueur , ce qui produit une surface de sciage de 24 ponces 
carrés, celle de 4,pi6ds carrés en 24 heures, et pour les 3o 
lames montées sur deux châssis, une sui^face totale de 120 pieds 
carrés. 

La conduite des lames ou des châssis , le service de l'eau et 
du sable, n'exigent que deux hommes, et un seul suffit lorsqu'on 
ne travaille pas pendant la nuit. 

Les frottoirs , pour la polissure du marbre , servent en ce mo- 
ment à la fabrication des carreaux destinés à paver les vestibules 
et autres pièces de maisons d'habitation : ils sont arrangés très- 
ingénieusement sur un plan circulaire, et en ^4 heures, ils peu- 
vent fournir 120 carreaux d'un pied de coté, lors même que 
•les morceaux de marbre sont mis bruts , ainsi qii'on les obtient 
des bancs minces de la carrière. 

Le régulateur a particulièrement ù%.é l'attention de vos com- 
missaires , et ils ont été bien à même d'en apprécier les avanta- 
ges. Le vent étant par rafales, le mouvement des ailes était très- 
irrégulier, quelquefois lent, et souvent d'une si grande rapidité, 
que , sans ce moyen simple de réduire la vitesse de rotation , 
l'usine aurait été mise en chômage, ce qui arriverait fréquem- 
ment dans la situation où elle se trouve. 

Le régulateur est formé de deux planches réunies par des 
charnières , et maintenues l'une contre l'autre par un ressort 
d'une force convenablement déterminée. Ces planches ont 5 
pieds de longueur, i pied de largeur au bout le plus laige, 8 
pouces à l'autre bout , et sont placées dans le plan des ailes et i 
leur extrémité qu'elles ne dépassent pas. 

L'effet du régulateur est facile à saisir : lorsque le vent est 
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r^galjer, ipi'il n"a qu'une vilessi; oïdioaire , les aile» tournent 
régulièrement, et tes planches aju:itéL>s ensemble restent appli- 

leur inslallnlion, au contrains , tend à augmenter la surface des 
ailes, etù leur donner plus de puissance, Di^sque le vent devient 
plus fort, le mouvement de rotation s'accëlère proportionnelle- 
ment , les planches s'écartent un peu et elles s'ouvrent entière- 
ment , c'est -i-dtre autant quo le ressort peut le permettre , s'il 
survient une Lourrasque ou une rafale; mais alors, les plancfaes 
ainsi écartées éprouvent une grande résistance contre l'air 
qu'elles sont furcées de déplacer, et le mouvement de rotation 
se trouve ainsi singiditremeut ralenti ■ il, serait même détruit 
tfiut-à-fait, si les planches du régulateur avaient desdimensionn 
snfiîsaTites. 

Pour appréiîier l'effet de ce mécanisme , on en a asaujéti les 
planches avec une corde, de sorte que, pendant la rotation des 
ailes, elles ue pourraient pas s'écarter. Plusieurs observations 
ajanl étc faites pendant ta durée des rafales , on a obtenu pour 
la vitesse moyenne par seconde, ci ; g tours '-. 

Les régulateurs étant libres, le nombre des tours 
pendant le même temps, et les autres circonstances 
k peu près semblables, ci : - . . . ■ 6 tours. 

D'où il l'ësulte que les régulateurs , tels qu'ils sont installes 'a 
cette usine, réduisent d'un tiers environ la vitesse de rotation 
dans les bourrasques. 11 est essentiel de faire remarquer que 
l'accélération de vitesse est extrêmement préjudiciable au sciage, 
et qu'elle le rendrait même impossible sans l'application de ces 
régulateurs, carie mouvement de va-et-vient s'accroît au point 
de tont rompre , et c'est cette difficulté à vaincre qui a donné \ 
SI. Sauvage l'occasion de chercher les moyens de modérer la 
marche des usines mues par le vent, 

La polissure pourrait encore moins s'effectuer que le sciage , 
si l'accroissement de vitesse du volant ne pouvait être modéré , 
parcequelesouvricrs courraientles plus grands dangei-s ; et vos 
commissaires ont été témoins dccc qui ari'ive quand les régula- 
teurs sont tenus fermés. Les carreaux, étant mus circulai rement 
par la machine à polir , tendent à s'écliapper latéralement pai- 
l'effet de la force centrifuge, et ils s'échappent aussi, et frappi 
fortement les murs, lorsque, par l'action d'une rafale, li 
E, Tome Y. 
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ment devient ti^s-vif ; ces accidens qui pourraieat être très- 
funestes aux ouvriers occupés à jeter le sable et l'eau, n'ont 
jamais eu lieu depuis l'installation des régulateurs. 

La commission approuve donc cette manière de dimimier 
l'action du vent sur les volans, et elle en conseille l'usage pooF 
les moulins ordinaires , mais elle désire que M. Sauvage désigne 
le mécanisme sous le nom de Modérateur » qui est le seul qui lui 
convienne; car il n'a pas pour ob^et de rendre le nouveinent 
régulier , mais bien de le ralentir^ de le diminuer, enfin de 1^ 
modérer. , . 

M. Sauvage a fait voir à la commission une autre usine établie 
à peu de distance de la première , dans laquelle les ailes qui la 
mettent en mouvement sont horizontales. Cette manière de les 
disposer n'est sans doute pas nouvelle , et ne présente que l'a- 
vantage d'obtenir un mouvement continu^ quelle que soit la di- 
rection du vent^ mais il reste à examiner si l'effet dynamique 
résultant de cette disposition des ailes est augmenté. Pour par- 
venir à ce but , il faudrait se livrer à des expériences compara- 
tives, qui n'ont pu être faites, et que M. Sauvage. ne tardera 
pas à faire dans son propre intérêt et par amour pour les arts. 

Cette usine est très>simple : elle consiste en une enceinte 
circulaire en planches, qui est traversée dans son milieu par un 
arbre vertical, mobile sur un pivot. 

Cet arbre porte au-dessus des planches huit ailes qui divisent 
la circonférence de' l'enceinte en paities égales, les ailes sont 
implantées de champ dans l'arbre ;, elles sont courbes et for- 
ment deux rangs qui se recouvrent un peu. Les quatre ailes da 
bas sontplaiâées dans les intei^alles des quatre du haut, afin 
que le vent , qui entre latéralement dans l'enceiùte par des 
portes mobiles , agisse plus efficacement sur elles , et que l'air 
intérieur éprouve moins de résistance. La partie inférieure de 
l'arbre reçoit les roues dentées et les engrenages nécessaires au 
sciage ou à la polissure du marbre. Cette enceinte est couveite 
d'un toit, et les portes qui donnent entrée au vent peuvent 
être entièrement fermées. Ainsi , toutes les parties du méca- 
nisme qu elle contient peuvent être mises à l'abri lorsque l'u- 
sine est en repos. 
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parSI.PLAwu.coiff. deSI le Dauphin. 



„ Ce peigoe présente nn mêcanisnie qui l'eiupédie de s'encras- 
zt:\i a lien ordin air émeut, malgré toutes les peines 
^□d pour les nettoyer. Ce mccatiisnie consiste en 
ilisse et sans fond, qui enveloppe U partie dentée 
sens des denU ; on peut le ùxer k volonté 
i l'aide d'une vis de pression. 

Il résulle de cette disposition, que la personne qui fait usage 
du peigne l'corei-mé dans son ctui , ajuste cet étui , avant de 
l'en sprvir, de manière à ne laisser sortir qu'environ un quart 
DU un tiers de la longueur des dénis du peigne , ut en général, 
une lunijneur suffisante pour que ces dénis puissent atteindre 
IcfunJ (le la tPte, le reste Uesdeuts e^t renfermé dans l'étui. On 
conçoit facilement comment, avec cette disposiliou, il est ensuite 
tri-i-aisé de netlovcr le ptijjne à l'aide d'une Lrosse: il suffit 



. Plaisir , renonçant aux av 
n brevet poUr cet cbjet , 
■VPntiOD soit constatée , nous 
BJptioi^ 3U public. 
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pcedia. Toi. 5, p. 3 et 4> 



ntages que pourrait lui procu- 
't voulant seulement que cette 



rs, {The Edinburgh Encyclo- 
. Bleacliing, p. Syg.) 

ini le iriode de blanchiment qni est aujounlltai générale' 
Biént usité pour les toiles de lin , de chanvre et de coton , ces 
tisBusdoivcntsuhirplusieurstraitemeDssaccessirs qui exigent des 
rinçages. Apr^s chaque rinçage, vient tonjours une opérutioii 
connue sntis Je ucmi Je dégorgeage, et qui «onsiste à faire sorliF 
l'eau du tissu par une forte pression. La niaeliine la plus simpla 
^ne l'on ait employée à cet usage , est une presse à cj>lindi-e. 
Voici la descripliou d'une de ces machines (voy, pi. 5, Cg.3et4J 
uécutéeenfonteparM. Parkinïon de Manchester A est le rou- 
leau inférieur, et B le supérieur; CD est un levier qui presse 
snr l'axe du rouleau supérieur; FE est un autre Iciier dont 
l'action concourt avec l'effort du précédent. A cet effet, on fixe 
ion extrémité F avec une cheville qui passe dans le bâti ou hieu 
on la charge d'un poids proportionné à la pression que l'on 
veut obtenir entre les tjlindres. D. B. F. 
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3i3. CoNsiDlhiATtoifs anm tsar giandis boutes sï lis chckius vict- 
iiAux, avec des profils; par un officier d'artillerie, ancien 
élève de recelé polytechn . Avec cette épigraphe : » On juge 
» souvent du degré de civilisation d^, un pa^^^par Y étAt des rou- 
tes. » Broch. in- 8».; Versailles; i8ar5. 

L'auteur se propose de prouver que les chemins vicinaux 
devraient être en1;retenus par Tadministration des ponts et 
chaussées; la seule raison qu'il en donne est leur mauvais état : 
on pourrait lui eu dire tout autant des roates royales qui sont 
bien loin d'avoir sur le budjet l^s fonds nécessaires à leur en- 
tretien. Il Se plaint de la trop grande largeur qu'on donne aux 
routes : la plupart des ingénieurs conviennent qu'elle devrait 
être diminuée et réduite à 6 et ^ mètres , comme les chaussées 
anglaises , en supprimant dans les nôtres les accotemens qui 
sont rarement susceptibles d'être fréquentés, soit par les voi- 
tures, soit par les piétons. L'auteur présente en même temps 
une planche de profils de route qui ne sont point cotés , mais 
dont les flèches de bombement sont si démesurément grandes , 
relativement à leur largeur, qu'il faut croire qu'il y a erreur de 
'dessin. Nous avouons à regret., qu'en lisant le titre d'une bro- 
chure de l'un de nos anciens camarades de Técolc polytechni- 
que , nous nouf attendions à y trouver des idées plus saines , 
et un style plus correct et moins trivial. Axf. B. 

3i4. Navigatios a la vapeur. ^- Dernièrement on lança des 
chantiers de MM. Fletchers et Furnell, à Londres , le magnifi- 
que bateau à vapeur, le Shannon, à la fois le plus grand et le 
mieux équipé des bâtimens de cette espèce, qui aient été construits 
dans ce pays. Construit pour le compte de la compagnie à va- 
peur de Dublin et de Londres , il est destiné à faire le trajet 
entre ces 2 ports. Son jaugeage , qui est de 5t2 tonneaux, ex- 
cède de io5 ton*, celui de l'Entreprise, Sa longueur extrême 
est de iSo p. et sa largeur, à la dunette, dé 28 p. On a pra- 
tiqué sur cette dernière ^ deslogemens pour 20 passagers et des 
écuries pour 8 chevaux. La chambre peut contenir i5o passa- 
gers. La machine à vapeur qui sort des ateliers de Bolton et 
Watt, sera de la force de 160 chevaux. Ce bateau est entière^ 



^^^^^E Constructions. 32$ 

nienl à fond plat, afin de pouvoir éviter ia barre de Dublin; 
avec son chargement complet , il ne tirera que g pieds 6 pou- 
ces d'eau. On s'attend à ce que le passage de Dublin à Londres, 
et vice vcria, ne prendra que ij heures au plus, et que le pre- 
mier voyage ani-a Heu dans environ 5 mois. {Serald. Galign. 
otetsenger. Paris; 16 mars i8a6. ] 

3l5. CsEUr^S EH Fe«, PIKFECTIOKMSS £N ALLEMAGNE; par M. DE 

Baadeb, ingén. des mines en Bavière. [Kunst und Gewcib- 
£lall des pofycecli. fereins/ur Saycm; d°. 17, fév.; i8ïq; 
^p. 86.} 

^^" ^es dens chambres du royaume de Bavière ont dans leur der- 
filière -session, pris en considération le projet d'établir une com- 
1 ntunication entre le Danube et le Main, par un chemin en fer, 
I construit d'après les principes du chev. de fiaader ) mais comme 
I ce genre de constuction n'a pasencore reçu la sanction de l'ex- 
périence, elles ont émis le désir que des essais eu grand fussent 
faits pour en constater ta supériorité. Le roi de Bavière a se- 
condé ce désir, en mettant àla disposition de l'itigënienr bava- 
rois 18,000 florins, et en lui laissant le choix du terrain le 
jilns convenable dans les environs de Munich, pour faire ses 
eipériences. M. Baader a clioiai dans le jardin royal de Njm- 
pheoLourg une situation où se trouvent les aecidens qui oppo- 
sent le plus de difEcultés à la construction des chemins de fer, 
romtne montées , descentes, croisières de chemins , etc. Deux 
routes comparatives, de 1000 pi. de longueur, ont été construi- 
I tes ; l'une anglaise , d'après les meilleurs erremens ( tram-i-oud) 
., et l'antre , d'après la méthode de M. fiaader. Ces routes sont a 
près terminées , et l'on a déjà pu établir le parallèle sui- 
tat ; 

Sur ta route anglaise , un cheval de moyenne force traîne 

âo quintiiux dans 4 chariots, attachés les uns aux antres sur 

plan horizontal ; il ne peut plus qu'en traîner nn , c'esl-à- 

dire 'jd quîntàux , lorsque la route a une pente de to pi. par 

30 pi. 

Snr une route horizontale de M. Baader , un homme traîne 

racilement un chariot qui pèse avec sa charge 43 7 quintaux. L'on 

reconnu que dans cet effet la force de l'homme a'équivnul qu'à 

s8 livres; ainsi l'on a pour rapport de la puissance à la charge 

55. Un fou cheval c;ipable d'un efiort rebtif de i5o 
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livre», pourraitdoDctraîner sur une semblable route , un poids 
de ^32 ^ quintaux. 

2°. Le cbemin anglais exige a 2 livres de fonte par ^ied y ce- 
lui de M. Baader n'en exige que t4. Il est aussi, par sa coii-< 
Btuction , plus facile à nettoyer que l'autre. 

3*^. Les voitures anglaises ne marchent bien que sur des 
routes droites , et lorsqu'elle? tournent il leur faut vLn cercle 
de plu^ieqrs centaines de pieds de ra,yon, tandis que la voiture 
de M. Baader peut tourner facilement dans un cercle de 4o pi. 
de diamètre. La voiture de ce dernier présente aussi Tavantage 
de pouvoir marcher sur les routes ordinaires, sans aucun in- 
convénient. 

Il est à regretter que la gazette qui nous fournit ces docn- 
mens, ne donne aucuns renseignemens sur la construction de 
ce genre de route et de voiture. D. B. F. 

5 16. Construction des Paves de grands chemins; par BrtonDonkih* 
{Repert. of patent, invent. nov. iBsS; p. 3 18.) 

Tépioin du mauvais état du pavé de Londres^ M. Brjon 
Donkin s'est occupé ^j remédier et de déterminer les condi- 
tions qui constituent la bonté des pavés en général; il.les réduit 
à quatre principale»; savoir : l'uniformité des surfaces, la durée 
des matériaux, les dimensions absolues et relatives des pavés, 
et la forme de la chaussée. L'auteur du mémoire s'élève contre 
des vices de construction qu'on a rarement l'occasion de signa- 
ler en France; pour donner aux chaussées une consistance par- 
faite, il conseille de poser les pavés sur une légère couche de 
sable qu'on étendrait sur un lit de o°*. a 5 ào"*. 3o d'épaisseur 
de cailloux , réduits à la. dimension d'environ o*^. o3. 
L'excès . de la dépense est la. seule objection qu'on puisse 
faire contre ce moyen. M. Donkin voudrait que la longueur, 
la largeur et la, hauteur des pavés fussent dans les rapports de 
10 , i5 et 20 ; il considère enfin la surface plane à une ou deux 
inclinaisons latérales , comme la plus agréable et la plus dura- 
ble , et blâme beaucoup les chauss^ées bombées. Ses observa- 
tions méritent l'attention des ingénieurs quoiqu'elles ne soient 
p^s toutes applicables à ce qui se passe chez nous. B...K 
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■j. Discfiin'inn d'un Pont d'unr sbui.i: micbs de tîuo pikvs , rir>F i- 
s£ POiTB iTiiKBT*Bi[soB laI'ihlse, [tnr Johm Siawam. [Rrpsrt. nf 
fiaient, invent. nov. i8a5-, p. 5-24.) 

M, Çe*ward propose de constmire vis-i-vis b Tour île Lon- 
rcs, une arche en fonte de iS3". de corde. Les naissances 
rraïent à j". o5 au-dessus des hautes eaui, et le Hoifimetde la 
pute k a^"- 4° ; '* voûte serait elliptique. Ce pont de fonic 
e dintitig lierait de ceux construit* jusrju'it présent , en ce t^nc 
tètea sei-aient recouvertes de plaijues de fonte ([ui lui don- 
ratent l'aspect d'anu construction en maçonnerie; on j em- 
loîeralt 10,000 tonneaux définie. ' 

H. Seaward prétend poser son archa siins ciotrcs; les cliSsi^ix 
lonl le cmnposent les fermes, seraient maintenus jusqu'à la 
ose de la def, par des câbles en fer, (liés au sommet d'éclid- 
inds de -fonte, établis sur les culées. Une disouBsiou approfou- 
ie justifie mit peut-être le projet; il n'est pas de ceux qui se 
éfendent d'eux-mêmes. B...K 

iS. RÏOLl A CALCULin FOUIt rAOlLlTEn t'ÉvlLUATlOD DB LA FURCE 

BWXATSKJAUK. { Reperi . ofpalmt. iiment. nov. igaS; p. 5 16. ) 

La résistance de chaque es|>èce de matériaux étant conniie 
rpne. manière générale, cette règle donne immédiatement la 
irce de solides de dimensions déterminées : ce nouvel etiu- 
rénienx usaye d'un instrument ijui, en Angleterre, se trouvi; 

entre les mains de tout le monde, le recommande à l'atlcnLiuu 

des constructcurB. 

319. PoHT iusiiquE scspMDu DABï l'Jhde. { MiaUc Journ., janv, 
i8a6, p. 82.) 

11 a été jeté un pont de cette espèce, près de Subatliou, sur 
Jb rivière de Gumber , qui voule entre du hautes montagnes , et 
qae l'on n'avait pu jusqu'alors pa»ser pendant plus de 6 mois 
de l'année. 

Les dimensions de ee pont sontd'enviroa lao p. de longueur 
sur 6 de largeur. Sa charpente est en cèdre et en chêne. Les 
eoi'dages sont faits d'nne substance végétale, fibreuse, appcl-i^ 
iHonge'e. Cette matière pi-emi ère et le bon fer sont des objcls 
qtLe l'on se procure partout â bon marché dans ce pays ; il eu 
est de uièiue de la main d ceuvre. 
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Les travaui^ ont été exécutés d'après uq modèle et des des- 
sins envoyés sur les lieux par le sur-intendant général. 

Cet établissement paraît avoir fait une impression favorable 
. sur Tesprit des administrations locales et desbabitans ; et on ne 
cloute pas que vu, d'ailleurs, l'admirable simplicité et l'éco- 
^i^nomie de sa construction, l'usagé ne s'en propage dans toutes 
les directioUs , au grand avantage des peuples et des relations 
commerciales, même jusqu'aux frontières de la Chine. {Calcutta 
Govern. gaz, du ,5 mai.) 
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520. PoTSRis pE GUES rr DE poBGELAiNB SN Bôbèkb. {Allg, Haudl*- 
Ze/Ï. janvier 1826, no. 3, pag^iS. )^ 

On compte dans le cercle d'Elbogen trois poteries de grès et 
quatre fabriques de porcelaine. La plus grande partie des pro- 
duits de ces fabriques se vend dans le pays même ; le reste est 
envoyé en Moravie et en Hongrie. Une poterie de grès et de 
porcelaine se trouve dans le cercle de Klattau ; dans celui de 
Saaz on trouve une fabrique de porcelaine et une autre de pi- 
pes de terre ; les cercles de Leitmeriz , de Beraun et de Prague 
présentent trois poteries de grès et une fabrique de porce- 
laine. L. D. L. 

52 I . PlESBSS LITHOGRAPHIQUES. 

M. Riffault aîné , propriétaire à Dun-le-Uoi (Cher), a trouvé ^ 
aux environs de cette ville, la véritable pierre lithographique, 
et après plusieurs essais faits à Paris , et qui ont tous été satis- ' 
faisans, il a mis sa carrière en exploitation. Cette pierre est 
d'un très-beau grain , ou , sj Ton veut , d'une pâte très-belle. 
On dit qu'elle a même sur là pierre de Munich , l'avantage de 
se prêter plus facilement au crayon qui coule dessus ; d'où il ré- 
sulte plus de rapidité dans l'exécution des dessiujs qu'on lui 
confie^ {Journal général, arts et libr. n». 25, 1826; pag. 234.) 

522. Société polytechnique pour l'encouragement des arts et mé- 
tiers EN BaVIEBE. 

I 

Cette Société a dans sa séance du 8 janvier dernier renouvelé 
son bureau , et M. de Mann, élu président, a prononcé, dans la 



r' 



Me!: 

du ^5 du même mois, un discours où sont émis les sen- 
pina générens et les plus nobles. Il a fait surtout 1' 



poing je de l'esprit de modération, de dévouement <-t de justice 
que l'on doit par-dessus tout rencoutrci' dans le genre d'associa- 
tion cpj'il est appelé à présider. Le même savant a présenté dans 
les séaoees suivantes des vues sur un nouveau plan de rédaction 
du journal de k Société qui {>Rraît sous le titre de Kunst uiid 
Gefverù-B/att. La safjcsse qui i-(-gne dans ce travail doit faire 
vivement désirer que la Société partage les vues de son pré- 

L' actif des memlires de cette Société s'élevait, au mois de fé- 
vrier i8a6, à 795. D. B. F. 
5i^. Visite de l'empeieuh Âlexahqbe aux mines de ZLArootrsTiip 
(Bouches-d'or) , les qo, ai et 22 septembre iSli- ( O/fV/j- 
clusvenniu Zapisski. Journal patriotique , nov. 1 834 i ""- ^5 ) 

L'empereur instruit que l'endroit où il se trouvait se nom- 
mait Satkiuska , et que les babitana en étaient presque tous dos 
ouvriers appartenans à la mine impériale de SalUiusk , témoigna 
le désir de visiter la fabrique. Il apprît que les ouvriers s'oc- 
cnpaienl i préparer le charbon , et que les magasins construits 
snr le bord du fleuve servaient ï garder les armes blanches , et 
les différentes esp^tns de fer qu'on y amène pendant l'hiver des 
mines de Zlatooustof et de Satkinsk , et que l'on expédie , au 
commencement de chaque printemps, à Nijni-Kovgorod parl'A'i', 
I Oufa, la Bélaïa , la Kama et le Volga. Il fut extrèmetncut sa- 
tisfait de l'ordre qui régnait dans les ateliers où se préparent les 
t'bjets d'artillerie, les boulets, obus, et cartouches de diffcrens 

L'empereur se rendit cnsnite à la fabrique de Zlatonustof , 
dont tous les ouvriers et plus de cent familles d'armuriei-s 
étrangers vinrent à sa rencontre. Le chef de l'établissement 
présenta i 5. M. une rare collection de 49 lingots d'or massif, 
trouvés dans les sables d'or delà raine d'or de Mïask, parmi les- 
quels un du j livres 39 îolotniks , et un autre de 3 livres g3 lo- 
lolniks. 

11 examina avec une attention particulicre les armes des of- 
ficiers et solats arrangées en pjramides dans l'arsenal , et té- 
moigna sa satisfaction pour la manière avec laquelle on dorait 
la poignée des épées et polissait les lamei. La qualité de ces 
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dernières lui pamt supérieure. Après avoir appris que ce8ét»< 
blissemens n'avaient plus de bois que pour 34 ans, rémpçFeup 
ordonna aux chefs de faire toutes les recherches possibles poui 
découvrir dans cette contrée de la tourbe pu du charbon de 
terre. 

524. Fm DB LA LISTB ALPHABETIQUE DBS PBBS01IINB& QUI ONT OBTEHU , 

EN Frahcb , DES BRBTBTS p*iNVBMTioif , eto. pendant le 4** trimes- 
,tre de iSaS. 

MM, Gawin (Arcbange*Constantin), rentier, et Vemei (Jeaor 
Marie Hippolyte), banquier , tous deux à Paris, rue Neuve-des- 
Petits-Champs, n®. 06 ; brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de i5 ans , du i*^'. décembre, pour un moyen d'obtenir 
la vapeur motrice sans ébullition et sans danger , avec une 
grande réduction de volume , de poids et de frais , etc. 

MM. Geets et Jacquot ^ fabricans de chapeaux, demeurans 
à Paris, chez le sieur Auger ,, rue Culture-Sainte-Catherine, 
n®. 21 ; brevet d'importation de 10 ans, du 29 décembre, ponr 
des moyens d'apprêter les chapeaux de fçutre , qui l «s rendent 
à la fois souples, forts et imperméables. 

MM. Giùbon-Spilsbury (Francis) , et Badnall { Rid^ard) , re- 
' présentés à Paris par M. Truffaut, rue St.-Lazare, n . ^3; cer- 
tificat de perfectionnement et d'addition à leur brevet d'im- 
portation du 23 mars iSaS , pour une machine propre à dévi- 
der la soie, le fil, le coton , et autres matières filamenteuses. 

MM. Grenier (Charles) et Labarre (François Philippe}, ï 
Paris , le I®^ , rue des Poulies , n°. 8 , et le second rue St.-Ho- 
aoré, n**. 210 ; brevet, d'invention de 10 ans , du 17 novem- 
bre , pour une mécanique portative et à point fixe , spécialement 
destinée au sciage des marbres et des pierres et au polissage 
des marbre s. 

M. Grimpe (Emile), graveur mécanicien , & Paris, clos Saint- 
Lazare, faubourg St. -Denis; brevet d'importation, d'invention 
et de perfectionnement de îo ans , du i*'. décembre ^ pour des 
procédés mécaniques propres à graver les cylindres destinés k 
l'impression des étoffes. / 

MM. Herbet'Tavernier^ père et fils et compagnie, fabricans de 
velours de soie à Amiens , département de la Somme ; brevet 
d'invention de 5 ans, du \^'. décembre, jiour la fabrication de 
velours sans envers . 



Sîélang: 

r, Jacnl/s ( François ) , coi'donni 
l4, à Pavis; un brevet d'invpr 
i ans , Hu ii novembre , pour 



, rue de Louis-le-Gra 
n et de perfection non 
le chaussure appelée 



1. Jaequot, Toyez Geets. 
M. Joanne frères , Mou-Jn et Lecomle (Eugène) , demeurant 
ion, département de la Cote-d'Ori brevet d'iovenlion de 
«IIS, du 8 décembre , pour une machine propre il faii'e re- 
nier les rivières nux bateaux , par la seule impulsion du cou- 
t , et applicable aux voitures par terre , U l'aide de la vapeur 
Ae tout autre moteur. 

%. Johnson [John-Edward), rue Godol-de-Moroy , n". 5, & 
; brevet d'importation de lo ans, du i5 décembre, ponr 
ll^stre d'affiches roulantes. 
. £etlfnlwven (Jean), négociant ï Paris, me St.-Laxare, 
i4 ; certificat d'addilionel de perfectionnement, du iSdé- 
ire , à son brevet d'iavcntîon de lo ans , du ^s juillet pré- 
fent, pour des sandales cntièreoienl composées en métal. 
1. Labarre , vojei Grenier. 

flM. LaJni-esi-Ûcrrfcr, fila etcompaguie, administrateurs de la 
iiUgniesanilaîre contre ie rouissage, demeurant à Paris , rue 
-Claude , n". i , au Marais ; certificat d'addition et de |ierfec- 
nent du 6 octobre , a leur brevet de lO ans, du lo juin 
94 , pour des procédés propres à la fabrique du papier avec 
iclièneTotte du chanvre non roui. 

ticS mêmes, demeurant actuellement à Paris, rue St. -Nicolas, 

, boulevard St. -Martin ; brevet d'invention de i5 ans , du 

ivembre, pour des procédés de fabrication du papier avec 

diènevotles du chanvre , du lin , et avec ]a partie ligneuse 

Tortie , du houblon , de la liane et du maïs. 

Ces mêmes; brevet d'invention de i5ans , du Im. décembre, 

pour une broie mécanique rurale , propre !t la préparation des 

chanvres et des lins sans rouissage. 

MM.Laigiiel, demeurant à L70D , chez le sieur Tuiflet , place 
des Terreaux , no. 1 ; cei'lificat d'addition et de perfectionnement 
do I j novembre à leur brevet de 1 5 ans , du aa juillet précé- 
dent, pour un système de navîgaliou sur tes fleuves et rivières 
dont la rapidité est un. obstacle. 

La dame Laine, née Sophie- Victoire Laiïcbon , à Paris , rue 
llii Paradis, au Marais i brevet d'invention et de perfectionne- 
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ment de 5 ans , du lo novembre , pour des procédés de faki- 
calion de gélatine d'os. 

M. Laune (Jean) , demeurant à Tomae, département da 
Gard; brevet d'invention de 5 ans, du 27 octobre, pour nu 
procédé économique de cbauffage des fours avec du cbarbon de 
terre. 

-'M Lebouyer de St.-Gervais (Bernard), à Paris, rue Wctre- 
Dame-des -Victoires , n". 16; brevet d'invention de 10 ans, da 
8 décembre , pour un Ventilateur agissant i^v impulsion^ aspi- 
rationr ou agitation . 

M. Lecomte (Eugène) et compagnie, voyez Joanne. 

M. Ledru de Béthune ( Casimir Joseph ) , machiniste, à Pa- 
ris, rue du Faubourg du Temple, n". 90 ; brevet d'invention et 
de perfectionnement de 5 ans , du 1 5 décembre , pour un four- 
neau économique, qu'il appelle Factotum limonadier et cuisinier. 

M. Zeg^ôr (Léger), graveur et fondeur en caractères, à Pa- 
ris, place de l'Estrapade, n^, a8 ; brevet d'invention de 10 ans, 
du 2 1 décembre , pour des moules ^ poinçons , matrices et ca- 
ractères à l'/usage de l'imprimerie. 

M. Lemare (P.-A), à Paris, rue de Con(i, no. 5; brevet 
<l'invention et de perfectionnement de 10 ans, du 29 décem^ 
bre , pour des appareils tant nouveaux que perfectionnés , sous 
le nom de caléf acteurs- Lemare et inaltérables, 

M. Ijcpetit'Lamasure fils , fondeur de Rouen , faisant élection 
de domicile à Agen, département de Lot-et^aronne ; brevet 
d'invention de 5 ans , du i5 octobre, pour une tuyère de haut 
fourneau à double enveloppe, propre à économiser le com- 
bustible et obtenir une plus grande quantité de fer. 

M. Letort (A.-J.-D.), à Paris, rue Fontaine-au-Roi , n«. 39; 
brevet d'invention dé io,ans,4u 27 octobre, pour des procédés 
<ie peintui^e sur verre qu'il appelle marbre veiné sur verre. 

M. Levien (Mordaunt), professeur de musique à. Londres, 
représenté à Paris par M. Albert, demeurant rue Nèuve-Saint- 
Augustiu', n». 28; brevet d'importation et de perfectionnement 
<le Sans, du 6 octobre, pour un instrument de mu&ique qu'il 
appelle guitare-harpe. 

M. Mondini{D.-A.), poêlier-fumiste , à Paris, passage Sainte- 
]Marie, faubourg Saint-Germain , n®. i5 ; brevet d'invention de 
^5 aus , du i5 octobre , pour une'' machine propre à écraser , con- 
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f et tamiser le plâtre, \e ciment, etc., et applicable h 
toutes terres et pâtes snscepl llilcs d'être réduites en poussi 

M> Monnet (P.) fila, fabricant d'eau-de-vle au Grand-Gal- 
laiÇues , ilépartement du Gai'il ; ceiliricat de perfcc 
et d'addition, du 8 décembre, à son brevet d'inveatina de 
ID ans , du t4 avril iSaS , pour nu appareil diatillatoire des 
tins et marcs de taisina. 
MM, Montgn/furet Ci*, f'oy. Séguin. 
MM. Aîou-Jn et €■«. Fiy. Jeanne. 

M. Nasmilh (A.'), dentiste d'Edimbourg, représenté à Paris 
par le sieur Genest, étudiant en médecine, demeurant rue 
Saint-Jacques, n". i34; brevet d'invention de 5 ans, du 6oc- 
tobre , pour un mojen de lîxer solidement les dents artili- 
cielles. 

MM. Oudierel De/ivanidh, demeurant à Châlons-snr-Saâne , 
département de Saône-et-Loire ; ceilificat de perfectionnement 
et d'addition, du 17 novembre, à leur brevet de 5 ans , du 
10 février dernier, poor un moyen de produire des i-emous 
Il jUns les aubes des roues servant à faire mouvoir les bateaux , 
t pour l'emploi, dans les courans rapides, de pieus mis en 
lonvement par un axe et poussant le bateau. 
I M. Pape, facteur de pianos, demeurant à Paris, rue des 
■•Enfans, n'''. ig ; brevet d'invention de to ans, du a4 00- 
Kinbre, ponr nn piano sans cordes, avec l'addition d'un moyen 
ropre à en prolonger le sou. 

HH. Palurh-Liipin et G'"., et C/iarles et jfugiisle Siyiloux , 
lenieurant à Paris, rue Lepelletier, n°. a ; brevet d'invention 
tê i5 ans, du ao octobre, pour une machine appelée yaudoise, 
lestinée au peignage des laines. 

M. Pecqueiir, à Paris , me Kotre-Dame de Nazareth , no. 5o ; 
vevet d'invention de ta ans , da 1 novembre , pour an nou- 
jlel engrenage d'une roue avec une chaîne à mailles soudées ap- 
|Jicable k la remorque des bateaux , et pour d'autres- objets qui 
^ sont relatifs. 

MM. Pliilip , icrruner , et Jyjne fils, horloger à Tarascon , 
département des lionches-du-Rhôue ; brevet d'invention de 
cmbrc, pour une machine hydraulique mue 

• . M. Piquet , i Paris , rue des Trois-Gouronnes , n". 3o ; brc- 
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vet d'importation de 5 ans, du 29 décembre, pour une mou • 
chett.e d une construction particulière. 

MM. P/eye/père et fils, à Paris, rue Grange-Batelière, no. 2; 
brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans , du i^ n6< 
vembre , pour un piano à une corde qu'ils appellent piano 
unicordc. 

M. Plomteury arquebusier à Paris, rue des Fossés-^Mont- 
martre, no. a5 ; certificat de perfectionnement et d'addition, 
du 17 novembre , à son brevet de 5.ans , du 3 1 mars précédent, 
pour des perfectionnemens apportés au système d'armes de 
rinvention Pauly, et pour Tinventi on. d'une amorce en cuivre 
en forme de chapiteau. 

MM. Porty-Signoret et G»®., rue Coudère, n». 3 , à Marseille, 
Bouches-du-Rhône ; brevet d'invention et de perfection nemeoc 
de I o ans , du 8 décembre , pour une machine en fonte de fer 
qu'ils appellent sulfrefusifbre , propre à la distillation et à l'épu- 
ration du soufre. 

M. Richard^ lieutenant de vaisseau, demeurant à Paris, rue 
de Vaugirard , u9i 5o ; certificat de perfectionnement et d'ad- 
dition, du i^^. décembre, à son brevet d'invention de i5 ans, 
du 2 5 mai précédent, pour un procédé propre à faire re- 
monter les bateaux chargés sur les rivières les plus rapides , 
en employant comme moteur principal la vitesse même du 
courant. 

M. Rieff^ mécanicien àGolmar, départementdu Haut-Rhin; 
brevet d'invention de 10 ans, du 17 novembre, pour des ma- 
chines propres à filer le chanvre et le lin peignés dans toute 
leur longueur, et sans rien leur faire perdre de leur force 
naturelle. 

MM. Bisler frères et Dixon, constructeurs à Cernay; brevet 
d'invention et de perfectionnement de 10 .ans, du i5 dé- 
cembre , pour un renvidage mécanique applicable aux métiers 
dits mull-jennys. 

M. Roberts , de Saint-Helens , en Angleterre ; brevet d'im- 
portation et de perfectionnement de 5 ans, du i3 octobre, pour 
un appareil conservateur de la respiration. 

M. Rotch , rentier de Londres; brevet d'importation de 
1 o ans , du 27 cctcbre , pour une nouvelle sorte de lancette à 

ressort. 
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< M. Rouquairol et la dame Marie Reboul^ veuve Périer , de- 
meurant à Lunel , département de THérault ; brevet d'inven- 
tion et de perfectionnement de 5 ans, du 27 octobre, pour un 
appareil distillatoiré^destiné à mesurer ^a quantité d'alcool con- 
tenue dans le vin. 

MM. Séguin , Montgoljîer et Dayme , de Lyon ; brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de i5 ans, du 10 octobre^ 
pour des améliorations au système de halage à points fixes 5 
dont les deux derniers sont inventeurs. 

M. Sùndnafdj mécanicien, place de la Feuillée, n». i , à 
Lyon, département du Rhône; brevet d'invention de i5ans, 
du ai décembre, et certificat de perfectionnement et d'addi- 
tion , du a 9 décembre , pour un système mécanique propre à la 
l^mônte des rivières par Teffet du courant. 

M. Simonnet, fabricant de bourses àl^aris, passage de l'An- 
cre , escalier E , certificat de perfectionnement et d'addition , 
du 24 novenibre^ au brevet d'invention de 10 ans délivré au 
sieur Faivrë, le 18 septembre 1823 , pour une mécanique pro- 
pre à fabriquer les bourses en soie, or et argent, mailles dou- 
bles, simples et à deitsin. 

M. Tasteviriy négociant à Alais, département du Gard; cer- 
tificat de perfectionnement et d'addition , du 8 décembre , à son 
brevet de 10 ans, du 21 octobre i824> pour un. mécanisme 
prop re à tirer la soie des cocons. 

M. le comte de ThiviliCy à Paris, rue Groix-des-Petits^Champs, 
Uo. 9; brevet d'invention de 5 ans, du 24 novembre, pour 
Une roue hydraulique applicable à toute espèce d'usines. 

M. Falérius , bandagiste à Pari,s , rue du Coq-Saint-Honoré , 
Uo. 8 ; brevet d'invention et de perfectiopuçment de 10 ans, 
du a 7 octobre , pour des bandages sans courroies ni sous- 
cuisses. 

MM. F'errieiy banquier, et Gauwin, Voy. Gauwin, 

, M.. fFalker, rentier de Londres; brevet a importation de 
10 ans, du 10 novembre, pour un moyen de donner un 
mouvement progressif aux bâtimens le long des rivières et 
canaux. 

M. Wattelar^Wattrelot y serrurier-mécanicien, demeurant rue 
Molinel, à Lille , département du Nord j certificat de perfec- 
tionnement et d'addition, du i5 octobre, à son brevet de 5 ans, x 
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du 10 juin 1824» pour aue machine propre à servir de force 
motrice à toute espèce d*usines. A. R. 

525. Notice nécrologique sur M. Yelim, membre de T Académie 
des sciences de Bavière. (Kunst und Gewerb-Blatt ^ n®. 6, 
p. 96 jn®. 8, p. ii8j n®. 9, p. i3i.) 

Le chev. de Yelin avait entrepris, en i8a5, de parcourir 
avec le conseiller d'état d'Ëichthal, l'Allemagne , les Pays-Bas, 
]a France , l'Angleterre , l'Irlande et l'Ecosse. Il touchait au 
terme de son voyage, lorsque la mort vint le frapper, le 
20 janvier dernier, à Edimbourg, à l'âge de SB ans. M. Yelin 
était un savant distingué ; la Bavière lui doit plusieurs ouvrages 
estimés sur les sciences et les arts , et elle vient de le perdre au 
moment où, après avoir exploré l'industrie étrangère, ilaUait 
reporter dans sa patrie le fruit de ses nombreuses et utiles ol>- 
servations. D. B. F. 

3a 6. Table exacte de la pesanteur spécifique de mélanges d'alcool 
ET d'eau forte par centièmes de volumes , déterminée par l'ex- 
périence et le calcul,, depuis le o jusqu'au 20®. du therm. 
Réaumur, précédée de la description de quelques aréomètres 
pour servir à l'usage de cette table ^ etc.; par C. A. peGou- 
venain. Dijon ; 1826 ; Douillier. 

Après le travail remarquable que vient de publier M. Gay- 
Lussac , sur les mélanges d'alcool et d'eau , il semblait inutile de 
traiter de nouveau le même sujet pour n'y rien ajouter de neuf. 
L'aréomètre que préconise M. de Gouvenain est sans doute 
tros-convenable pour des expériences de recherches; mais il ne 
peut convenir au manufacturier et au négociant qui se trouvent 
très-bien de l'egiploi de celui de M. Gay-Lussac. Lui-même 
convient d'ailleurs l'avoir trouvé exact ; il suffisait donc que 
l'auteur réclamât la priorité de la découverte, si réellement il 
y a des droits , en dire davantage était purement inutile pour 
les progrès de tct science ou F utilité des fabricans. Les tables qu'il 
donne à la fin de son travail ont été faites avec un très-petit 
nombre d'élémens , et comme il n'indique pas le mode d'inter^ 
polation qui lui a fourni les termes intermédiaires , on ne peut 
rien prononcer sur leur exactitude. On ne peut considérer 
comme une amélioration d'avoir substitué pour température 
moyenne 13*^,5 à iS^. ; peu importe en pareil cas la base d'où 
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■t'on part, ponrvu qn'U soit toujours facile île nmeltcr à («tle 
base ; et c'est ce qui 3 lieu J'api'èB le travail de M. Gay-Luisac. 



Si-j. Société jiCADJMiqui du dîfaituoit de ik Loire-Ihpûiedii. 
Séance pabliqcie , tenue le l8 décembre fBttS. Iii-8<>. de 
171 page»-) 

La navigation de la Loire est nn des objets dont la Société 
«.cadéniique de Nantes doit s'occuper avec le plus de lèle. Lei 
projets de M. Grelier n'ont pas été généralement approuvés, et 
diverses modilications ont été proposées. Outre cette concui?- 
rence sur l'ensemble des travaux , une antre se présente pour 
certaines parties de l'exécution. M. de Villarsispi'upose l'eniploi 
d'one machine de son inventinn qu'il nomme drague à rabot, 
et dont il promet de communiquer les dessins. Les réponses i 
17 quattions rclativesà l' indttstrie , posées par le gouvernement, 
donnent une connaissance exacte de l'état du département de la 
Loirc-lrWéricure, quant à la fabrication et à l'emploi d'un asseï 
grand nombre de machines, On y voit que, presque partout, 
les ouvriers anglais appelés par les entrepreneuts pour mettre en 
activité les machines importées, ont été remplaces par des ott- 
Triers français. 

t« travail du fer n'y est pas encore monté suivant les pro- 
cédés anglais ; la filature de coton n'atteint pas encore le même 
degré de finesse que dans les antres paKies de la France; mais 
en général toutes les branches de l'industrie y sont dans un état 
d'accroissement assez rapide. {Sev. encycl. Fév. 1836, p. 56i ) 

3'i8. Lac ds Guibve. 

Les eaux de ce lac sont si basses, qu'on ne se rappelle pas 
de mémoire d'homme de les avoir vues telles. Les quatre hn- 
teaui à vapeur de Genève sont ensablés et ne vont pas. Celui 
qll*on construit à Lausanne, et qui sera le plus grand de tous , 
Mi-B prêt le 1 5 de juin. Sa macbine aura la force de 60 chevaux, 
et il ira de Genève à Lausanne en j heures. {Extrait dune 
Utlrf du ii mars 1816. 
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O'iQ. Prix r'ROPOSK rouK 1826 par l'Académie royale des se rencctf, 

bolics-lellres cLarts, de Lyon. 

lo. Quels seraient les nieillenrs moyens d'assainir la pres- 
qu'île de Ferraille, et la meilleure distribution de ce terrain 
pour Tutilité et ptiur l'agrément du public? 1°, Quels sont les 
moyens de mettre les Brotteaux, territoire de la Guîllotière , à 
l'abri des inondations, et de faire servir en même temps les tra- 
vaux d'art qu'on pourrait y faire à la prospérité inctHstricfle et 
commerciale de la ville de Lyon? 5^. Quels sont les moyens qui 
peuvent produire la Ventilation? Quelles sront les diftereatex 
modiûcations à apporter dans la confection des appareils ven- 
tilateurs , fixes ou poirtatifs , suivant les circonstances o\x il con- 
vient d'cH faire usage ? Le prix sera une médaille de 5oo fr. 

35o. PfoUVEAU DiGTIONKAIRB TECHMOLOGIQUB. {Atchîxf J\kr GcSck, 

Statist. Liter. undKuiist, Sept. iSsS, p. 68*^.) 

Les professeurs du séminaire de Zara (Dalmatîe), ont forme 
)e projet de publier un dictionnaire technologique. Cette en- 
treprrse est d*autant plus intéressante', que la nomenclature 
scientifique et technologique était jusqu'à présent absolument 
arbitraire dans Tes prôvîfices illyrienncs. L. D. L. 

35 t. Description dbs machines et procèdes SFiiciriés dan9 lu 
EBBVETS d'invention, touï. X; Paris , i8=75. 

Ce volume contient cent trente-cinq brevets du n». SaJ à 
gSg , parmi lesquels on dislingue particulièremeut un cadran 
de sûreté qui peut s'adapter à toutes sortes de fermetures, par 
M. Mariotte de Paris.; un mécanisme .propre à mettre en mou- 
vement le peigne des machines à carder la laine et le coton, 
par M. IVlaizière, dé Rouen; une charrue économique perfec- 
tiounée , par M. Guillaume de Remon ville ; un tour ovale ap- 
pliqué au tournage , molletage et guillochage de la porcelaine 
et de la poterie , par M. Baudet dis de Fleuriaes-; un métier à 
fabriquer des perkales à jours et à nœuds., par AL Stedremskj, 
de Strasbourg ; un mécanisme applicable aux lampes dites d'Âr- 
gand , par M. Vaillant ; un fourneau propre à fondre les métaux 
et à chauiTer le fer. par M. Beghin de Bruxelles ; un métier 
continu [>our liler la trame des couvertures et molletons de 
colon 2 et à refuplacer les mull-jennys en gros^ par M. Chas- 
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batCnn-; nue pr«wp anglaise pot-hitivi 
M. Cali^ny nîiii^, de Paris { l'emploi c 
tki^ucs i réjjoliiteur, étaliLes sur les 
rir:i3lati(]iie ilei sicitrs Giral-d fi'^irs, 



, ;t copier, impoilee par 
■deux liiupes hj'druïta- 
l'ineipeg de la lampu liy- 
par M. Paasé 1 un fuail. 



I ptiitolets et des cartonclies , p.ir M. Padly ; un IbbiL «la 
«liiiBseïdeiix c(iiip«, iinpcrm(.^alilcàriiuniulité, pxr M. Lepaije, 
de Paris: diverti mdjiens de couairnire les hoi'li>);es et les nia- 
diines mnes pur Ip,i p^id,s ek tes ressoiis, pai' M. While, de 
Paris; une niarhine ^ fabriquer entièrement ks nibur.K de 
caïde, nuinnypn d'un seul ouvrier, par MM. Mittliieii et Grihin, 



I furiii« <ti' meuble k 
prdcèdK iIh fyljricaliiin 
i-tte, (le Paris; nne ma- 

eouipurs differenle* et 
; Mn procédé pour l'in.- 
, bas-reliefs de la plus 
olior de S.iint-Amand , 






de Paris : ni. !<onveaii 
«crct, jiar M. liegni-or, d« Paifis; i 
il'niivra(;i'«. (!p tuilerie , par M. Chat 
ïliine à imprimer sui- de» éliiffrs Ir. 
plus , x^if. nj. nislcrr p^re ^ de MuUioi 
cnistnlJDu, dnns le cristal, dfe cam 
|;rande dimension, etc., par le ri 
de PaViit; des baliës c'IiisliqoCs propres à l'imprimerie , ]iar 
H. Piiiluii, de Valentiennes-: divei*fi procédés i-ektjfs à- In fa- 
bi-icalii'n de l'acier, pour ei) Toraier des liniilons et antres 
olijct», par M. Scliey, de Paris; de» procédps d'impression sor 
faïi-ace, à l'aide de pieri-es liiliiij;rapliit|ue3,. par MM. Le^ivis 
il'Anizyi Coijuerelle ett"'lfnie; une nouvlle méthode d'éolaîrep 
li's villes par la réuniiin d'tine lampe k d.:ul)Ie eourant d air. et 
lie miroirs semi-pai-ali liijnrs, erc. ^ par M. Bordier-Marcet; 
nn procède- dp maïajjp et d'alfiiiajje du fer de tiné ans pi'titfs 
ftirges, par MSI. Carnot et Liondet, dp i\ever»; nne-macriine 
£i peignn-la laine, le lin et la jinie, par M. Manrey d'Inrarville; 
un appareil distillatoire contian , ]>ar M. ]ia);Urini , de Biirdranx.; 
lin procédé de fabncaliim An fer par le seul seconi'a dn calo- 
ptijne, sansle confact dn clUirbon de bois, par M. Ilnfand 61i, 
ÎNîvUiraL Un procédé pour extraire des os nn prndiiit |;élRti- 
iix, appelé Oile'ncollf. , p?opreà remplacer la colle de poiiiApn , 
'^r H"', yenve Diip»Bf|uier et fils ; non machine h fabriquer te 
papier avec économie, par M. Leisteo^ïrlinPider de- Ponc'-y; 
niie machine à eilraire la linuille on- te charhon de terre, par 
M. Sarton, de Liège; un» lampe astrale qni s'allnmc d'elh'- 
■même , par M l.oqne , de Paris ; ta réduction des * 

des l'ours k révnrlt'''rei, par M. Unart de 
inismc propre à renijilacer le pi'i[;ni! dai 
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carde à bourgeons» par M. Giiaver<yndiery de Roanne; une 
platine de fnsil à percoBsion > par M. Prélat , de Paris ; im pro- 
cédé de condensation du gaa hydrogène propre à Téc^irage, 
et rendtt ainsi transportable , par MM. Déodor et Baradellej des 
essieux moovans dans an plan horisontal et à deux fusées , par 
M. Arnold- Hansrât; an procédé de coulage de cylindres de 
laminoirs en fonte » qui ont k propriété d'être dnrs à la sur* 
lace sans être cassaos^ par M. Krey, de Paris; une presse typo^ 
graphicpie, dans laquelle l'encre se distribue au moyen d'un 
roulean de gélatine , par M. Durand, de Paris; une nouvelle 
barpe^ sur laquelle on peut faire les dièses et les benzols, par 
MM. Erard frères » de Paris ; un moyen de conserver le tain 
des glaces, par M. Lefebvre, de Paris ; un peigne à tisser, dont 
les dents sont en métal, par M. Thomas d'Yvetot; un moyea 
d'extraire le muriate de soude des eaux salées, etc. ^ par 
M. Yatrin ; une méthode de fabriquer le blanc de plomb ,. par 
MM. Lescure et Brecbos, de Pontotse. 

Le ti*. volame de cet onyrage paraîtra dans i mois. Le ia\ 
volume ,. qutest sous presse, et qui mettra à jour la publication 
des brevets échus ,, paraîtra cette année ; ainsi , à commencer 
de l'année prochaine, les brevets accordésponr des découvertes 
industiieltes seroot puHiés presque aussitôt leur échéance. 

AufOHVlLLI. 

553. TkAvrB DE uk TtPoanAPHix, par H. Fournies^, in]{>rimeui'; 
1 vol. in-8**. Prix , 7 fr. Paris ; Sautelet. 

Parai les inventions nouvelles qui doivent faciliter l'impres^ 
sion des livres et en augmenter le nombre par le bon marché et 
par kt rapidité du tirage, il faut placer en première ligne les, 
presses mécaniques, dont la célérité est décuple de celle des 
presses, ordinaires. Il existe maintenant à Paris quinze de ces 
machines, dont la plus grande partie,, fabriquée à Londres, est 
sortie des ateliers de M. Applegath, qui est à la' fois impri- 
meur et mécanicien. Danâ cet appareil» auquel on applique in- 
différemment , comme moteur,, la force de l'homme ou la va- 
peur, la pression est opérée par un cylindre en fonte d'environ 
20 pouces de diamètre ; la feuille de papier se tend sur ce 
cylindre , et passe sur la forme dont elle reçoit l'empreinte. Au 
moment du tirage , la feuille décrit un arc de cercle , et la forme 
une tangente. Le mouycmeat est combiné de telle sorte ,^ ^tt^ 
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jlrolatioit du cylindre cl la niarcUc du U forme correspon' 
int dans In série des points de cootnct. Ces presses sont simples 
p doubles , c'eBt'à-dii-e , pour une ou deux formes : les presse! 

r let deux cotés de la feuille. 
I Ce mécanisine est encore un peu compliqué, et il est à 
KésiiBier qu'il recevra des modiCcations nombreusei. Déjà 
t. Selligue, mécanicien français, a ioventé une machine ayant 
apr^s un système tout-à-fait diOerent. 
Jette machine, ainsi que les presses ordinaires, opère l'im- 
pression au moyen de deux plans parallèles ; elle peut anssi être 
Ùmple ou double. 

Enfin, il faut compter, parmi les perfectionnemens les plat 
mpoi'tana qu'a reçus l'imprimerie, le moule polyimatypc. au 
toyen duquel on fond cent lettres à la (on; la substitution 



aille i 



chiffon 



et l'emploi des niaehini 






la fabri- 



ption du papier. !s\ di.-8 débouchés ex'érièurs étaient ouverts 
X pi-oduits de nos presses, si les entraves que l'on persiste à 
lettre à la publicité étaient enfin reconnues inutiles, avec du 
mblables moyens la typographie fi-ançaiae aurait bientôt porté 
viliaalion dans lea [tarties les plus reculées du m:'nde. 
\UPraduclmr, lom. 11. n°. i6, p. ia5, ) 

^35. F.iBBiQUES d'oiseille £tabliu a L«an. 

La fabrication de l'orscille, tans être d'une très'grande im- 
portance, eut mérité oéRumoins d'occuper une place dans le 
tableau «lalistiquc du département du Rhône', publié en ittoi, 
par M. du Verninac , et avec d'autant pins de raison que Lyon 
est ta première ville de France, où cette fabrication se soit 
éUblie. 

On prétend que c'ett aux îles Canarie 
couvrir , dans quelques espèces de licbeui 
dre la laine et lu soie en couleurs roujjea 
lettes. Vers l'année 16^9, les Florentin! 
industrie; elle fut incounue en Fr. 
oà un sieur Lafuat l'iinporla à Lyoi 
céda en 17651 M. Bourget père, qui simplifia 
économique la préparation de l'orseille , et livra au commerce 
det produits supérieurs i, ceux des fabriques d'Italie. Le fils i^ 
cet bomme industrieux, M. J. M. Bot)rj,'et, a introduit d'juirei 
perfecUouuetueus dans la fabrication de l'orseille ^ il a soumis 1 



■\ae le hasard fit dé- 

)u pourpre*, ou vio- 
tins s'approprièrent celte, 
.ce jusqu'à l'année \-]-i^,. 
A ce manufacturier suc- 
t rendit plua 
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SSi-LiquiBi; roun GnAVE» r.iRsciERjparM. ED.TuiELL(JViTnj*c/. of 
IheSoc.forlkeEnourng. nJArix. — Iteperl. nf paient invtnt , 
avril i8a5, p. aSi.) > 

Dana ce mémoire , qui a obtenu de la Société d'eccourage- 
nient île Loodres la grande médaille d'or , l'auteur entre dans 
âe Irès-longs détails relativement à l'importante découveite 
de lagravure sur acier détrempé puis retrempé, due à M. Fer- 
lins, Il retrace toutes les tentatives inutiles que l'on a faites 
jnaqnes à lui , pour trouver un liquide qui , dans celte gi-avnre , 
^ât mordre comme l'eait-Jhrte des graveara sur cuivre, en lais- 
sant des traces profondes ou légères â volonté , mais toujours' 
fort nettes. La plupart des composés acides essayés sur l'acier, 
avaient surtout l'inconvénient de former des sels de fer altéra- 
ble*, qui laissaient déposer un sédiment ferrugineux dans les 
traits creusés. 

L'auteur est pai-venn à faire mordre un composé acide exempt 
de tous ces inconvéniens , et dans lequel la solution de fer ne 
se trouble nullement. Voici les agens qu'il emploie et les pro- 
portio 

Acide 
aobydre 
ajoute 1 
àjtre 

traces li 
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d'heure en obtient des traits profondément gravés. Enfin , on 
peut le rendre plus actif en augmentant an peu la proportion 
d'acide nitrique et réciproquement rendre son action plus 
lente en augmentant la dose des deux autres agens. 

Lorsque Ton cesse de faire mordre ce liquide , il faut laver 
la planche avec un mélange d'une partie d'alcool avec 4 d'eau; 
et le meilleur agent pour arrêter l'action dans les endroHs où 
Ton juge qu'il a suffisamment mordu , c'est de Tasphalte dissous 
dans l'huile de térébenthine. 

535. Sur les usines a fer de la Silésie supériedre > par M. Manès. 
Avec 7 pi. (Annal, des mines \ iSaS ; 6*. liv., p. 3ai.) 

L'introduction de ce mémoire renferme des renseignemens 
généraux sur l'état des usines de la Silésie supérieure en i8i5; 
ces usines comprenaient alors 47 hauts^fourneanx , 1 53 affine- 
ries, a 6 fonderies , 4 tôleries , 2 tlàfîleries ; elles occupaient 
1875 ouvriers , et produisaient annuellement en fonte, fer, 
acier , etc. , une valeur de plus de quatre millions six cent mille 
francs. 

Les deux premiers paragraphes traitent, i*. des minerais : 
fer hydraté des terrains calcaires métallifères, fer argileux 
carbonate provenant d'un terrain argileux qui paraît être d'al- 
luvion , fer carbonate de terrains houillets ; on indique leur 
gisement , leur mode d'exploitation et de grillage ; a®, des 
combustibles : qui sont le bois et la houille ; la carbonisation de 
l'un et de l'autre est décrite avec détail, 
y Les paragraphes suivans renferment des renseignemens nom- 
breux sur les trois usines royales de Malapam , de Gleiwitz et 
de Rybnick. Au sujet de l'usine de Malapam , M. Manès fait 
connaître l'opération du fondage qu'on y exécute au charbon 
de bois , dans un haut fourneau de 3o pieds de haut, et de 
l'affinage , qui a lieu aussi au charbon de bois, suivant la mé- 
thode allemande , mais par le procédé connu sous le nom Raf- 
finage par attachement. 

A l'usine de Gleiwitz , on opère la fonte du minerai aa 
coak, dans un haut fourneau de 56 pieds de haut; le mémoire 
de M. Manès renferme de grands détails sur la construction de 
ce fourneau et sur toutes les «parties de la conduite du fondage, 
ainsi que sur les diverses sortes de moulage de la fonte qui 
"«'exécutent à Gleiwitz avec une grande perfection , et sur l'ai- 
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\èMt^ des cylindres. Les piaDchts nombreuses dont le mimoire 
i!St accompagné , en rendent les déUils vraiment instructirs; 
mais ces détails ne sont pas susceptibles d'être eitrails dans le 
Bnlletin. 

Le huitième et dernier paragraphe qui Iraite de l'usine de 
Rybnick , présente un intérêt partîcniier, en ce (ju'il fait con— 
naîti-e un mode d'aISnage propre à cette usine. Dans cette 
opération on emploie d'abord la honille pour chauffer et rougir 
la fonte dans lin fourneau à réverbère, puis on porte cette 
fonte rongir dans un feu d'affinerie ordinaire où on l'alline an 
charbon de hois, comme à Malapam , mais en étirant le fer en- 
tre des cylindres. Par cette méthode on a augmcnlé, de a8 à 
33 pour cent, le déchet de la fonte; mais on épargne une 
quar^ité considérable de bois , et on fabrique près du double 
de ce que l'on pourrait fabriquer avec l'ancienne méthode , 
sans avoir accru les frais généraux ni la dépense du salaire des 
ouvriers , ce qui , eu délluitive , procttre à l'établissement des 
avantages considérables. B-u. 

336. PkOPBIÉIÉS BtLATIVES DES ASTR[NCEtlS DAHS LtTASBACEDII CUlll ; 

parM, £dw. Bell STErHEHs. [Aiutal. of philos.. Aie. iSa5, 
pag. 4o>.) 

L'utilité d'un moyen propre à évaluer la richesse des ma- 
tières tannantes , est une chose bien démontrée ; mais les re- 
cherches de sir Humphry Davj et celles du D'. fiostock, sur 
l'emploi de la gélatine , ont démontré que ce procédé, proposé 
par Davy lui-même, était fort imparfait ; le précipité reste m 
grandepartie souvent en spspension intime dans la liqueur, d'où, 
le fïllre ne suffit pas p6ur le séparer, et en second lieu , la 
quantité de gélatine qu'il contient est loin d'être toujours 
constantes ainsi Boslorkavuquelapremière portion de gélatine 
donne un précipité qui contient 5o pour loo de tannin, tandis 
qu'a la fin la gélatine contient à peine une quantité sensible de 
celte matière. M. Stephens propose un moyen tout différent pour 
reconnaître la quantité de matière tannante contenue dans une 
écorce ou dans une autre substance tannante. Ce moyen ctm- 
wiste k faire tremperpeudant quelques heures dans une dissolu- 
tion faible de la matière tannante ,des peaux refendi 
pea de temps, sept ou huit heures, par exemple, privent entiè- 
rement la liqueur delà substance tannante; l'augmentatiaivdK, 
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poids de la peau indique cette quantité. L'eau ne doit pas être 
bouillante', mais à 3a** environ. 

La peau sècbe absorbe mal la matière tannante , il faut, avant 
de la plonger dans la liqueur, la travailler avec les mains pen- 
dant environ cinq ihinutes dans leau pure à 52°. , et la rendre 
ainsi molle dans toutes ses parties. 

^La peau qui sert d'épreuve doit être pesée sèche et on la pèse 
dans le même état, après le traitement par la liqueur tannante, 
pour apprécier le poids réel du tannin. 

Les meilleures peaux que Ton puisse employer pour ce 
genre d'essai , sont les plus fortes et les plus fraîches , réduites 
à la plus petite épaisseur que Ton puisse obtenir sans les . 
s^ltérer. Les rognures de fortes peaux fraîches pour harnais , 
que Ton peut avoir en grande quantité , sont très-bonnes^our 
cet usage; mais l'auteur préfère les peaux de bœuf refendues 
très-minces au moveu d'une machine. G.deC. 

337. Procède pour faire du Vinaigre; par M. Ham. (Repart, of 
patent, invent, , fév. 1826, p. 1.28.) 

Ce procédé a paru susceptible de plusieurs objections capi- 
tales à l'éditeur, et en effet, tel qu'il est décrit, il ne paraît 
offrir aucun avantage ni moyen d'exécution facile. Nous nous 
contenterons donc d'annoncer seulement que son principe , 
dont peut-être on fera de plus heureuses applications , consiste 
dans une filtration du liquide vineux à travers de substances 
traversées simultanément par ua courant d'air chaud. Payen. 

338. Fabrication du zinc, par Fréd. Benecke, etc. ( Lond. Joum. 
ofarts and se. , mars 1 826 , p. 1 3 1 . ) 

Les perfectionnemens du patenté consistent à pulvériser les 
raines, même les plus pauvres , après avoir erillé et exposé ii 
l'/air celles qui contiennent des sulfates , à les mêler avec du 
charbon , de la houille ou d'autres combustibles , à les humec- 
ter avec une liqueur alcaline comme de la potasse , de la soude 
ou avec du sel commun. Les matières sont introduites dans 
des cornues dont le fond est plat et la partie supérieure est 
hémisphérique ; la partie supérieure a deux ouvertures , l'une 
pour recevoir un tube de dégagement et l'autre pour décharger 
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i aAJ. coRHDSiFs. {ScptH. iif pa- 

i8a6, p. ia3.) 

oL'tir les inconvénieas attachés 



mploi des robmels de verre ou de cuivre, dans ' 

où se développent des gjiz cnrrosifs, et rappel 

^levé des roliÎDets en platioe , pi'opose le mojen stiivai 

On prépai-e an cjlindre en platine que l'on perce 

en outre d'un petit trou, on adapte ce cylindre dans, iir 

de cuiïie et dans la clef. Les extrémités du tube ei 

Il doivent dépasser celles du robinet , afin qu'on les pui; 

rtre pour protéger l'épaisseur dudit robinet ; enCu deu 

P«a platine sont incruBlès dans la clef du robinet entre 



robinet 
platine 



: disques 



u ouverture, et opposés l'un à l'autre, en. 
sorte que dans la position de cette clef qui ferme le robinet, 
les sections du tube eo platine dans le boisseau, portent sur les 
deux disqups, et que de^tonles paris le gaz est en contact avec 

voit que le moyen proposé consiste dans un doublage 
intérieur des robinets de cuivre avec du plaline. I'aïm. 

340. SdI on 8BL RÉFHIGÉRAnT ; par M. Vagqugi.in, 
analysé , dit M. Yauquelin , ud sel réfrigériint anglais. 



un 
Hdout V 






o, 57. 



5". Nitra 



potasse, 



igitépromptenient, a fait 
e -|- 30" à — 5. La syn- 
!s propriétés, {Journal de 



Ce sel mis tlans 4- parties d'cat 
descendre le thermomèlre liénu 
a fourni un sel doué des r 
1., mars i8a5, p. ri6.) 

I. (iEMKVUE de Hollande. Beaucoup de personnes croient 
I qae la boisson hollandaise connue sous le nom de genièvre, 
est toujours le résultat de la distillation d'un vin préparé avec les 
baies de genièvre ; mais il n'en est rien , et ce liquide alcoolique 
n'est géncralenientquc de l'eau-de-vie de grains rcctinée sur des 
baies de genièvre, A cet effet, on prépare le vin de grains par U 
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méthode, bien connue aujourd'hui, de la macération du 9e\^e 
par l'orge maltée, puis on distille dans des appareils composé» 
simplement d'une chaudière, d'un chauffe-vin et d'un serpentin 
réfrigérant. La matière pâteuse du vin concourt à attacher les dis- 
tillateurs à ce genre d'appareil,qui exige deux et quelquefois trois 
rectifications pour obtenir la preuve de Hollande {ig^ Cartier). 
La graine de genièvre, qui sert à donner l'arôme , s'ajoute 
à la dernière cohobation à raison de j de kilogramme par hec- 
tolitre <|e phlegme qui doit rendre i^ litres de genièvre à ig». 

D. B. F. 

34^2. Emploi ou bois et db l'écobce ou Ghataighisr pour teindre 
et tanner. ( Repcrt. of, pat^ invent, ; août i8a5; p. io8.) 

L'écorcedù châtaignier renfermé deux fois autant de tannin que 
l'écorce de chêne , et environ deux fois autant de matière colo- 
rante que le bois de campêphe ; aussi l'emploie-t-on avec succès 
pour tanner et pour faire de l'encre. Les cuirs ainsi préparés 
ont plus de solidité et de souplesse. A l'égard de la teinture en 
noir, il parait que la laine s'unit plus facilement à cette sub- 
stance qu'avec le sumach ou la noix de Galle , et. que la teinte 
qu'on obtient est inaltérable par l'air et la lumière. On pré- 
pare aussi avec cette écorce de l'encre qui, vue par transmission, 
est d'un bleu très - foncé semblable à celui de l'indigo ; mais 
sur le papier elle est d'un beau noir. Dunglas. 

343. Cuivre blanc, par M. Frick. {London Joum, of arts and 

scienc, ; septemb. iS^S, p. 1B6.) 

M. Frick, chimiste allemand) propose les alliages su i vans , 
pour imiter le cuivre blanc ou toutenaguc des Chinois : 

10. Cuivre, 47» '^î nickel, 32,25 ; zinc, 20,00; de couleur 
grise, peu malléable à froid, pas du tout s'il est chaud , difficile 
à étendre sous le marteau ; 

20. Cuivre, 5o,oo; zinc, 3i,25; nickel, 18,75, qui donnent 
un métal blanc susceptible d'un poli très-brillant , assez mal- 
léable à froid, inaltérable à l'air, sonore comme l'argent ; 

3o. Cuivre, 53,39; zinc, 29, i3; nickel, 17,48, qui res- 
semble le plus à l'argent pour la sonorité e.% la couleur ; plus 
dur que ce métal , trè^-ténaçe , et extrêmement ductile : son 
poids spécifique à iS» Réaumur est de 8,556. 

L'auteur ne dit pas qu'il ait tenu compte du moyen simple 
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et bien constaté qu'on devait a H. d'Arcet , pour douner am 
drvei's bronzes loute la ductilité dnut ils sont luscejitibles : la 
trempe, moyen par lequel ce savant chimiste est parvenu A for- 
mer en bronze battu les cymbales sonores, et tamtaïus des 
Chinois. Payes. 

344- Fmmmtations. { Prix proposé par la Société de pharmacie 
de Paris. ] 

1°. Déterminer quels sont les phénomènes essentiels qni 
accompagnent la transformation des substances oi^aniques en 
acide acétique dans l'acte de la fermentation. 

1". La formation de l'acide acétique est-elle toujours précédée 
de Is production d'alcool, comme la production du sucre pré- 
cède celle de l'alcool dans la fermentation alcoolique ? 

3". Quelles sont les matières qui peuvent servir de ferment 
poar la fermentation acétique , et quels sont les caractères es- 
sentiels de ces sortes de fermens ? 

4". Quelle est l'influence de l'air dans la fermentation acide? 
Est-il indispensable? Dans ce cas , comment agit'il? Joae-t-il 
le niËme rôle que dans la fermentation alcoobque , ou bien , 
s'il est absorbé, devient - il partie constituante de l'acide; ou 
enfin forme t-il des produits étrangers ? 

5». Établir en résumé une théorie de la fermentation acide 
en harmonie avec tous les faits observés. La Société accordei'ii 
une médaille de looo fr. » l'auteur qui aura résolu complète- 
ment toutes les questions proposées. 

Mais dans le cas où elles ne seraient pas entièrement régO' 
Inès, elle accordera une médaille de la valeur de 5oo francs à 
l'auteur du mémoire qui aura traité d'une manière satisfais 
le plus grand nombre de questions. 

Les mémoires, écrits en français ou en latin , devront, être 
adressés k M Ileory , secrétaire général de la Société, quai dé 
UTourueUe, n». 5, avant le i". avril 1837. (Joum. dePhar- 
macie, iéir. 1826, p. ii5.) 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

545. ChabbonniÈre de m. Schwartz. {Archiv fur Bergbau uni 
Huttenwesen y vonKarsten; !**". vol., a*, part. , i8îi5; p. i35.) 

Dans notre numéro de février dernier nous avons donné 
quelques notes sur la nouvelle méthode de carbonisation de 
M Schwartz , d'après le Messager français àa Nord , qui les 
avait extraites d'un ouvrage publié sur cette fabrication, en 
Suédois , par MM. d'Uhr et Ankarsvaprdt. Aujourd'hui nous 
trouvons dans les Archives de M. Karsten un long article sur le 
même sujet, rédigé d'après le travail sus-mentionné et d'autres 
documens ; nous en ferons connaître brièvement les résultats. 

La société des forges en Suède , s'est occupée particulière- 
ment depuis plusieurs années de l'amélioration de la carboni- 
sation ; et M. d'Uhr , directeur des forges et des hauts four- 
neatix de Furudahl , s'est surtout occupé de chercher à résoudre 
cette question., de savoirà quelles charbonnières, verticales oe 
horizontales, on doit donner la. préférence. Il a consigné le ré- 
sultat de ses recherches dans un travail très-intéressant imprimé 
à Stockholm en 1 8 1 5 , et qui a pour titre : Berœttelse om Kol- 
ningS'Forsœk y bruks-societens bekostnad anstalde; et dans ce 
travail il donnait la préférence aux fourneaux horizontsrux. Cet 
ouvrage a été traduit en allemand en iS'io , par Blumbof , et 
imprimé à Giessen. On ne doit considérer que comme une 
compilation de ce travail, le Manuel du Charbonnier {Handbok 
for kœiare , imprimé à Stockholm en iSîiS. )• 

La distinction que l'on établit ici entré les charbonnières 
s'applique uniquement à la manière d'y disposer le bois ; ainsi 
on appelle verticales celles dans lesquelles le bois est placé verti- 
calement , et horizontales , celles où le bois est disposé horizon- 
talement. Dans ces deux dispositions différentes, si Ton compare 
le produit du charbon avec la capacité du four, on reconnaîtra 
que la charbonnière horizontale rend plus que la verticale. On 
avait conclu d'abord de cette comparaison , que la dernière dis- 
position rendait plus de charbon que l'autre , ce qui échappait 
à une explication satisfaisante. C'est la cause de cette différence 
que M. d'Uhr a recherchée ; et il a reconnu qu'elle se trouvait 
toute entière dans la quantité de bois différente que peut rece- 
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■voir le foui'neau dans l'une im l'autre métlioJe ; ainsi le boîs 
idîsposé horizontalement entre en plus gi-ande [[uantité dans le 
même espace , que lorsqu'on le dispose verticalement. Les char- 
bonnières horizontales n'ont donc d'avantage sur les autres , 
qu'elles peuvent recevoir une plus {jrandc quantité de 
:te question , très-simple en cUc-mème , a tenu quelque 
temps les esprits indécis en Suède et en Allemagne sur le choix 
des charbonnières. 

d'Uhr, avant d'émettre son opinion sur les charbonnières 
^e M. Schwartz , sigoale les divers travaux qui ont été faits en 
~ee genre, c'est-à-dire, sur les charbcmnièrcs closes avec des 
'knarailles, charbonnières dont les avantages trouvent peu di; 
tontradicteurs. Il rappelle d'abord le four de feu le baron Funk, 
'iqui avait 39 aunes de capacité , et qui était formé d'une double 
Muraille d'une ^ brique d'épaisseur chaque. Il avait une ouver- 
'Jtare sur le coté on à son fond pour le dégagement de vapeurs 
Irf'disposition était telle que la flamme de- 
|vait circuler dans le fourneau avant de s'échapper. Plusieurs 
Ifonrs semblables étaient réunis sous un même toit, et chacun 
SVait son foyer particulier. Il parle ensuite d'un four construit 
4i]a forges d'Ankersrum en 1780 ,-par M. Cederbaum. Ce four 
Itouvait contenir 792 ^ aunes de bois ; il avait i« aunes delon- 
'^ear sur autant de largeur, la carbonisation y c\igeait i4 à i5 
"jours. A cette époque toutes les ouvertures étaient fermées, et 
'il falliiit attendre encore 11 à 1 4 jours avant de retirer le ehar- 
Aon. M. d'Uhr ti-ouve enfin que ce four était construit d'après 
les mêmes principes que ceux qui ont été utilisés ultéricure- 
.went en France, par M. de la Chabeaussière , avec celte seule 
'différence , que le four de ce deruitr est beaucoup plus petit. 
SjSnGn, il cherche a faire ressortir les avantages de la charbon- 
'nière de M. Schwartz en signalant les particularités de sa con- 
■itruction. On s'en formera une opinion plus e\acte par la 
«description suivante qui a été fournie par M. Ankars\v£rJt. 
■VV« pl. VI, fig. I, 2 et 3. 
''Peicription de la charbonnière étahhc aux forges de Brefvcn. 

Fig. I". Plan du fourneau. 

— a'. Coupe sur la ligi 

— 5', Coupe sur la ligi 
Lei mcmes lettres dcsigi 
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aa. Intérieur de la charbonnière. 

hbbb. Ouverture pour T introduction du bois et la sortie du 
charbon. j 

ce. Ouvreaux qui donnent accès à lair et qui servent à mettre 
le feu. 

dd. Conduits qui livrent passage aux vapeurs d*eau , d'acide 
pyroligneux et de goudron , et en outre au goudron qui se con- 
dense dans le fourneau. 

ee. Conduits coudés de manière à permettre au goudron de 
sortir du conduit </^, sans quel'air extérieur puisse y être admis. 

ff. Cuves où se rend le goudron au soi^tir des coudes ee. 

gg. Conduits qui reçoivent les vapeurs après leur sépara- 
tion du goudron liquide pour les condenser , et patir porter 
enfin celles qui échappent dans la cheminée. 

hh. Tonneaux ou caisses en bois dans lesquels se condensent 
les vapeurs d'acide et de goudron. 

//. Cheminée par laquelle sortent la^fumée et les vapçurs 
non condensées. 

k. Petite ouverture qui , au commencement du travail , sert 
à introduire un peu de combustible enflammée dans la chemi- 
née pour déterminer le tirage. 

Le four est ainsi exactement fermé , par 4 murailles et par 
un cintre. Il a une légère pente vers le milieu ; oette pente est 
parallèle à la longueur du fourneau , et sei^ à recueillir et à por- 
ter au-dehors à travers les conduits de fer, les vapeurs et parti- 
culièrement le goudron, qui se condense dans sa capacité. Le 
four est muni de -deux foyers qui sont placés en regard l'un de 
l'autre, et qui sont courbés à angle droit. Par cette disposition, 
l'on a une espèce de pont sur lequel la flamihe et l'air chaud en 
passant et en rencontrant des combustibles sont complètement 
brûlés ; l'on évite ainsi de porter dans le four de l'oxigène qui 
pourrait détruire le charbon. L'inspection de la figure laisse voir 
suffisamment les ouvertures qui sont destinées à l'introduction 
du combustible et à la sortie du èharbon. Les vapeurs sont 
reprises au niveau de la sole par des conduits qui les portent 
an dehors dans les appareils disposés pour la condensation , 
d'où elles passent dans la cheminée. 

L'on peut juger par là que les avantages qui caractérisent 
particulièrement cette méthode de carbonisation , consistent 
en ce que l'air atmosphérique ne peut pas venir y toucher le 
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Iiiiis à carboniter-, cette c.irbonisuIioD s'npcraotse 
b flamme produite par le combustible des îayers a 
Lomplétement brûlé. 

Aussitôt que la charboonière est chargée de bois , 
ffU aux deux foyers; et là, la (lamme avant j^arriTc 
delacliarbonnière est arrêtée par l'angle droit^raverse de n 
■?eau combustible où ellese dépouille de son oxigi-ne.H faut avoir 
soin de donner beaucoup de solidité aux murs deoceinte , et 
de veiller â ce qu'ils pe portent aucune crevasse ni fissure qui 
puissent livrer passage à l'ai r atmosphérique. Le» briques doivent 




être assemblées avec il 


n mortier composé seulement d'argile 


sans chaux, parce que 


celle-ci serait attaquée par les vapeni'S 


d'acide pjroligaeui. 




Il faut veiller aussi pe 


ndaot le travail à ce qu'il ne se forme 


pas de crevasses , ou à 


es boucher avec soin s'il seu formait. 


Pour la construction du 


fourneau , on peut prendre des bri- 


ques ordinaires; mais il 


fanl , pour les foyer» , en prendre de 


li-èa-réfractaires pour qu 


elles puissent supporter la haute tcm- 


péralifre qui s'y produit 


Leg ouvertures qui servent à lintro- 


diiciioc du bois et à la 


sortie du charbon , sont fermées avec 


des briquescimentces nv 


ecun mortier aa sable, aCn de pouvoir 


les démolir facilement. 


D. B. F. 



34â. PAriEi FAIT AVtc SM Moussis, parM. A. nuBirr. (Jleperl. 
<if patent, invent. ; décembre i SaS ; p. 4^5 j 

La mousse réduite en morceaux d'un demi'pouce, avec une 
machine à couper le tabac , est mise en macération dans une 
cuve, pendant quelques jours, puis placée dans des m'jules 
comme pour le papier ordinaire ; la p3tc est ensuite étendue ea 
feailles entre des draps de laine , et snumise à une forte pres- 
sion ; les feuilles sont disposées sur dei cordes pour les faire 
sécher , et pressées de nouveau pendant trois ou quatre heures 
entre des feuilles de papier, aCn d'augmenter l'adhérence des 
parties. 

Tel est le procédé pour lequel M. Neshitt a obtenu une jij- 
tente dont l'idée lui a été communiquée ]>ar M. W. Van ilou- 
ton. Il jiropose d'employer ce papier pour garnir les vaiiseaux , 
et de le placer entre len poiirrcs et le plancher ; ce qui empê- 
cherait le vaisneau de faire can , parce ijiie la mousse inrorntp- 
lible ne fait que gonfler pur l'humidili-. 
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Depuis long- temps on se sert de mousse poOT calfater les 

t 

bateaux sur le Rhône ; ce procédé ne fait donc que donner suite 
à cette première idée. Quoique ce papier de mousse ne doive pas 
avoir beaucoup de cohésion, nous pensons que, pour l'usage 
indiqué par l'aiâbjur, il doit être assez utile. Dumglas. 

547* Fi^BRICÂTlON DE l'orge PEBLÉE PERFECTION!!! ÉE , par M. ROBIN- 

soN. {Repfirt. of paient, invent.; février i8a6 ; p. 104.) 

L'auteur dont la patente porte ce titre , regarde comme l'objet 
principal de son invention , là dessiccation complète de l'orge 
à une température constante , et sans qu'elle soit torréfiée. Il 
substitue un moulin en acier aux meules en pierre , afin d'éviter 
le mélange d'aucun corps étranger pendant le moulage de l'orge. 
V.oici comment il exécute la partie essentielle de son procédé : 
L'orge , dans l'état où elle est au marché, est vannée et éplu- 
chée avec le plus grand soin. On l'étend ensuite en couches ré- 
gulières de neuf lignes d'épaisseur sur des châssis tendus de 
toile , et rangés dans une étuve. On porte graduellement la 
température à l'aide d'un chauffage à vapeur à 1 60 ou 170 
degrés Fahrenheit, et on soutient cette température pendant 
environ quatre heures; les parties aqueuses se dégagent a l'aide 
de tuyaux condenseurs , disposés à cet effet autour de l'étuve. On 
parvient ainsi à détruire la faculté germinatrice du grain , et à 
lui enlever le goût désagréable qu'on lui connaît (i). Le reste 
du procédé ne diffère que par la substitution de l'acier à la 
pierre dans les moulins. 

L'auteur assure que l'on peut obtenir ainsi du gruau d'orge, 
d'avoine, de blé, susceptibles de donner des solutions mucila- 
gineuses , agréables en tisanes et dans les potages. Payem. 

348. Tannage perfectionne; par M. Spilsbdrt. [Repert. of patent. 

inv. , nov. 1826, p. 279.) 

r 

C'est à laide d'une forte pression que M. Spilsbury fait pé- 
nétrer le tannin dans les peaux ; il emploie à cet effet des formes 
rectangulaires en bois , en cuivre , ou même en fer vernijfsé ^ 
garnies dans tous les cas de bandes métalliques armées de vis ; 

(1) Cet effet est sans doute produit par la volatilisation de l'huile 
essentielle qui paraît être le siège de l'odeur et de l'âcrelé des graines 
céréales. ^« 
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il y place se» peaui après lea avoir nerioyées comni 
naii-e. Ces formes sont mises l'une sur l'aulre , tn 
de manière à laisser entre les peiuï îles intervalles que doil 
remplir l'eau chargée de lan. L'appareil est placé verlicalenienl* 
vers le haut des formes sont adaptés deux tuhes portant chacun 
no robinet. L'un de ces tubes communique avec le réservoii- 

iqni contient letan, et qui est placé à une assez grande hauteur. 
Le second lube sert à laisser pai'tir l'air l'enfermé enlre les 
formes; on ferme le robinet de ce tuyau sitôt que le liquide est 
parvenu ^ la partie supérieuie. 

Par celte disposition il s'exerce une pression proportionnelle 
il l'élévation du réservoir au-dessus des formes. La liqueur dé' 
pouillé de son tannin, passe !i travers les peaux sous forme de 
rosée, et est remplacé incessamment par une dissolution nou- 
velle qui dépose 1 son tour ses principes taonans. 

Cette méthode mérite de l'inlérèt , elle doit accélérer 
beaucoup l'opération du tannage; mais avant de se pro- 
noncer sur son excellence, il serait bon de savotj- si les 
cuira <|u'on obtient ainsi sont anssi durables que les autres. 
D'ailleurs , ces formes carrées exigent que l'on rô'gne une 
partie des peauK , ce qui diminue les avantages qu'on pourrait 
se promettre de ce procédé." 

(Nous ferons toutefois remarquer , qu'un moyen semblable 
a déjà été indiqué par M. Clément. 11 conseillait de faire une 
outre avec la peau qu'on voulait tanner , puis la soumettre à 
une pression assez forte pour faire sortie le liquide à travers les 
pores. Du>aLAs. 

3ig. Renouvellement de i.'aih daïs les Naviass ; par le docl. 
yy vtTTie. {Loiidon Jouni. iif arts and se. , septembre iSi5, 
p. .58.) 

L'éditeur reconnaissant que la plupart des maladies graves 
qui attaquent les équipages des vaisseaux , sont dues aux in- 
fluences fâcheuses de l'air vicié , conseille , pour éviter ces ac- 
cidens , l'emploi du ventilateur du (docteur Wuettig , qu'il re- 
garde comme le meilleur moyen de touï ceux proposés jusqu'à 
ce jour. 

Cet appareil consiste dans un fourneau en fonte, renfer- 
mant un globe de enivre muni de deux tuyaux aspirateurs 
descendant et d'un large tuyau ascendant. Uèï qu'on chanlfe 
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\e globe, l'air intéineùr se dilate, devient plus léger et s'élève, 
il est remplacé par d'autre pris dans l'intérieur du vaisseau, 
qui s' échauffant monte à son tout* : il s'établit ainsi un courant 
ascensionel d'autant plus rapide que la température est plus 
élevée. 

L'éditeur rappelle un appareil semblable , proposé par 
M. Tyer, dans ce journal en 1820; il aurait pu ajouter que 
cet agent de ventilation n'est pas nouveau ; la première idée du 
danger de Wxt vicié et des moyens dé le renouveler par 
la chaleur , fut émise par Hippocrate , ^Qo ans avant notre 
ère. Agricola, en i55o, en fit la première application dans la 
ventilation des mines, et Sutton , en 1759, en fit usage avec 
un grand succès dans le renouvellemant de Fair des vaisseaux. 
Son appareil était même préférable à celui qu'on propose au- 
jourd'hui; car il n'exigeait pas un feu particulier, celui qu'on 
allume pour les usages du vaisseau lui suffisait. Enfin, la théorie 
et les applications les mieux raison nées de la ventilation , furent 
publiées en 1715, par le ca^rdinal de Polignaç, sous le nom de 
Gaucer. VortL l'article Assaitiissement du dictionnaire técUno- 
logique. Patbn. 

'35o. CoMBusTioif duOaz comprime; par m. J. Davibs. 

« 

En faisant, il y a plus d*une année, des expériences sur la 
combustion du gaz comprimé, j'observai par hasard un fait qui 
me parut assez extraordinaire. 

Lorsque l'ouverture du bec est trop grande, on n y saurait main- 
tenir la flamme, et elle se trouve emportée par le courant rapide 
du gaz; une ouverture petite ne présente pas le même phéno- 
mène. Si on élargit cette ouverture, sans toutefois la porter 
au point où la combustion vient à cesser, la flamme sera bleue, 
bruyante et agitée , et donnera très-peu de lumière. Mais, à 
ma glande surprise, j'ai reconnu que si, lorsque la flamme se 
trouve dans ce dernier état, on donne au vaisseau une posi- 
tion inverse, la flamme pçend aussitôt un nouyeau caractère, 
et devient intense, fixe et silencieuse. Je renouvellai fréquem- 
ment l'expérience , et avec différens vaisseaux, et , chaque fois, 
j'obtins les mêmes résultats. 

Il était intéressant de rechercher la. cause d'un semblable 
phénomène ; voici la seule explication dont il m'ait paini sus- 
ceptible. 
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Le ^Z raréCé par la chalenr, étaot plus léger qne l'air atmos- 
phérique, a, lorsque le vaisseau qui le contient repose snrsa base, 
une tendance à se mouvoir dans la direction de la Ha m me ; 
c'est pourquoi , dans ce cas , il se meut avec une vitesse plus 
graodeque dans toute autre position du bec. An contraire, la 
llamnie dirigée dn haut en has, tend à se rephersur elle-même : 
ainsi le moDvemeut ascensiouel de l'air chaud ne tend évidem^ 
ment plus à raréfier la flamme. Peut-être se reodrait-on mieux 
raison du fait ea concevant un air forcé de se ffayer un pas- 
sage à travers l'eau : si l'air est sollicité à s'élancer du fond du 
vaisseau ,il se meut de suite dans la direction requise , en raison 
de sa grande légèreté spécifique; mais s'il est dirigédans une 
direction contraire, c'est-à-dire, vers la surface du fond de l'eau, 
comme de l'extrémité d'une pompe foulante , dans cet autre 
cas, l'air ne peut pénétrer qu'à une petite distance d'où il re- 
monte ensuite forcément vers son point de départ. Ce cas me 
paraît toul-à-fait analogue 4 celui qui nous occupe. En effet, 
la position droite Daturelle du bec, permet à une partie du 
gax qui n'est pas bi'ûlé de s'échapper ; mais dans la position in* 
verse, la flamme, parles l'aisoas déjà déduites, revient sur le 
courant du gaz, et la combustion, qui auparavant était im- 
parfaite , devient alors plus complète. 

Je ne suis pas potir le moment en mesure d'émettre une opi- 
ir , jusqu'à quel point le fait peut 
tifin pratique; mais la 
mode de cnmbuslion , ti 
: été à même de déterr 
dans la combustion du gaz soumis à la pression ordini 
obtient , en intervertissant la pos 
augmentation quelconque de puis 
philos., fév. i8j6,p. III.) 



être susceptible d' m 
tion du gai est , si 
déraj>lc, et je n'ai 



applic 



sition naturelle du bec, une 
e d'éclaii-age. ( Arnials of 
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Lorsque les poulies sont achevées par l'ouvrier, im les fait 
bouillir dans l'huile d'olive pendant 5 ou 6 minutes; et lors- 
quelles sont sèches, elles ont une dureté égale à celle du cui- 
vre. Si le fait est vrai, le procédé est d'autant plus précieux 
<]u'OD en pourrait faire usage dans beaucoup d'autres cas : les 
ouvriers, les tourneurs et les propriétaires surtout , éprouve- 
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ront bientôt cette manière de durcir le bois , et Ton ue tardera 
pas à savoir si le fait, assuré par le correspondant anglais , est 
vrai. 

55a. Manuel théorique et pratique du peintre kn batimbns , do 
DOREUR ET DU VERNissEUR , etc. ; par M. J. RiFFAUT ; 1^. édit., 
revue, corrigée et augmenté^ , in-i8 de 296 p. , prix 2 fr. 
3o cent. , Paris, 1 826 ; Roret ( Collection dès Manuels. ) 

Voyez le Bulletin de novembre dernier, p. 291, où nous avons 
rendu compte de la première édition de cet ouvrage. 
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555. Avantages des machines a vapeur a -haute pression; par 
M. John Prideaux. {Annals of Philôsoph, , déc. 1825, p. 452.) 

Plusieurs constructeurs distingués admettent qu'il n*y a pas 
davantage direct a faire usage de machines à haute pression^ parce 
que la force de la vapeur décroît comme sa densite\ et que son 
calorique est constant à toutes les densités : la force étant alors 
proportionnelle à la quantité de combustible employée ; M. Pri- 
deaux présente à cet égard des remarques qu'il regarde comme 
plusexactes.il regarde comme établi par des expériences suffi- 
santes, \^, Que le calorique de la vapeur d'eau est constant à 
toute température ; 

2**. Que tous les fluides élastiques ont une force expansive 
qui croît avec la température, cette augmentation est de 4^ pour 
chaque degré de Fahrenheit ; 

3®. Que chaque fluide élastique à une température donnée a 
une force expansive qui varie directement comme sa densité. 

De ces principes il suit que la force de la vapeur croît direc- 
tement comme sa densité, multipliée par ^fs^pour chaque degré 
d'élévation de température , le calorique correspondant avec 
la densité. 

Par ex. t la vapeur à 212° a une force élastique égale à 3o 
pouces (anglais) de mercure, et à 3oo° elle est à peu près de 
r4o pouces, en négligeant les fractions. 

Par la 2*. loi, la vapeur de la densité due à 212®, élevé de88» 
avec la progression géométrique de \\^ pour chaque degré» 
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n 5,6 pouces, ou présL-nte à 3ooo une force de 

35,6 pouces (ïe mercui-e. 

K Et par la 5°., la (ic/iwVe relative à Soo" sera comme i4^(i pouces 

HBont à 35,6 pouces ou envimo, 3,9 fois plus grandesqn'à 1 1 1". 

^P Mais le calorique étant coDStant dans la vapeur est dans 

■ -^b rapport simple avec la densitf, ct.lccombustîLle consommé. 

Donc 5o pouces X 3,9=^ 1 17 pouces, force relative à la deiLr 

site àe Soo" ; déduite de i4o, force trouvée par e\périencc, l'on 

trouve aï pouces, qui représentent le profit du travail a 5oOo. 

' Si cet exemple est exact, le poids de la vapeur employée, 

ayant son calorique constant , sera la mesure du combustiLIe 

employé , et il y a un profit direct dans le rapport de ||-j pour 

chaque degré ascendant de Fahrenheit, comme on l'a éla- 

bli plus haut. 

Il est clair , parla nature de la progression géométrique, que 
cet avantage augmentera à mesure que la température sera plus 
élevée : en travaillant à 600^, la force de chaque /iVrc de va- 
peur sera double de celle à %ii° , et en s'élevant ï 960' ou 
980° , elle sera quadruple ; le calorique et par conséquent la 
dépense du contLustihlu resteront les mentes. 

En'prenant le calorique contenu dans la vapeur comme me- 
sure du comhnstiLte brûlé, on n'a pas un résultat hleu exact; le 
rayonnement augmente avec la température; maisl'auteur pense 
quecet effet est plus que compensé par la diminution de surface 
des vaisseaux , et que dans le mouvement rapide d'une machine 
à vapeur elle peut à peine produire une différence appréciable. 
Un autre avantage qui n'estni moins important, ni mieuKconnu 
des ingénieurs et qui n'avait pas échappé à la sagacité de 
Watt, consiste à laisser la vapeur à haute pression se dilater 
dans le cylindre , et Watt a donné une formule pour calculer 
. cet avantage : l'auteur a consulté a cet égard M. Perkins. 

Supposons que nous voulions travailler à une pression de 
TO livres au pouce. Considérons un cylindre divisé en S parties 
égales. 

Introduisons dans le i'^. huitième, de la vapeur à 80 livres, 

rons j de 80 livres d'effet. 

Quand la vapeur se sera dilatée jusqu'à -^ , son volume aéra 
E. ToHiV. a5 



I 
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doublé et la force réduite à 4» livres ( eu supposant que le 
cylindre conserve une température constante } , la moyenne de 
80 et de 40 est de 60 livres. 

De là nous avons pour second effet \ de 60 livres. 

Quand le piston est porté à moitié de sa course , le volume 
est encore doublé et la force réduite alors à ao livres; la 
moyenne devient ainsi 3o liv. 

Ce qui donne ^ de course à 3o liv. 

Lorsque le piston arrive au terme de sa course , le volume 
est encore doublé; et la force réduite à -j , donne ainsi 10 liv. 
par pouce ; mais la moyenne devient alors 1 5 liv. 

Ce qui donne \ de course à i5 liv. 

En ajoutant ces quantités nous avons t 

Jà8o îb=io Ib 
là 60 = 7,5 
ià3o .= 7,5 

' 3 a, 5 Ib par pouce, 

pour l'impulsion moyenne du volant à -chaque coup de piston; 
et comme le cylindre rempli donne seulement une vapeur à une 
densité de i o liv. par pouce , le pouvoir gagné paraît énorme 
au premier coup d'œil. 

Mais il faut considérer Firrégularité du mouvement com- 
muniqué au volant et celle de la température du cylindre, outre 
la charge additionnelle , le frottement de la machine , et d'au- 
tres cannes semblables de perte. Cependant l'auteur croit qu'il 
est bien démontré en pratique et en théorie qu'il y a un grand 
avantage à employer la vapeur à haute pression , et la limite de 
Féconomie lui parait être le degré où leau est décomposée par 
les vases qai la contiennent. G. ns C. 

354* Recherches sur le mouvement de l'eau, en ayant égard à la 
contraction qui a lieu au passage par divers orifices , et à la 
résistance qui retarde le mouvement le long des parois de» 
vases ; par M. Ettelwein {Mémoires lus à t Académie de Ber- 
lin en iSio et iSii ^ imprimés dans le recueil de cette Aca- 
démie, années i8i4 et i8i5); traduit de l'allemand par 
M. Lejeune DiaicHLET. (AnnaL des Mines ^ iSaS, 6*. livr., 
p. 4^7 y ^^^^ ^^® planche. } 
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Les travaux de M. Ejlelwein ont ti ne assez grande célébrité : 
une traduction en était depuis long-temps désii^ée. Nuus nous 
bornerons i. annoncer celle qui vientdeparaître dans les JiiJinUt 
des Mines, parce qu'an estrail en a été imprimé dans le Iliitle- 
tin des Sciences de la Socit'tè phHomalh'que de jniliet i8a3. A la 
suite (les six tableaux indi^juant les expériences de M, Ëjtel- 
wein , M. Hacliette a ajonté dans les Annales des Mines quel- 
ques observations, et un septième tableau relatif i des eipé- 
riences de M. Bidonc, qui montre un accord presque parfait 
entre les résultats de ces expériences et ceux qui résultent du 
calcnl des formules de M. Eytelwein. B-d. 

355. SdH lA FRESSE * HUILE HOMZOBTALE DE M. IIalLETTE. 
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Après avoir décrit nue presse ù huile horizontale de M. Spil- 
1er, dans notre Bulletin de février dernier, nous avons lait 
quelques réflexions sur son mécanisme, et nous avons en même 
temps mentionné une presse analogne que nous avions vue 
danslcs ateliers de M. Halk-ttc, à Airas. En donnant noti'eopi- 
nion sur ces deux macliines, nous n'avons cédé à aucune pas— 
«oa^ et nous avons seulement fait connaître les résultats de la 
j>remiÉre impression qu'a faîte sur nous l'inspection des deux 
mécanismes. Aujourd'hui nous recevons quelques ri'clamations 
de M. Hallellc à ce sujet , et nous devons h notre bonne foi d'en 

D'abord, pour écarter un soupçon de plagiat que M. IlaUette 

croit apercevoir dans mon texte, il établit plusieurs faits dont 

l'exactitude est notoire, et desquels i) résulte qu'il s'occupait 

déjà de sa presse en iSsi , tandis que celle de M. Spiller n'eit 

arrivée i Arras qu'en septembre 1834. Il pense en outi-e que 

H. Spi1ler,qui a travaillé 4 ans dans ses ateliers, pourrait avec 

rraisemblance être accusé d'y avoir pi lié l'idée de son mécanisnic. 

M. Halletle, placé au centre du commerce d'huilesde graine,, 

est tous les jours en rapport avec les manufactnriers qui s'oc— 

*cilpent de ce genre d'industrie ; il a établi dans les dcpartemeas 

[ du Nord et du Pas-de-Calais de nombreuses usines, oùl'onre- 

\ trouve avec plaisir ce génie desonceptions mécaniques que nous 

admirons cbez nos voisins. Il était donc à même sous ce rapport 

de faire ttne application heureuse de la presse hydraulique à 

, l'extraction tic l'huile des graines olcagineusei. Voici da^i«%. 
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son texle les conditions qu'il s'est imposées dans la solation de 
ce problème : 

« 1^. Offrir une transmission facile pour toute espèce' de 
moteur; 

» 2°. Avoir un mouvement continu et indépendant de l'at-. 
tentidn des ouvriers batteurs d'huile, parce qu'ils ne sont sus- 
ceptibles d'aucuns soins; 

» 3®. Permettre de varier la forme des résidus suivant l'usage 
du pays; 

4®. Exercer la pression, horizontalement et sans perdre de 
temps. » 

Lorsque j'ai mis en parallèle la presse de M. Hallette avec 
celle de M. Spiller, je n'avais nullement l'intention d'atténuer 
le mérite et la valeur du travail d'un mécanicien qui s'est acquis 
tant de droits à l'estime publique, et je ne crois pas.avoir rien 
dit dans mon article qui soit en opposition avec cet esprit. 
J'ai émis franchement mon opinion , peut-être me suis-je 
trompé. D. B. F. 

« 

55ô. Machine pour mesurer la force d'adhérence des clous daks li 

BOIS ; par M. Bevân. 

Ce qu'on va lire est le résultat des épreuves faites par 
M. Bevan avec une machine de son invention, sur des clous 
enfoncés à l'angle droit des fibres d'un sapin de Norwège. 



ESPECE 



de 



CLOVS. 



Leur nombre 

par livre 
avoir-du-poids. 



Pointes 

Idem. ....... 

Grandes pointes. . 
Communes... . . . 

Clous de fer coule. 
Clous nommes six- 

pennjr 

Idem 

Idem 

Clous nommas j^- 

ife-pcnny.* . . . 






4>5oo 
3,îioo 

6i8 
38o 

73 

M 

i39 



POUCES 
de 

LOaGUBVH. 



o,4o 
o,53 

1,25 

i,oo. 

2,a5 
» 

» 

3,00 



POUCES 

d^enfoncement. 

daus 

le bois. 



QUANTITÉ 

de force re- 

qaise en livres 

pour Pextrao- 

tîoo. 



o,44 
0.44 

o,5o 
o,5o 



i,oo 
i,5o 
2,oo 



i,5o 



37 

38 
7^ 

187 
3a7 
53o 

3ao 
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M. ReTSn a fait aussi des expëiicuces sur l'enfoo cerne ut des 
cIoub nommés six-penny , par la simple pvession dans le inSm£ 
bois. Yoici les i'é»ultatsc[u'il a obtenus ■ 

PresBion. 

j de pouce d'enfoncement 24 livres. 

i P-'-ce 76 

I pouce i , ^na 

a pouces 610 

I". On voit pat là jusqu'à quel point on a porté en Angleterre 
l'usage et l'emploi du fer coulé [3So clous dans une livre an- 
glaise, ou 439 dans une livre poids de marc). L'art de couler le 
fer est porté très-loin. 

30. Cet article offrant une base pour ta force de simple pres- 
sion, on pourra estimer avec plus de précision la force réelle 
de percussion exercée par le poids et l'élévation du marteau , 
ainsi que par la force liumaine, dans l'enfoncement de clous. 
3°. On saura mieux quelle est la force d'adhérence que l'on 
obtient entre deux pièces de bois , en les unissant avec des 
clous; et pi'obablemenl beaucoup d'ouvriers reconnaîtront 
qu'ils peuvent , sans diminuer la solidité de leur ouvrage , di- 
minuer le volume des clous qu'ils emploient. 4"- On pourra 
faire des expériences comparatives entre les différena bois. 
fi". L'ciemple do M. Bevan portera quelques personnes à faire 
épreuves semblables sur l'adhéronce, i". des clous enfoncés 
is dubois vert qui s'est retiré en se sécbant, 1". des clous qui, 
mpés d'abord dans un adde , se sont rouilles dans le bois ,' 
*. des clous de fer sur la tige desquels on aurait niénagé quel- 
ts petits crans ou dentelures en hameçon. 
■ Obtenir ta même solidité avec moins de malièrc , diminuer 
BBConvénient de fendre le bois avec de gros clous , -se dispen- 
rde-Ies river, sont trois résultais impnrtans. (Jnnal. marit- 
it colon. , a°. partie , 1827 , tom. 1 , p. 36. J 
^57. PÉtaiN mécanique; par M. Klaas Roëlofs Wrbes , de 
Iloogezaud. 

Cette machine , destinée à pétrir ta jiàte de farine sans le 
■s des pieds , a remporté le prix d'une médaille d'iir^eut 
Pït de i"5 ducats , proposé en l'année i8i5 pour cet objet, par 
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la Société d ccoDomie domestique de Harlem \ elle a été sim- 
plifiée et perfectionnée depuis , et l'inventeur a obtenu du roi 
des Pays-Bas un privilège exclusif pour dix années {Fader» 
lands. Letter Oefen. Avril 1826 ; p. 170. ) Vqy. pi. 6, fig. 4- 
Le pétrin (^ repose sur le plan incliné B. Il y est mobile 
à Taide de rouleaux //', qui sont munis à cbaque bout d'arrêtés, 
de manière à ne pouvoir dévier. Le plan porte deux jambages 
fixes en fer C) entre lesquels le cbâssis {D) et le petrisseur [E] 
sont mus par le levier (F). Au moyen de ce mouvement, 
le cliquet [G) , s'engrène dans la crémaillère de fer {H) , qui 
est fixée sur le pétrin ; c'est à l'aide de ce manège que le pé- 
trin se trouve, graduellement poussé de bas en baut. 

Le pétrin , considéré isolément, a les dimensions d'un pétrin 
ordinaire ; il en a aussi la forme , si ce n'est qu'en général la 
différence de largeur existant entre ses parties supérieures et 
inférieures , est moins grande que dans celui-ei ; cette forme 
était nécessaire pour que le petrisseur pût mieux embrasser et 
pétrir la pâte qui se trouve sur les côtés. Cette moindre obli- 
quité des côtés du pétrin , offre en outre l'avantage de facili- 
ter« dans tous ses détails accessoires y la préparation ultérieure ^ 
du pain. 

Le» surfaces extrêmes et légèrement courbées du pétrin , 
ont reçu cette forme parce que c'est aussi celle dp petrisseur. 
Le bois doit êti;e de droit fil du baut en bas , afin que l'Iui- 
midité agisse également sur toutes les parties du fond. 

Le pétrin repose et se meut , comme on vient de le dire , 
sur un plan incliné. Le mouvement du pétrissage le pousse , 
et il est retenu successivement par un cliquet d'arrêt k , jus- 
qu'au baut du plan. Alors si l'on soulève le levier, les cli- 
quets se désengrènent , et le pétrin retombe sous son propre 
poids vers la p?irtie inférieure du plan. 

Le pétrissage de la pâte et la marche ascensionelle du pé- 
trin s'effectuent simultanément par le même mouvement. 
Lorsque le levier reçoit un mouvement de va-et-vient vertical 
et borizontal, le pétrin avance lentement par le moyen du 
cliquet supérieur g , qui se trouve engrené dans les dents de U 
crémaillère qui longe le bord du pétrin, tandis qu'en même 
temps le petit cliquet k le retient sur le plan incliné. Pendant 
ce temps , l'acticn du petrisseur continue sans cesse d'une 
* extrémité à TanUe du pétrin, ou plutôt le petrisseur reste sU- 
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tionnaii'e; et la pùte vient, par l'effet du mouvement progressif 
du pétrin, ee placer immédiatciuent sous le yc/ris.yeiir(i). 

Ce travail neïige l'emploi que d'une seule personne. En 
une minute et demie , le pëtrin e-^t mû d'une eitrtimité i 
l'autre du plan incliné , et pendant ce temps toute la pâte 
mbil l'opération du pétrissage. Il.salEt de rëpéter cette opé- 
ration trois ou (quatre fois pour donner à la pâle la consistance 
requise; en sorte que dans un intervalle de six minutes, on 
peut pétrir la quantité de cinq cents livres (poids des Pays- 
Bas ) de pâte prête à être mise en œuvre. 



Cette machine peut être facilement introduite d 
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. {jinnat. marit. et colon.; 1 826 ; n". 1, p. 3o ) 

On fixe solidement , et par dehors , à la proue du vaisseau 
un tuyau de cuivre de deux pouces de diamètre, qui ini)nle 
du point le plus bas de la quille jusqu'à la ligne de l'eau , lors- 
que le chargement estcomplel. Ce tuyau est tordu et contour- 
né par en bas , de manière à présenter une ouverture à la ligne 
que le bâtiment parcourt lorsqu'il fait route; & fleur d'ean , il 
entr^dans le château ou gaillardd'avant. I! est surmonté par un 
couvercle vitré au milieu duquel est pratiqué un trou qui sert 
k introduire un petit tube de verre pareil à celui d'un thcrmo- 

L'ean s'élève aussitôt dans le tuyau jusqu'au niveau de la 
surface de la mer, et le petit tube de verie sn trouve naturelle- 
ment mobile au sommet de cette colonne d'eau. On le remplit 
d'huile colorée, ce qui le rend visible , et permet d'estimer 
parles variations qu'il éprouve la pression plus ou moins jirande 
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comme sur la plaque des baromètres , et l'on fixe le point o àr 
la hauteur où se trouve le àommet de la colonne d'huile, lors- 
que le bâtiment est immobile. 

Lorsque le vaisseau fait route, l'eau entre dans l'ouverture 
inférieure du tuyau de cuivre avec d'autant plus de rapidité que 
le bâtiment marche plus vit^ et en s'élevant , la colonne d'eau 
élève aussi plus ou moins le tube de vei^e, qui obéit à tous ses 
, fiiouvemens ascendans e( .descendans. On obtient ainsi, dit 
rinventeur, la mesure de la vitesse du bâtiment. Le tuyau de 
cuivre étant élevé de quelques jMDuces au-dessus du nivead de 
la mer, le tube de verre joue librement dans le couvercle, et 
le surmontera une assez grande hauteur pour que des secousses 
subites et violentes , produites par les vagues , ne le fassent pas^ 
descendre entièrement lorsque la colonne s'abaisse. 

On a dit que le niveaii de l'eau devait être pris au moment 
ou le chargement du bâtiment est complet ; il faudrait donc 
changer le o dé place dans l'échelle, si Je navire était déchargé 
d'une manière sensible. 

On se tient prè»- de l'instrument, et l'orn saisit les motnens 
les plus convenables pour de bonnes observations qu'on mar- 
que sur l'échelle flGn d'en obtenir dé sûres indications : on- 
n'oubliera pas que c'est au moment où le bâtiment descend que 
la vitesse est la plus grande, et qu'elle est à son minimum lors- 
qu'il fend la vague j car , ici , la vitesse et l'indication donnée 
pat l'instrument sont en raison inverse. 

On n'aurait pas parlé de cetta- invention à cause des imper- 
fections qui se trouvent dans l'exposé de l'inventeur ; mais leS 
navigateurs peuvent y trouver quelques données. 

359. Bkc a <;az liOT atxf ^f( Jiotatory gas-burner. ) {Edinburgh^ 
Journ. of Scienc, ; janv. 1826; p. i53*) 

Dans cet appareil , le tuyau à gaz terminé en cône est ouvert 
à «on extrémité et surmonté d'une aiguille de métal. Cette par- 
tie conique sort elle-même dun cylindre qui lui sert d'en- 
veloppe, et qui est ouvert à sa partie supérieure; l'espace 
compris entre ces deux pièces se remplit d'eau. Les becs à gaz 
sont percés latéralement et opposés l'un à l'autre aitx, deux ex- 
trémités d'un cylindre creux , lequel est adapté par son milieu 
à un autre cylindre creux et ouvert par son extrémité inférieure. 
Cette pièce s'ajuste sur l'aiguille de métal qui lui sert de pivot, 
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' et iJntis cette pasition îa partie inférieure plonge dans l'esi 
en résulte que le gttK,~pai' sa prossîoQ sur l'air atmosphér 
fait tOQi'ner sans résistance le tube horizontal qui lui 

Cet appareil paraît plus injénieux f[u'tilile. 
36o. Dki'khsoirhéculateub ACDWPKiS^TioN; par M. Roiis:m 
{ Edïnburgli Journal oj' science-, N''. 7; janv. 
p. i5o.) 

Le courant qui fait mouvoir une usine est souvent sujet 
de grandes variations. Le but An l'appareil ingénieux qu'a i 
venté M. Thum , est de régulariser un tel courant par 
et sans aucune intervention étrdngiîrc. Pi 
peu au-dessus de son niveau , il établit u 
dent par un épanclioir oi-dioaire les eaux qui s'élèvent trop 
dans le bief de l'usine ; lorsque le bief n'anra pas la quantité 
d'eau nécessaire, il ouvrira lai-mcme des clapets placés en aval 
du réservoir, et les fermera lorsque l'eau sera plus abondante. 
Le nombre et le débouclic de ces clapels est proportionné à la 



force et aux variations du c 
manocavre -, le clapet tourne sur m 
dans le réservoir ; du coté opposé à 
levier auquel est attaché une petite chaî 
sur une pDulîe , et ^ son aul 
réservoir un sceau percé d'u 
bief est en communication av 
ticMu percés dans des tuyau 
dans les sceaux, leur poids e 



i' quelle en est la 
izontal et s'ouvre 
trouve «n bras de 
cette chaîne passe 
extrémité pend en dehors du 
rou étroit dans le fond. Le 
es sceaux par des orifices ver- 
B fonte ;, l'eau Uu bief tombe 
'C les clapets, et l'eau du ré- 
servoir V3 par ces passades rejoindre celle du bief : mais l'eau 
du bief s'enfle-t-elle , elle atteint i mesure qu'elle s'élève des 
flotteurs qui ferment successivement un , deux, trois des tuyauï 
par lesquels se remplissent les sceaux ; ceux-ci , qui i-ecevaient 
tout â l'heure une quantité d'eau supérieure à celle qu'ils per- 
daient, s'altégenl; eu se vidant j l'eau du réservoir ferme les 
clapets par la seul pression et l'écoulement du réservoir cesse, 
jusqu'à ce que l'eau du bief abandonne les flotteurs. 

5fîi. ÉcrjEiLE-RROUETTE ; par M Bonafoux. 



Cet 



Miellé, dont 1 



ive au Conservaloi 
1 pieds de longuci 
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Les deux montans sont brisés vers le milieu , et peuvent se 
ployer sur un axe pris sur réchelon du milieu , mais de ma- 
nière que ce mouvement ne puisse s'opérer que d'un côté. C'est 
ce côté que l'on adosse à la muraille quand on veut dresser l'é- 
chelle. Elle porte à la partie inférieure une roue qui est mobile 
sur le dernier échelon ; mais cette roue est tellement placée et 
proportionnée par rapport à lai largeur des montans, que lorsque 
l'échelle est dressée, comme nous venons de le dire, elle appnie 
sur l'extrémité des montans et non sur la roue. Lorsqu'on veut 
se servir de cette échelle comme d'une brouette on la ploie en 
deux de manière que la moitié supérieure soit rabattue sur 
l'autre, et dans cet état, la moitié inférieure de l'échelle fait 
fonction de brancard qui porte des poignées d'une part pour la , 
saisir, et de l'autre , une roue qui , dans cette position , e^t dis- 
posée de manière à reposer sur le sol. Ce mécanisme est 
tellement simple, que l'intelligence suppléera facilement aax 
.lacunes de notre description. D. B. F. 

562. Mode de communication, inventé par M. J. Wali^ànck^ 
{ London Joum, qfarts\ septembre iSaS; p. 3i3.) 

La spécification de cette patente remplit seize feuilles et demie 
de parchemin. L'éditeur du London Joum, en a employé sept 
pour en donner un extrait. Nous croyons devoir nous borner i 
quelques mots pour rendre compte d'un projet gigantesque si 
longuementélaboré . 

L'auteur propose de construire d'une ville à une autre, par 
les chemins les plus droits et les pentes les plus douces pfcsi- 
blés, un massif de maçonnerie sur lequel reposeraient des cylin- 
dres creux, en fonte, allésés, de 6 pieds de diamètre intérieur, 
dans lesquels une voiture cylindrique, remplissant presque 
totalement la partie du cylindre dans laquelle elle se trouve , 
roulerait sur une petite roue et serait garantie des rudes frotte- 
mens contre les parois par des gallets. Une machine pneuma- 
tique opérant le vide à l'extrémité du cylindre où est la ville à 
laquelle 0|i veut envoyer les marchandises ou les passagers , la 
pression de l'atmosphère déterminera à l'autre extrémité le 
départ de la voiture. L'auteur pense que d'après la vitesse des 
gaz se précipitant dans le vide , la nouvelle voiture pourra ac- 
quérir une vitesse approchant celle de iSo lieues par heure. De- 
plus longs détails seraient inutiles sur ce rêve scientifique. 
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363. BATEtDX A VArauii. — Ou emploie prùsentcment k bord 
d'uD bateau à vapeur écossais un appareil qui pourrait être 
adopté avec avantage sur d'antres embarcations de la mcme eS' 
pÉce. Par le simple jeu d'une petite manivelle placée sur un 
cadran , snr le pont , et en vue du timonier et du patron du 
bîtiment , on peut diriger tous les mouvemens que la machine 
à vapeur est susceptible d'imprimer à la roue de mouvement. 
En plaçant la manivelle à tel ou Ici degré du cadran , fixé sur 
une table, on peut k volonté faire mouvoir le bâtiment ea 
avant ou en arrière , le relariler ou l'arrêter tout à-fait dans sa 
marcbe; et il n'est pour cela besoin d'aucune science ni 
adresse ; le capitaine lui-même, ou un simple matelot sons ses 
, ordres, peut remplir cette fonction tout aussi bien que le plus 
habile ingénieur. 

■ De cette manière on évite le désordi 
de unit, de la nécessité de faire monte 
et les graves inconvéniens qui pouri 
équivoque ou mal entendu dont est su 

^mis par l'orgjnade plusieurs individu 
fis la machine et celle du gouvernail s 
Commande me ut. ( Monthly magaz. , a 
364 MaHIÈSI de fLIïn LE FEE SAaS LE 
^ colon. , 1836 ; n". a. 

Supposons qu'on veuille couder un ti 
mplira de plomb fondu, et aussitôt que 



e qui naît fréquemment, 
l'ingénieur sur le pont, 
lient résulter de toute 
iceptible un ordre iraos- 
:. Parce moyen, l'action 



I iïa6;p. 4^7") 
isiH. {Jimal. marit. 
■ 54.) 



lolidité, sans attendre que les métaui se soient refroidis , 
a donnera au tube de fer telle coudurc que l'on voudra, en 
ipplicant sur une enclume à branches rondes. Il est inutile 
î dire par qufil moyen on retirera le plomb, car il ne faudra 
ne le mettre en fusion pour le faire sortir du tube. 
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I Li LIT DE LA Takiss . {Rejiertory 
if pat. invent.; fév. 1836, p. 110.) 
L'auteur qui a eu connaissance des programmes publics par 
la Bociélé du passage sous la Tamise pour un projet do con- 
struction d'une tonnelle, dans le lit du fleuve, propose le 
moj'cn suivant qui lui semble infaillible. 
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On assftnblcrait des charpentes d'un pied carré de section ^ 
à l'aide de boulons et d'écrous; trois charpentes aiûsr 
réunies, et armées à leur extrémité inférieure de feuilles de 
tôle , formeraient une douve plus large à sa partie inférieure 
qu'à sa partie supérieure. On enfoncerait près les unes des 
autres ces énormes douves , dont l'assemblage consolidé par 
des bandes en fer, composerait une sorte de cuve sans fond 
dont le diamètre moyen serait de 80 pieds. On épuiserait toute 
l'eau qu'elle aurait enserrée, et la pression extérieure main-^ 
tiendrait les douves réunies en cercle. 

On pourrait ensuite construire la tonelle en briques cimen- 
tées , comme on l'aurait fait sur un terrain à découvert. 

Ce projet n'est pas accompagné d'un devis estimatif, ni , 
d'un plan complet ainsi que l'exigeait le programme. Paykk. 

366. Moyen de rendre les croisées absolument imp^meablesa 
l'eau pluviale, avec une planche gravée pour faciliter la dé-» 
monstration ; par M. Saintamand, architecte. Brochure in-8<*. 
Prix: 2 fr. Paris, i8a5; Carillian-Gœury. 

Le moyen que j^opose M. Saintamand est fort simple , et 
d'une application facile. Il consiste à creuser une rainure dans 
l'appui de la fenêtre , et à procurer un écoulement aux eaux 
qui viennent s'y réunir par de petits canaux inclinés qui con- 
duisent à l'extérieur. D'autres rainures, pratiquées dans la noix 
et la gueule de loup de la fenêtre empêchent la pluie, chassée 
par les vents les plus impétueux, de pénétrer dans les appar- 
temens. Des clapets convenablement disposés à l'ouverture des 
tuyaux de conduite, sans s'opposer à l'écoulement des eaux, 
arrêtent tous les courans d'air qu'une semblable disposition 
pourrait faire craindre. Nous ne donnons- ici que l'idée fonda- 
mentale de l'auteur, développée avec assez de clarté sur le des- 
sin joint à la brochure pour suffire aux entrepreneurs ou me- 
nuisiers qui traiteraient avec M. Saintamand pour l'exécution 
de son procédé. Les avantages sont incontestables : il préserve 
les appartenions de toute humidité, rend plus grande la durée 
des poutres et des boiseries , en éloignant les causes princi- 
pales de destruction ; les ornemens conserveront dorénavant 
une fraîcheur que Thumidité leur enlève avec tant de promp- 
titude. La modicité du prix que M. Saintamand met à son pro- 
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pni' des expériences, en rcnJi-a l'application 



■^ëtli;, ilëji justifia 

Tiaoclle dès quelly sera connue. 

Sans prétendre nullement porter att 
Tentirin de l'auteur, noBs lui dirons q 
une maison de Valence (Drôme), il 
appui de fenêlre à peu pris semblable 
est certain qu'il n'en a point ei 
fait cpiB nous constatons. D'après le d 
rainures rentrantes pratiquées dans 1; 
loup de la fenêtre, nous paraissent ur 
ce qui a l'inconTënîcnt d'affaiblir 2 pi< 
tiguées par le mouvement. 

17. IVoirviiAU gioTEK d'ahamei les vaissi 
K. HiHHAN. [ Annal, marit. et colon. , 



a mérite de Vin- 



:elùi 




11 est reconnu en Angleterre, et l'on 
le l'amarrage des bitimeus avec les plu 
imparable en rien , po«r la forcu , à ccli 
lyenté. On en a fait ^ Chatbam l'épreuv 



qu'il indique. 11 
. c'est nn simple 
isin de l'appareil, les 
noix et la yneule de 
peu trop prolongées, 
:es de bois souvent fa.- 
Alp Baudk. 

lux de liant Lord; par 
.8ri6in". J,p..s9.1 

n reconnaîtra partout, 
fortes anci-es n'est 
que M. Heiiimaa a 

suivante : 



L'ancre des amarres nouvelles ajanl été jetée dans la rade, 
i expédia deux grandes gabares , montées par 40 bomnies 
l]>érînienté3, et munis de tous les moyens dont on fait nsage 
1 pareil cas, avec ordre de retirer de la mer cet énorme bloc; 
gais il résista à tous leurs efforts, 

i ancres les plus fortes dont on se sert pour amarrer com- 
Aëtement les vaisseaux de baut iKird, pèsent de 6,5oo à 8,000 : 
l'amarre inventé par M. Ileraman ph 
outre sa forme, comme on peut en 
leux calculée pour lui donner une pli 
rre; aussi diminue-t- on la longue 
luvean mode olTre d'ailleurs t 
I dépenses , puisqu'une pai 



Ifstème, 



I 



juger, est beaucoup 
i forte prise dans la 
ir de la cliaîne. Le 
considérable dans 
d'amarrage coâte 
d'après le nouveau 
qne 5g,g5o fr. Il faul dire encore que, 
3. on s'alfranchit des risques que l'on court 
se servant d'ancres défectueuses, et de la nécessité de les 

Enfin , dans 1rs approvisinnuemens des bitimons de prcmieit 
ctMcoodrang, il n'en est pas de si dilBcile que celui desgros- 
.-ae» ancres i le» ouvriers propres k les former manijuent en 
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beaucoup de lieux , et la fabrication d'une ancre de 7,600 \V 
vrcs ne dure pas moins de 3o jours ; au contraire, on peut se 
procurer les nouvelles amarres dans toutes les forges; et comme 
elles sont coulées en deux blocs , on n'a à les attendre qu'un 
petit nombre de jours. 

368. Pavage des grandes routes et des rues* — • L'hiver der- 
nier a offert de si grands exemples de V inapplicabilité àxx système 
de pavage des grandes routes, dites Mac-Adam ^ aux rues de 
Londres, qu'il est bien à désirer qu'aucune des sections de 
cette capitale ne se laisse induire à réformer ce qui peut lui 
rester de ses anciennes rues, pour les soumettre aux chances 
d'une épreuve qui désormais laisse aussi peu d'espoir. {Herald, 

Galign, Messeng.^ Paris, 6 avril 1826.) 

I 

369. Nouveaux toits de batimens.—^Ou construit depuis quel- 
que temps , dans les Pays-Bas, une nouvelle espèce de toits de 
bâtimens aussi utiles, dit-on, que légers et durables^ Ils sont 
composés d'une toile solide, imbibA de mastic, et impéné* 
trahies à l'eau pluviale. On en a déjà fait l'essai sur une des 
pof'tes de Louvain, sur le palais du ministère de la guerre à 
Bruxelles, ainsi que sur plusieurs maisons particulières. {Allg, 
deut. Justizy Kam, und PoL Fama, février iSaS; n**. 19-20, 
p. 80.) 

5yo. Pont suspendu sur le Menai. ^ Ce nouveau pont se 
trouve , dit-on , agile par les tempêtes au point de n'être, dan» 
cet état , que peu pi^ticable ; et il serait nécessaire d'y 
faire des réparations considérables avant qu'on puisse le con- 
sidérer comme étant sur dans tous les temps. Son grand vice de 
construction paraît consister dans la légèreté relative du plan- 
cher , ainsi (j[ue dans la prise que donne un plan large et in- 
flexible , que le vent soulève comme une tente goudronnée qui 
serait fixée par s^ 4 6xt;rémité8 de manière à laisser dû jeu à 
son action. {Herald. Galign. Messeng. Paris, le 6 avril 1826.] 

37 T. Collection DE 776 dessins, ou feuilles de texte, relatifs à 
l'art de l'ingénieur, lithographies à l'JÉcole royale des ponts 
et chaussées; Paris. Ne se vend pas. 

On a souvent n >j;retté que l'administration des ponts et 
chaussées ne publiât point un mémorial où seraient consignés 
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]£$ faits carieux , les eipëriences, les observations ou les dé- 
couvertes que les ingénieurs drs ponls et chaussées sont à 
même de remarquer ou de faire sur les travaux publics qu'ils 
' jeïécutent chaque année sur une foule de points de la France. 
Le Mémorial du génie, à la rédaction duquel concoui'ent les 
officiers de cette arme, nous est un sur garant de l'intèi-èt 
qne présenterait une publication analogue, faite par des hom- 
mes non moins distingués, et appliquant comme eux les 
lumières de la tbéorie ï des travani journaliers qne leurs fonc- 
tions les mettent à même de suivre. La collection litliogra- 
phique supplée en partie au recueil annuel qui nous manque. 
Une première livraison parut en i8ao ; épuisée quelques an- 
nées après, on en a lithojp'apliié en i8a6 un extrait composé 
de 345 planches, sous la ■ direction de M. Brisaon, inspectear 
de l'école des ponts et chaussées. 11 entre dans la seconde col- 
lection 53o feuilles, qu'on a recueillies de iSsi à \ii5; 
de sorte que l'ouvrage complet est formé de yj5 dessina ou 
feuilles de teite. On y trouve des exemples de chaussées de 
touie espèce, des recbei'clies sur les pentes fi donner aux 
remparts, sur les développemens de leurs courbes de raccor- 
dement en pays de montagnes , etc. ; des projets exécutés de 
ponts Gxes en hois, de ponts en maçonnerie, soit en plein 
cintre, soit en anse de panier on en arc de cercle, avec les diS- 
tails accessoires à ces grandes constructions, comme batar- 
deanx, caissons, cintres fixes ou reiroussësj de ponts en fer, 
fixes ou suspendus, de ponts mobiles, de passages d'eau, de 
navigation intéiieure, de dessécbemens. Une partie non moins 
intéressante se compose des sujets suivans : Travaux des ponts 
maritimes, architecture, charpente, machines à enfoncer les 
pilots , à élever l'eau , a transporter les fardeaux , à récéper les 
pilots, à curer et à plonger: diverses machines d'épreuve et 
antres en usage. 

ïïous nous proposons de publier dans les prochains numéros 
quelques notices sur des travaux remarquables, récemment exé- 
EBtés, et4ont on trouve les dessins dans la collection litho' 
graphique. Alph. Baudi. 
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ôj'i, MÉMENTO DKs ARcniTKCTKS ET INGENIEURS, toiseurs-vérificatcuw 1 
et propriétaires qui font bâtir; par C. Toussaint, 2 livrais. 
Paris. , 1 

Ce mémento est destiné à rassembler en un seul corps d'ou- 
vrage tout ce qui est épars , et souvent contradictoire dans les 
divers traités publiés jusqu'à ce jour. Les personnes qui se li- 
vrent à l'art de bâtir y trouveront une tbéorie complète de la 
construction et de la partie conteutieuse , trop souvent négli- 
gée , et pourtant si nécessaire pour prévenir les procès et les ^ 
embarras qu'entraîne journellement l'ignorance des lois qui 
régissent les propriétés, de celles qui fixent le§ droits de l'état, 
les devoirs- des architectes et des entrepreneurs, et les garan- 
ties des propriétaires. Il contiendra-, i**. le détail de tous le 
outils et machines en usate dans les bâtimens , avec les noms 
qui sont familiers aux ouvriers; 2®. les lois deâ bâtimens. ci- 
vils et ruraux , ordonnances forestières, droits de voisinage, 
garanties , lois sur les moulins et rivières , les carrières , mi- 
nières , manufactures, plantations, etc. ; taxes de voirie , droits ' 
d'entrée, etc. ; S®, les matières premières employées dans les, 
constructions; leur extraction, leur nature*, leur fabrication, 
leur emploi; celles tolérées ou prohibées, l'analyse de leurs 
qualités et de leurs défectuosités, etc. ; 4**- les tableaux de ré- 
duction de toutes les mesures anciennes ou métriques compa- 
rées; ces tableaux, dont une grande partie n'existe nulle part 
encore, faciliteront singulièrement la vérification des mémoires 
et le toisé; 5o. détails avec et sans usages de tous les ouvrages 
de bâtiment, tels qu'on les mesurait autrefois , et tels qu'ils 
se toisent aujourd'hui dans les bâtimens sous la direction du 
gouvernement, selon les principaux auteurs mis en parallèle; 
on a rempli , pour cet objet important, les nombreuses lacunes' 
que tous y ont laissées; 6^. géométrie appliquée à la construc- 
tion , au développement des voûtes, au toisé, etc. ; y^. les cinq ^ 
ordres d'architecture,, leurs développemens et les essais d'appli- 
cation aux différens usages qui leur sont propres; 8*^.' modèles de 
toutes les combinaisons qui s'appliquent à l'emploi des matériaux, 
l'indication de quantité de cas particuliers dans lesquels' les 
auteurs se sont trouvés, et des moyens dont ils se sont servis 
pour éviter aux propriétaires dés frais énormes , en consolidant 
ce qui existait au lieu de Je détruire , quoique ce dernier parti 
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puât inévitable ; 9". modèle» de devis , de procès- verbaux de 
visites et d'eipertise , d'ëtata de lieux et de tous tes actes judi- 



à défaut de celui-i 



t de l'ardiil 



1 de l'e 






<|iii 



r le» tribu- 
naux; 10°. teune des livi-es d'an entreprenear, divers calculs 
d'intérêt» et autres; 110. l'analyse trèB-détaillée de tous le» 
nouveaux procédés, de toutes le» inventions luodernc» et de» 
perfectionnemens dans le» avts et niétierg, qui auront quelque 
rapport avec les bàtimeas, leajaixlins, les eaux, les habitation t 
rurales et l' agriculture; et enfin la». difTéreos modèles gravé» 
avec le plus grand aoiu, de composition de tontes natures, 
dans presque toutes les hypothèses possibles des maisons , jar- 
dins, détails particuliers, etc. , etc. 

I^ ■". livraison a paru au commencement de l'année tS35i 



la a*, était annoncée pour le me 

tcliez l'auteur, rue des Saints-Pi 
^ ia Un. de France, fév. 1836, 
; 



aden 
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s dernier. On 
iS. (Journal gênerai 



de l'art de 



» 



'873. Su» t 

graver en demi-teinte {mezio tinto) sur acier; par M. Ch. 

Tuanu {Transaci. ofthe Soc. for ihe encourag. , etc. , et Beperi. 

of patent, invmt. , avril iSaS, p. 289.) 

James 'Watt, en 181a, donna à Al. Ch. Tumer la première 
'Mée de la gravure en demi-teinte aur l'acier ; mais les man- 

i» résultats qu'on en obtint alors j firent renoncer. 

Ce n'eit que récemment, lorsque M, Perkin» eut préparé 
de» planches en acier détrempé propre à la gravure , que celle» 
dite meïïo-tinto eurent quelque succès décisif, 

MM, Say, Lupton, Ward, Reynolds et d'autres artistes ont 
depuis porté cet art nouveau au degré de perfection que uoi» 
loi connaigaons. Les effets sont bien plus beaux, les teinte» 
légère» plus netlea et les ton» foncés plus noun-is et mieux 
tranchés que dans la gravure ancienne sur cuivre, et bien 
que ce procédé exige plus de temps et de peine , les brillans 
réHiltals qu'il donne dédommagent amplement l'artiste qui 
l'emploie. 

E. ToMx V. a() 
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L'auteur termine pat* un conseil aux graveurs sur acier , c'est 
d'éviter avec le plus grand soin les atteintes de la rouille, et, 
pour y parvenir, de chauffer la planche gravée, de la frotter 
avec de la graisse de mouton telle qu'on l'extrait de l'animal, 
et de icûûserver cette planche dans un eo droit sec et chaud. 
/ Payer. 

574* ^^^ ^^ édHAlJME DE MACHINES PROPOSE ENTRE LA FrANCK Et 

l'Angleterre. Lettre au rédacteur du Journal du Commerce. — 
« Vous avez parlé de l'avis négatif de la chambre de commerce 
de Lyon sur la proposition faite par le gouvernement anglais au 
nôtre d'échanger 5oo machines à la Jacquard contre un pareil 
nombre dediverses machines anglaises à notre choix. Ce refus ne ^ 
doit pas étonner ceux qui, comme moi, connaissent l'histoire 
et l'esprit de notre chambre de commerce ; il n'étonnera per- 
sonne, qufiud on saura : qu'en 1779 elle s'opposa formellement 
à l'établissement de la condition publique des soies, qu'elle 
déclara inutile^ impraticable et même petmicieuse : qu'elle dés- 
approuva, quelques temps après , l'introduction de la navette 
à Carribury^ inventée par les Anglais, et qui est une de nos 
meilleures acquisitions ; qu'elle osa élever la voix contre les 
machiues à la Jacquard , sous prétexte qu'elles priveraient de 
travail les tireuses , sans penser que cette machine précieuse 
allait faire une véritable révolution dans notre fabrique , et lui 
donner une extension étonnante ; et enfin qu'elle vient encore 
dernièrement de repousser de nouveaux procédés chimiques 
pour simpli6er le décreusage des soies et en diminuer les prix 
de plus de moitié; procédés qui, nous le savons, ont été aussi- 
tôt exportés et vendus à l'étranger. La plupart de ces faits sont 
consignés dans V Encyclopédie méthodique. D'où peut provenir 
cet esprit d'opposition à tout ce qui peut intéresser le com- 
merce et l'industrie de la seconde ville du royaume? Il pro- 
vient d'un défaut de lumières suffisantes, d'un attachement 
aveugle et roturier- aux vieilles méthodes, de petits intérêts 
privés qui ne savent point fléchir devant l'intérêt général, et 
surtout d'un manque absolu des connaissances de la marche 
industrielle du reste de la France et de nos voisins. J'appren- 
drai donc à la chambre de commerce de Lyon (puisqu'elle l'i- 
' gnore) que les Anglais ont déjà des machines à la Jacquard; 
que plusieurs ouvriers lyonnais, et entre autre un certain Gnil- 



•V ; 



Meiingrs- 

î;!nt allé» à Londres , où ils en oui Tabriqué ( ce ileroic*' 

on de retour), et que si les Anglais en demaoïJent c'est 

s avoii- ù meilleur iiiurcliê , vu qu'on ks paie de 35i) a 

ncseu Anglelere, tandis qu'on le» obtient » i-4n et lâo 

t- àLjon; que peiit-èlre même celte dcmaude tient dii'ecle- 

it à une ipèc\i\a\\oa fmnco-anglaUe , où il s'agii-ait de 

er nn bénéfice de 5o,')i;o fr. 

chambve de coinmpi-ce de Ljon -vent-elle savoir ce ciuc 
^iltdusll'ie frani^ajse pourront {>agner à eti écliange, ie voici : 
*, Mull Jeoujs pour Hier le coton depuis les numéros i5o 
•iqu'à 3oo ; a", macliines pour brûler les mousselines sans al- 
Ifrer le tissu ; 5°. niacliines pour apprêter les popelines, les 
iïmbasines, les étoH'es appelées poils de chèvre, les schali 
^chemii«et Thibet, etc ; 4°. machines pour moirei- en gi'and 
< à deux faces les étolTcs de soie ; S" machines de M. Slientoa 
je Winche>>ter pour le moulioage des soies ; et les montaget 
)« soies nniesà la laioe, au coton, au poil de chèvre ; 6°. ma- 
)>inei pour donner l'apprêt aux étoffes de snie par la vapeur , 
tus empinvei' les brasiers de feu de nosapprêteurs ; •^'. mélierg 
À fer fondu , d'une foi'me aussi éléj>ante que commode , pour 
;s étoffes de soie et de coton; 8°. Jutlans perfecUonnés pour 
OuMe et Iriple navette volante. Voilà une partie déjà assez. in- 
tressanLe pour notre nianufacture.il est bien d'autres machine* 
ion moins importantes, lA qui nous manquent aussi-bien que 
elles qui sont mentionnées ci-dessus, nolamment ; lo. maclii~ 
es à tirer le poil des draps et à les apprêter en même temps ; 
'. machines à ûler la laine, le chauvre et le lin , 3°. machines 
|l^ fabriquer les roues et les CD{jretiagcs d'après le système de 
James Wrijjht; 4°. machine à vapeur et à air, à double piston de 
Vaughan ) 5°. les belles presses hydrauliques de MM. Mon- 
theith et comp. pour la fabrication des Landanas ou mouclioirs 
de l'Inde, et tant d'autrrs que je pourrais citer encore. " 
{Journal ilu Commerce du y mai 1 8a6 ) 

3j5, ThF ÏIBST ANitUiL BBPOBT OF IHK JltTINft COIHIIITÏK of tlie 

Society for the promotion ofinternal iniprovement. — Premier 
■ rapport annuel du comité actif de la Société pour les prugri'S 
des améliumlions dans l'intérieur de l'état de Pen.sylvauie, 
45 p; in-8". Philadelphie, 1 8^6 ; Skpsxet. 
i^ Suciêtc dont il est ijucstion iii a poiu' but de coop£n 
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entreprises d'utilité publique, telles que canaux, routes de fer',, 
machines à tupeur , et en général toutes les entreprises cpi) 
tendent à faciliter les communications entre les diverses partiel] 
ait la Pensylvanie , afin , est-il dit dans le rapport , d'en faht^ 
un tout homogène florissant et indivisible , d'élever la Pensyl 
▼anie au rang des premiers états de la confédération , et d'unir 
les habitans par un seul lien de prospérité et de sentimcns pa- 
llies. La Société a été fondée en 1824 ; elle a publié et répai-' 
du des écrits sur les grandes routes , les canaux et les ornières 
•n fer» En i SuS , sentant que sous le rapport des arts mécani- 
qnes on avait encore beaucoup à apprendre de l'Angleterre ,k 
Société résolut d'envoyer en Europe un ingénieur chargé d'en 
étudier les parties les plus importantes. Les instructions données 
à l'ingénieur qui fut ^désigné pour ce voyage sont jointes au 
premier rapport de la Société. Il parait qu'elle a beaucoup à 
se louer de cette démarche. M. Strickland envoya d'abord un 
rapport sur l'es routes en fer de l'Angleterre et de l'Ecosse, avec 
des plans et des dessins , par ex. avec un dessin d'une machine 
mobile à vapeur; la société reçut ensuite un rapport sur le pro- 
cédé de fabrication du coak avec le charbon bitumineux, et sur la 
manière de faire de l'acier, le tout accompagné de plans de four- 
neaux et de dessins d'outils. Un 3^. rapport traite des grandes 
routes, du procédé de Mac Adam, et en particulier de la grande 
route de Hollyhead à Londres que l'auteur regarde comme la plus 
douce et la meilleure de l'Angleterre; elle est l'ouvrage de Tel- 
ford. Arriva ensuite un rapport sur la fabrication des fers et du 
gaz d'huile et de houille. Le dernier rapport eut pour objet les 
eanaux ; il était accompagnée de plans et de coupes ; tout^ce qui 
ôoncernait les écluses , les aqueducs , les tunnels , ou rou- 
tes souterraines, y est traité en détail. Depuis son retour, 
M. Strickland s'est occupé à rédiger le reste de ses obser- 
vations. 

Nous avons sous les yeux une circulaire de la Société, conte- 
nant la recommandation d'un prospectus qui annonce la pro- 
chaine publication de ces xappoii:s intéressans de l'ingénieur 
Strick/and. Aux objets indiques ci-dessus et traités en 9 cha- 
pitres, il en a ajouté un dixième, traitant des rouleaux ou cy- 
lindres en cuivre pour l'impression sur calicot. L'ouvrage sera 
in-folio et contiendra 80 grandes gravures, dont plusieurs ont 
3 et 5 pieds de lotig. Dès. qu'il y aura aSo souscripteurs, ou 
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s presse. On souscrit cher G. Ralïton 
rëtaire de ladite Socléti- à Philadelphie. D. 

LUS m A-tGLtTFlKI, tH 

: MoNTGÉriT , capitaine 
. etfév. i8î6, p. 83.) 

lie la Grande- 

D', Bii'kbeck, 

à donner en 

pour riustruction 



f]6. JioTtS SOI LES ÉCOLU d'< 

r les livres k leur usage , po 
de frégate. {An/ml. marit. etcoli 

C'est k l'une des villes les plus 
■Bretagne qu'est due l'origine de ces ëcoli 
rofesseur au collège Aodcnonien, con 
1 des leçon» de physique et de chic 



m ouvriers. Le D'. Ure , qui lui succéda , ajouta à 
• bibliothèque composée principalement 



deliv 



frelatifs aux arts et aux métiers. Une iustitutiou semblable s'é- 
i8ai à Edimbourg, ft le succès de ces premières en- 

I treprises suggéra bientôt l'idée d'en établir de pareilles à Lou- 

I dres , et pai* suite dans les 5 royaumes. Le doct^r Birkbeck , 
effet, fil, en i8a3, 

I l'ouveiturc de celle de Londres , dans laqoelle il y eut dès U 
cours ; savoir : de mécanique, par M. Mil- 

I Ijngton; de cbitujc , par M. Phillips; de géométrie , par M. 
Sotchin; d'hydrostatique , par le docieur Birkbeck; de i.himie 
appliquée aux arts, par M. Couper; d'astronomie pjr M. New- 
Ion ; d'électricité par M. Tatum, et de langue française, par M. 
Black. L'école est étahlie dans un vaste amphithéâtre construit 
cxjircs , et elle possède en outre une bibliothèque considérable 
qui s'augmente chaque jour , ainsi qu'nn musée de modèles et 
d'appareils pour la tièmonsiralion des leçons. Les oiivriera 
qtit la composent se sont réunis le i décembre dernier, sous la 
présidence du duc de Sassex , frère du roi , pour célébrer dam 
un diner Taiinivei-saire de la création de rétablisaemenl ; et 
S. A. R. , dans un discours à la fois honorable pour i'oi-atcuret 
pour les convives, a rapporté, entre autres faits intércssuns , 
que te nombre des écoles d'industrie en Anj>lcterre .'«'élevait 
déjà â go , et que le nombre des membres de celle de Londres 
était de ■ ,goo. Ces faits ont été confirmés dans la réunion tri- 
luestrietle tenue quelques jours après , et où le .'■ecrélaire de 
l'instituti jn a appris que , pendant les 5 mois prèciklcns , il 
s'était fait inscrire 66o nouveaux membres. Uans la même 
séance , le lord maire , qui avait témoigné le désir de devenir 
l'an dei 3o membre.^ chargés de l' administration , a été élu 
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en cette qualité d'ane voix unanime , en remplacemeat d'un 
démissionnaire. Trois autres institutions sont maintenant éta- 
blies dans les faubourgs de Londres, et il s'en forme constam- 
ment de nouvelles dans les villes voisines. Cet exemple est suivi 
aussi à Manchester , à Liverpoal , à Sheffield , à JVewcastle , à 
Carlisle , à Dublin , à Cork , etc. 

Les bibliothèques de ces institutions réunissent les livres les 
plus nouveaux , ainsi que les recueils, périodiques sur les arts 
et les sciences;' les membres peuvent lire les ouvrages ou bien 
les emporter chez eux. L'amour des connaissances et de l'in- 
struction est devenu si général , qu'il a donné lieu à la publica- 
tion d'une multitude d'écrits intéressaqs , tant sur l'ensemble 
que sur chaque partie des connaissances humaines. 

377. Académie rot. bes' sciences a Paris , 1826. Prix de méca- 
nique fondé par M. de Montyon. 
M. de Montyon a offert une rente de 5oo fr. sur l'État pour 
la fondation d'un prix annuel , en faveur de celui qui , au ju- 
gement de l'Académie royale des sciences , s'en sera rendu le 
plus digne^ en inventant ou en perfectionnant des instrumens 
utiles aux progrès de l'agriculture , des arts mécaniques et 
des sciences. L'Académie a décidé qu'i^ n'y a point lieu 
celte année de décerner ce prix. En conséquence, il sera réuni 
avec celui de 1826 , pour être donné dans la séance publique 
du !«'. lundi de juin \Siy. Ce prix sera une médaille d'or de 
la valeur de 1,000 fr. Il ne sera donné qu'à des machines dont 
la description ou les plans ou modèles, suffisamment détaillés , 
auront été soumis à l'Académie , soit isolément , soit dans 
quelque ouvrage imprimé transmis à l'Académie. Celle-ci in- 
vile les auteurs qui croiraient avoir des droits à ce prix , à 
communiquer les descriptions manuscrites ou imprimées de 
leurs inventions, avant le i*"^. janvier iS'2'j, 

578. Nouveaux prix proposés par la Société d'encouragement 

de Paris danssaséance publique du 10 mai \^i5,(Progmmmt: 

(le cette Société', ) 

x'^.Frixpourlafabrieationdes briques, tuiles, carreaux ^ etc., 

par machines. 

La Société décernera, dans sa séancedu mois de juillet 1827» 
un prix de 2,000 fr. à celui qui, dansune fabrique de briques, 
tuiles et carreaux en pleine activité^ aura introduit l'usage 
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de machines et de moyens ro«ciDique« qui permettent de livrer 
ces produits en bonne quaiité i des prix inférieurs aui prix 
ordinaires. Les concnrrena adresseront à la Société avant 
le I". maiiSiy, t". un mémoire descriptif de leurs procédés 
■ccotopagné des dessins des machines qu'ils emploient-, ac. deâ 
échantillonB de leurs produits; 3°. -4es certificats des autorité» 
locales constatant que la fabriijue est en pleine activité et indi- 
quant les prix et les quantités des produits fabriqués. 

a". Prix pour le perfectionnement des scieries à bois maes par 
Cenu. 

La Société propose un prix de 5,aaa fr. qtiisera dëcemédani 
la séance publiquede juillet 183^ à celui qui, dans uoe scierie 
mue par Tenu et en pleine activité, aura disposé le mécanisme, 
les différentes sortes de scies et les divers instrumens de cette 
usine de m^^i^re à débiter avec précision les bois de charpente 
de toutes dimensions , à préparer , c'est-à dire ï diviser , dres- 
ser, planer, rainer, languetter, etc., ceux destinés alii ouvra- 
ges de menuiserie et à livrer ces produits au commerce \ des 
prix inférieurs aux prix actuels des mêmes produits obtenus 
parles moyens ordinaires. 

Les formalités à i-emplir pour ce prix sont les mêmes que 

Dans le cas où ce prix ue serait pas remporté, ksociétése ré- 
serve de le diviser et d'accorder 3,000 fr. si les perfectioouemens 
introduits dans l'usine s'appliquent au sciage seulement, et 
3,000 fr. s'ils ne se rajqiortent qu'à la préparation mécanique 
pourla menuiserie. 

Sjg. Di lA pii.vrumSDKVMiK. Traduction de l'italien, de YisiW; 
par Ch. Cl. Lebas di Couxhont. Iu-S°. -^ feuille j impr. de 
F. Didot; Paris, iSaS. 
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